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LA SANTE. 
OUVRAGE 

UTILE À TOUT LE MONDE. 


Par M. l'Abbé JACQUIN, 


Chupelain de Mefdames VICTOIRE @& 
SOPHIE; Membre des Académies 
Royales de Rouen & de Metz,& Honoraire 
de la Société Littéraire d'Arras, 


QUATRIEME ÉDITION, 


Confidérablement augmentée. 


Si tibi deficiant Medici, Medici tibi fan? 
Fac tria, mens hilaris , requies moderata , dirai 
Schol, Salernit, 


Chez G. Desrrez, Imprimeur du Roi 
& du Clergé de France, rue S. Jacques. 
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VMONSEIGNEUR ? 


LE bien public, l'objet de 
vos défirs & de vos travaux, 
efl le feul que je me Jurs propolé | 
dans l Ouvrage que j'at l'hon- 
neur de Vous préfe ntr. La tran- 
quillité affermie, l'ordre ref- 
peclé, plufi ieurs établiffements 
utiles néceffaires formés par 
CA ne 


1 : 
vos lumieres & par votre zele 
our la Patrie, tout annonce le 
plus fage @ le plus heureux 
menifiere. Quel bonheur pour 
mot, MONSEIGNEUR, 
d'entrer dans vos vues, en vous 
confacrant cet hommage ! Paie 
fènt mes Obfervartons fur LA 


SANTÉ, concourir à la çgon- 


Jérvasion de celle de l’Ami de: 
l'humanité G du Protecteur des 
talents ! 


J'ai l'honneur d'être, avec 


un profond refpeit, 


MONSEIGNEUR, 


Votre très-humble & très= 


“obéiffant ferviteur, 
JACQUIN: 
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AVERTISSEMENT. 


ZeHN'AVIDIT É du Public à rece- 

Le Voir. avéc üne-forte d'en- 
ÉNTA choufalme , les Ouvrages 
utiles qui, depuis pluficurs années, 
ont prefque totalement changé Îa 
face de la Littérature  eftuncpreuve 
inconteftable que notre Nation. Fes 
vrée, par mode peut-être autant que 
par gout , aux connoiflances de pur 
amufement, n’en eft pas moins ca- 
| pable des plus folides réflexions. Fe 
prends à témoin de cette vérité 
ces écrits modernes fur l’Agricul- 
ture, fur le Commerce, fur Te 
nomie, fur la Politique & {ur l'Art 
de la guerre ; Ouvrages qui ont ap- 
pris à nos Pre que lon fait pen- 
fer fur les bords de la Seine, com 
me fur ceux de la Tamife. 

a Hi 
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vj AVERTISSEMENT. 


Cependant il faut avouer que par. 
mi les objets d'utilité qui ont exercé: 
nos meilleurs Ecrivains, celui de: 
Ja fanté à été fans contredit trop) 
Jong-temps négligé. De cinq Ou-- 
vrages qui ont paru fur cette ma. 
uere importante , quelque temps: 
avant la premicre édition de ce: 
Traité | trois font traduits de: 
lAnglois, le quatrieme ne regarde 
qu'un fculérar, & lecinquiemetrai- 
te moins de la confervation de la 
fanté , que de lart de la recouvrer 
dans l’état de maladie, 

Le premier de ces Ouvrages eft 
la Méthode aifée pour conferver [à 


fanié, dont la traduétion faite fur : 


l’Auglois, par M. Z. de Préville, 
parut en 1752. On y trouve des 
maximes fages, des préceptes foli- 
des, & des regles uciles; mais, 
comme l’Auteur ne s’eft pas con- 
tenté de traiter des précautions né- 
ccffaires pour conferver la fanté, & 
qu'il s’eft étendu fur les maladies 
qui afigent l'humanité, il a man. 


| 
| 


AVERTISSEMENT.  vij 
“qué, du moins en partie, fon objet 
“principal, ne | 

M. Cheyne, de qui nous avons 
d’ Art de conferver la fanté des per- 
Jonnes valétudinaires, traduit en 
175$, en s'écartant moins de fon 
fujet, n’a pas laiflé de parler de 
beaucoup de maladies; matiere qui 
appartient plus à l'art de rérablir la 
fanté, qu'à celui de la conferver, 
D'ailleurs cet Ouvrage admirable 
pour les Médecins, ne me paroît pas 
d'une grande utilité pour le Public, 
‘parce que ce favant Auteur s’eft at- 
taché à établir plutôt des principes 
que des regles, & s’eft fouvent ex- 
primé d’une manicre trop confufe 
& trop obfcure pour être à la por- 
“fée de tour fe monde, Il ét bon 
encore de remarquer que M. Cheyne 
ayant travaillé particuliérement 
pour les perfonnes valétudinatres, 
pluficurs de fes préceptes devien- 
_droient quelquefois dangereux, fion 
‘les appliquoit aux tempéraments ro- 
buftes. On trouve à la fin de cet Ou- 

a 1V 


viij AVERTISSEMENT. 
vrage un Dictionnaire des Ali 
ments, qui le rend précieux : il eft 
du Traducteur. | 

L'objet de M. Mackenzie étroit de 
jetter un coup d'œil favant fur les 
Ecrivains qui, dans tous les temps, 
ont traité de la confervation de la 
fanté : lon ne peut trop louer cet 
habile Médecin de lavoir rempli 
avec autant de clarté que d'érudi- 
tion; mais les regles qu'il tire des 
Auteurs qu'il pale en revue, ne 
font, nien aflez grand nombre, ni 
affez détaillées, par rapport à la di- 
verfité des cempéraments, des Âges, 
des états, des climats, &c., pour 
faire regarder fon Hifloire de la 
Santé, traduite en François en 1761, 
comme un Ouvrage propre à ap- 
prendre à [a conferver : c’eft plutôt 
un Livre curieux qu’un Traité de 
pratique. 

Voila les trois productions dont 
nous faifons avec plaifñir homnmiage 
à l'Angleterre. Quelque bien pen 
fés qu'ils foient , leur utilité, pat 


AVERTISSEMENT. ïix 
apport à nous, diminuera cepen- 
dant de beaucoup, fi l’on fait réfle- 
xion qu'ils ont été écrits par des 
Etrangers, à qui notre climat, notre 
façon de vivre, nos mœurs, nos 
vices mêmes étoient inconnus. 

“Le quatrieme Ouvrage parut en 
1759 : nous le devons aux obferva- 
tions d’un Citoyen éclairé, d’un amé, 

de Fhumanité. Nommer M. Dubka.- 
mel du Monceau, c’eft faire l'éloge. 
& du Livre, & de l'Auteur. On 
trouve dans les Moyens de conferver 
la fanté aux équipages. des vaif- 
Jeaux, des principes, lumineux, 
clairs, furs, & des regles faciles, fim- 
_ ples & efficaces pour prévenir de |æ 
contagion ces Citoyens, qui s'expd- 
fent rousles jours fur le plus perfide: 
des éléments | pour ja gloire dé 
PÉrat & laugmentation du com- 
merec; mais ces Mémoires, fi pré- 
cieux, fi néceflaires mêine pour u® 
Officier de mer, qui fe regarde com. 
me le pere de fon équipage, fort 
infuffifants pour bien d’autres ÉTALS, 
&w 
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& nous Jaiffent l'avantage d’ofer 
aller au-delà de ce Philofophe ref- 
pectable dans une carriere où il s’eft 
fait tant d'honneur. | 

Les Marins, curieux de conferver 
leur fanté, trouveront encore des 
obfetvations utiles dans le 77arre 
des Maladies des gens de mer, de 
* M. Poifjonnier Defperrieres. 

Le Diélionnaire de Santé, qui pa- 
rut il y a deux ans, ce Livre dont 
l'utilité eff fi reconnue, qu’il feroità 
fouhaiter de le trouver dans chaque 


Paroiffe (1) de la campagne, eftenfin 


le cinquieme Ouvrage {ur la fanté. 
Mais remplit-1l bien {on titre ? Pro- 
pre à rétablir la fanté quand on la 


erdue, traite-t-il des movens de la 
; " 


,conferver quand on en jouit? 
Depuis que ce Traité de la Santé 

a été imprimé pour la premiere fois 

en 1762, j'ai vu maitre avec plai- 


(1) Les Evêques, de concert avec les Inten- 
dants, devroient faire dépofer dans chaque Pa- 
roifle de la campagne un exemplaire de ce Dic- 
tionnaire, & du Manuel des Dames de Charité, 


AVERTISSEMENT. x] 
fir quelques Ouvrages fur cet objet 
intéreflant. | 
_ Le Confervareur de la Santé, par 
M. le Begue de Prefle, qui parut en 
1763, eft un répertoire favanc & 
exact de tous les dangers que J'on 
court dans les différentes circonf 
tances de la vie, par rapport aux ali- 
ments, à l'air, au fommeil, &c. 
= M. Ballexferd nous donna, à peu 
près dans le même temps, une Drf. 
fertation fur l'éducation phyfique des 
£Énfants, dans laquelle on trouve. 
des obfervations eflentiellcs pour 
l'humanité, ER 
Les Avis aux Meres qui veulent 
nourrir leurs enfants, vinrent à l’ap- 
pui de Ouvrage de M. Ballexferd. 
J'avoue que je n’ai pas pu voir fans 
attendriflement Madame LXx**, 
cette femme refpcétable, rappeller, 
avec autant de fentiment que de 
raifon , aux meres le vœu de la Na- 
ture, & leur promettre la fanté & le 
plaifir dans l'accomplifflement du 
plus facré de leurs devoirs. 

| a v} 


xij AVERTISSEMENT, 

La traduétion du Régime de Py- 
thagore du Docteur Cocchi, iMpri= 
méce en 1762 , nous a fait connoître 
un Ouvrage plus curieux que pro- 
pre à enfeigner des préceptes jour- 
naliers pour la confervation de la 
fanté. | 
… Lcs Avis aux Gens de Lettres, fur 
leur fanté, & l'Effai fur les Mala- 
dies des Gens du monde par le cé- 
Îebre M. Tiffor, font des Ouvrages 
excellents, pleins d'obférvarions ju- 
dicieufes & de regles fages fur la 
fanté. Rien de plus précieux pour 
l'humanité que les confeils d’un Sa- 
vant , qui confacre depuis long 
temps, avec un zele infatigable, fes 
lumieres à la confervation de fes 
femblables. 

Je ne parlerai pas ici d’un autre. 
Ouvrage de cer Auteur, qui précéda 
ceux dont je viens de parler: Les 
Avis au Peuple. [ur la Santé, for- 
ment un véritable Traité de Mé- 
decine , dans lequel il eft moins 
queftion des moyens de conferver 


AVERTISSEMENT. xiüÿj 
la fanté , que de ceux dela ré- 
parer. 

Dans le Traité: d'Hygiene, (r). 
c'eft-à-dire, de cette partie de la 
Médecine qui regarde la conferva- 
tion de la fanté, que je donne aw 
Public, je me fuis exactement ren- 
fermé dans mon objet. Les regles. 
qu'on y trouvera en grand nombre, 
font établies fur les principes les 
plus fimples de fa Phyfque, fur les. 
obfervations les plus conftatées 
& fur les expériences les plus in- 
variables, Ecrivant pour tout le 
monde, j'ai fait enforte de parler, 
Je pi clairement qu’il m'a été pof- 
fible. Combien de fujers de differ-. 
tations, _plus.propres à faire valoir 

éfprit , l'érudition & Pimagina- 
tion, qu'à rendre un ouvrage utile, 
n'ai-je pas facrifiés à l'avantage pu 
blic ? Fut-il jamais un motif plus 


(1) Le mot d'Hygiene, donné à l'Art de con- 
 férver la Santé, vient d'Hygée, ou Hygie, fille 
Fe HR eRes qui: fut adorée comme la Déeffe de. 


la. Santé ox 


xiv AVERTISSEMENT. 
preffant pour faire taire l’'amour- 
propre dans le cœur d’un Citoyen ? 
J'ai faifi fcrupuleufement les plus 
petits détails : dans une matiere auf 
intéreffante, ils ne peuvent être re- 
gardés comme minutieux que ,par 
ces efprits vains & fuperfcicls, tout 
au plus propres à apprécier une njo- 
€, où à juger une plaifanterice. Je 
me flatte que ceux qui cônnoiflent 
Jes reflorts de l'économie animale, 
& qui favent combiner les avan- 
tages de la fanté, me jugeront d’une 
maniere plus favorable : c’eft pour 
les fages & les honnètes gens que 
j'écris; je méprife volontiers les pa- 
pillons. | RAS 
Pour donner plus d’ordré à cette 
matiere, je traite: | 
1°, Des différents tempéraments, 
2°. De l’air, des vents, des cli- 
mats, des faifons, & du choix d’une 
habitation. | FES 
3°. Des aliments folides & de 
leurs affaifonnements, des boif- 
fons & de la fobriété. 


AVERTISSEMENT. xv 
4°, Du fommeil & de la veille. 
$°. Du travail & du repos. 

6°. Des excrétions & des fecré- 
tions, | rs, 

7°, De la propreté, & en parti- 
culier des Bains. | 

8°. Des différents fexes, âges & 
états. | 

9°, Des caufes morales qui in- 
fluent fur la fanté, telles que Îles 

afions & les affections de l'ame. 
10°. Des dangers auxquels on 
s’expofe quand on fait des remedes 
fans néceflité, & des prétendus pré- 
fervarifs, fecrers & fpécifiques des 
Magiciens, des Aftrologues & des 
Charlatans. 

On verra par le fommaire des 
Chapitres, que je ne me;fuis pas 
borné aux f£x chofes non naturelles 
dont parle Galen; divifion qu'ont 
fervilement fuivie prefque tous ceux 
qui ont travaillé fur cet objet inté- 
reffant. Jai cru qu'il étoit néceflaire 
d'ajouter à cette ancienne diftribu- 
tion quatre Chapitres, afin de don- 


xv) AVERTISSEMENT 
ner plus d’étendue, plus d'ordre & 
plus de clarté à cé Traité. 

S1 je ne me fuis pas fervi fouvent 
du terme de chofes non naturelles, en 
parlant des chofes indifpenfables. 
à la vie, comme l'air, les aliments, 
l'exercice & le repos, le fommeil 
& la veille, les excrétions & fecré- 
tions, les paflions de l'ame, c’eft 
parce que cette expreflion , digne 
d'être placée dans les fubrilités Pé- 
ripatéticiennes, m'a paru obfcure, 
& même contradictoire Parila rart 
fon qu'il n’y a rien de plus naturel 
pour lPhomme que Pair, les nourri 
tures, &c. | 3 

J'ai apporté à cette édition toute 
l'attention dont je fuis capable. 
L’accucil favorable que le Public a 
fair aux précédentes, n’auroit enga- 
gé parreconnoiffance à ce travail, fi 
le zele pour le bien général n’en cût 
pas fait d'avance une loi bien douce 
à Mon Cœur. : 

Cette édition eft augmentée de 
plus d’un tiers. : les additions font 


AVERTISSEMENT. xvij 
répandues dans tout Île corps de 
POuvrage. Les plus confidérables 
font: | 
1°. Au Chapitre de P Air ,ou j'ex- 
plique d’une maniere plus étendue, 
fon influence fur le corps humain, 
fuivant fes qualités différentes, & 
où je donne en même-temps de 
nouveaux moyens pour rendre celui 
dans lequel on habite, plus fain & 
plus pur. 
_ 2°. Au Chapitre des Aliments, 
_ jexamine plus ferupuleufement leur 
pature, leurs qualités & leurs prépa 
rations par rapport à la fanté : Ty 
traiteaufMi fort au long de tout ce qui 
regarde la digcftion, la maftication, 
Ja faim, la foif & la fobriété, ref- 
peétivement aux différents tempé- 
raments, âges & états. 
M9, Tai refondu totalement, au 
Chapitre de la Propreté, ce quicon- 
cerne Îles bains, & fur-tout Îles 
froids, que je regarde comme un 
des moyens les plus efficaces pour 
acquérir & pour conferver une fanté 


xviij AVERTISSEMENT 


ferme & vigoureufe : ce morceau eft: 


abfolument neuf dans l'Ouvrage. 
4°. Au Chapitre VII, jai parlé 

plus au long de l’état des femimes 

grofles & des foins qu'il faut pren- 


dre des enfants, parce qu'il n'y à 


rien de plus effenticl pour l’huma- 
nité que ces deux états, qui font 
les fourcés de la population , & l’ef 
pérance de Ja race future. J'ai auf 
ajouté dans ce Chapitre des regles 
de fanté pour quelques états parti- 


culiers, que j'avois oubliées dans les 


précédentes éditions. > 
S°. Enfin ce qui m'a engagé à 
joindre au dernier Chapitre quatre 
articles fur les préfervatifs & foé- 
cifiques tirés de la Magie, de la 
Sorcellerie, de lAftrologie judiciai- 
re & de la Charlatanerie, c’eft que 
jai remarqué que, malgré l’efpece 
de philofophie dont notre fiecle fe 
glorifie, il y a encore bien des per- 


fonnes féduites par de vaines & fu- 


perftiticufes pratiques : les Empiri- 
ques & les Batcleurs n’ont-ils pas 


AVERTISSEMENT. xix 
toujours la même vogue ? La maïifon 
de Primerps (1 ) n’eft-elle pas tous 
les ; jours pleine ? La foule n’eft- elle | 
pas toujours chez le Médecin des 
urines du Temple? , 

Cet Ge dont l’objet paroït 
remplir une partie (2) des vœux que 
M. d’Alembert forme dans fes Mé- 
langes de Littérature, d "Hifloire (cs 
de Philofophie , en défirant qu’on 
donne une Médecine préfervative, 
qui enferone le régime qu'il faut fus- 
vre Dore préferver des maladies 
ont on peut être menacé, où par fa 
conflitution , où par fa ue. CL AC 
fruit de mes réflexions, de mes lec- 
tures & desexpériences que jaifaites 
_ pour me Doi AVEC un teMmpe- 


_ (1) Soldat de Énte Pres qui fe mêle 
de faire la Médecine. 

(2) M. d'Alembert fouhaite de plus, dans le 
Même endroit, qu'on nous fafle préfent d'une 
Médecine négative, qui enfeigneroit cé qu'il ne 
faut point faire , quand on eft attaqué de telle, ou 
telle maladie, les aliments & les chofes dont cette 
maladie exigeroit l'abflinence. Qui coutra cette 
carriere ? elle demande un Médecin confomimé 
dans la pratique, 
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ramentaflez foible , une fanté agréa- 
ble, dont je jouis depuis que jai 
été en état de connoître & d’évirer 
tout ce qui lavoir dérangée dans 
mon enfance. - 

Quoique je ne cite pas ordinai- 
rement les Auteurs, afin de ne 
point trop embrouillerle texte, j'a- 
voue volontiers que les Ouvrages 
de Sanctortus , de Cheyne, ainf que 
Ja Mérhode pour conferver la fanté, 
les Moyens de conferver la fanté aux 
équipages des varffleaux, lHifloire 
de la Santé, le Dictionnaire de 
Santé & plufieurs autres Livres, 
m'ont beaucoup fervi. Après cet 
aveu, 1] me femble qu'il me fera. 
permis de faire obferver qu’on trou- 
vera dans ce Traité un grand nom- 
bre de recherches & de regles, dont 
aucun des Ecrivains, qui font par- 
venus à ma connoiflahce, n'a en- 
core parlé. 

N. B. L’Auteur prie les perfonnes 
qui liront cet Ouvrage avec alter 


. AVERTISSEMENT. xx} 
tion, de vouloir bien envoyer chez 
Defprez, Imprimeur ordinaire du Roï 
G du Cleroé de France, rue S. Jac- 
ques, leurs obfervations :1lles recevra 
avec reconnotffance, en fera ufage 
pour la perfeilion de cet eflar, & 
rendra publiquement hommase à cel. 
les qui Je feront connoëtre, en fisnant 
leurs réflexions, Quand ur Citoyen 
#'a pour but que l’urilité générale, 
1l cherche fincérement, & fouhaïte 
trouver des Critiques éclairés, bien 
Join de Les craindre. 
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DES CHAPITRES. 


AVERTISSEMENT, page Y 
De la Santé en général, & quels font fes 
fignes, page 1 
CHAPITRE PREMIER. Des différents tempé- 
raments 3 7 
Du tempérament bilieux , Il 
Du tempérament mélancolique ; 13 
Du tempérament phlegmatique » 1$ 


Du tempérament fanguin , 13: 
Car. IL. De l'air, des vents, des climats, 


des faifons , & du choix d’une habitation, 25 


Des vents, S' 
Des climats s 37 
Des faifons, + 39 | 
Le Printemps s ibid. 
L'Ete j AT 
L'Aütomnes . se 
L'Hiver, 53 
Du choix d'une habitation, 6$ 


Cap. II. Des aliments folides & de leurs 
affaifonnements, des boiffons & de la fobriété, 93 


Des aliments folides , + ibid. 
Du regne végétal, 110 
Du regne animay, 140 


Des quadrupedes ; ibid, 


TABLE DES CHAPITRES. xxijf 


Des volarilles, G 146 
Des poiffons , 149 
Des porffons d'eau douce, ibid. 
Des poiflons de mer, Es SE 
Des falines, 1$4 
Des affaifonnements & des préparations des : 

aliments , | 166 

| De la digeftion, de la maflication, de la faim & 

de la foif, | | 186. 
Des aliments liquides, appelés Boiffons, 201 
L'eau, 203 
Le vin, - 209 
Le cidre, | 214 
La biere, EE 
L'hydromel ; 27 
Le café, 218 
Le thé, 221 
Le. chocolat, #.. 222 
Les liqueurs fpiritueufes , Vu24 
Les liqueurs rafraïchifflantes ; LEE 
De la fobriété, | 227 
CHar. IV. Du fommeil & de la veille, 2$2 
CHar. V. De l'exercice... .267 


CHar. VI. Des excrétions & des fecrérions, 29 321 
Des gros excréments, vie 294 
Des urines,  . sv PT NETS QEU 
De la tranfpiration , RDA AN nec 206 
Des fecrésions qui fe font par la bouche, 31a 
Des fecrétions qui fe font par le nez, 6 du tabac, 313 
Des larmes, 323 
De l'union des deux fexes, 324 
CHap. VIT. De la propreté, & en particulier 

des bains, ie 329 
CHap. VIII. Regles de fanté pour les différents 

fexes , âges & états, 261 
Regles de fanté pour les fexes , ibid, 


sv TABLE DES CHAPITRES. 


Des hommes, . 361 
Des filles : 362 
Des femmes ; ibid. 
Des âges, - 371 
Des enfants, ibid, 
De l'âge de puberté, 393 
De l'âge mur, | 398 
De la vieilleffe ) 399 


Regles de fanté pour les différents états, 404, 
CHar.1X. Des caufes morales qui influent [ur 
La fanté , telles que les pafions & les affec- 
tions de l'ame,  42ÿ 
CHar. X. Des dangers auxquels on s'expofe, 
quand on fait des remedes fans néceflité, & 
des prétendus préfervatifs, fecrets & fpéci- 
figues des Magiciens, des Aftrologues & 


‘des Charlatans, 4691 
De la fuignée de précaution , 487 
Des médecines de précaution, 1497 
Des lavements pris en fanté, so8: 


De la magie, des enchantements, des Phy- 
laëleres , de la cabale, des vaines obfer- | 


vances & des armulettes ,. + t4i 
De l'Aftrologie judiciaire’, des années climac- 
tériques & des talifmans ,. s27" 


Dés vertus des pierres précieufes , des Man- 
dragores, des panacées univerfelles , des: . 


élixirs «& autres préfervatifs , 5481 
De la transfufion. du fang ; s5Ei 
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De la Santé en général, & quels [onr 


“ fes Jignes. 


ere À SANT confifte dans une 


correfpondance harmonique 
- Séjentre les différentes forces 
+ du corps, entre les liquides 
& les folides. 

On ne connoït bien ordinairement 
les avantages de la fanté ,-que dans les 
horreurs de la maladie : alors que de 
reorers fur les excès qui ont troublé 
la tranquillité, & empoifonné les dou 
ceurs de nos jours ! Mais, qu'ils font 
fouvent inutiles! Apprenons à fes pré- 
venir. HU 

Il eft bien plus aîfé de conferver [a 
fanté, que de la recouvrér : les prin- 
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cipes de l'Hygiene font aufli clairs & 
aufli cerains que {es maximes font fa- 
ciles à mettre en pratique : ceux de: 
la Médecine, proprement dite, font: 
fouvent aufli obfcurs & aufli douteux 
que fes ordonnances font couteufes & 
défagréables. On conferve la fanté en 
évitant toutes les chofes nuiñbles, & 
en faifant ufage des falutaires : on ne 
la rétablit qu'en mettant fa confiance 
dans une fcience conjeéturale , fou- 
vent, fur-tout en province, & parti- 
culiérement à la campagne, fous un 
guide trop peu éclairé. Les remedes en 
chaffant une maladie actuelle, jettent 
fouvent dans notre fang le germe de 
mille autres. Auf l'étude de ce qui 
peut concourir à conferver l’économie 
animale , eft, de toutes les fciences hu- 
maines, la plus importante : c’eft dans 
ce fens qu'on répete tous les jours, 
avec raifon, que chacun doit être fon 
Médecin. La Médecine, proprement 
dite , ceft-a-dire celle qui traite des 
différentes maladies, demande trop de 
connoiffances, trop d'obfervations & 
trop de pratique, pour que cette maxi- 
me ait jamais pu lui étre appliquée. 

: Il faut, pourtant avouer que cette 
fcience à été cultivée autrefois par des 
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Princes chargés de l’adminiftration des 
Etats les plus célebres. On compte plu- 
fieurs Rois Médecins dans les premieres 
-dynafties des Egyptiens. Alexandre 
avoit appris la Médecine d’Ariftote, 
& l'exerçoit pour fes amis. On fait 
“combien Mithridate, Roi de Pont, & 
Evax, Roi d'Arabie, excelloient dans 
da fcience de guérir les maladies 3; mais 
Al faut convenir aufli que! cet art étoit 
alors bien moins compliqué & bien 
moins étendu , qu'il ne l’eft à préfent, 
-& que nous fommes fort heureux que 
des citoyens refpectables veulent bien 
renoncer aux agréments de la fociété , 
pour étudier, une partie de leur vie, 
des moyens de foulager l’humanité 
{ouffrante. | 

Sans la fanté, à quoi fervent les” 
autres avantages de la vie? Jouit-on 
au milieu des fouffrances ? Biens, hon- 
neurs, plailirs, dignités, confidéra- 
ion , toût devient à charge à celui qui 
me s'apperçoit de fon exiftence , que 
par les maux qu’il endure. Quelle lecon 
: pour un libertin & pour un gourmand, 
que le lit d’un compagnon de débauche 
.imalade ! | 
Ici j'entends de faux Epicuriens s’é- 
crier quil ne faut pas poufler trop 
à 


>= 
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loin l’attention fur fa fanté, & qu'ot 


s’expofe à vivre bien triftement, en 
fuivant continuellement un régime. 
Qu'ils me permettent du moins de leur 
demander s’il vaut mieux, en fe livrant, 
pendant un certain efpace de la vie, à 
tous fes caprices & à toute la vivacité 
d’un fang bouillant, rifquer de pañler 
le refte de fes jours dans la douleur & 
dans l'infirmité ? N'eft-1l pas plus con- 
venable à l'ordre établi par l’Auteur de 
la Nature, de connoître fon tempéra- 
ment , de modérer fes appéuits & fes 
paflions , pour gouter, dans un corps 
fain & dans la tranquillité de l'ame, 
une volupté pure, que l’intempérance, 
les infirmités ne connoïtront jamais ? 
De quel coté eft la véritable philo- 
fophie ? | 

Je fais que trop de fcrupules pour 
la confervation de la fanté, peut dé- 
générer en foibleffe ; mais cet abus pat- 
uculier peut-il balancer l'utilité géné- 
rale des préceptes de modération , qui 
nous font trouver, dans une vie fobre 
& frugale, des plaifirs fans retour ? 
Pour un Æ#rgan (1) qui donnera dans 


+ 


(1) Le Malade imaginaire de Moliere vou- 
loit favoir combien il falloit mettre de grains 
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‘le ridicule , à combien dè Cornaros (1) 
n'épargnerons-nous pas d’affreufes ma- 
ladies, & fouvent une mott préma- 
turée ? 
Avant d'entrer dans lé détail des 
obfervations & des regles néceflaires 
pour conferver la fanté, il eft bon de 
connoître quels en fent les fignes : eft-il 
“un moyen plus für pour s’applaudir du 
régime qu'on à fuivi, lorfqu'il réuflit, 
ou pour le changer , lorfqu on s'apper- 
çoit d’un dérangement vilible dans l’é- 
conomie animale ? | 
Pour jouir d’une bonne fanté , il fau 


de fel dans un œuf, & fi c’étoit en long ou 
en large qu'il devoir faire, dans fa chambre, 
les tours de promenade ordonnés par M. Dia-- 
phorus. Un Médecin de ma connoiffance avoit 
recommandé à un Malade de cette efpece de 
ne pas s'enfevelir dans fon lit, & d’en ouvrir 
les rideaux d'un côté : une heure après, cet 
hypocondriaque l'envoya chercher, pour lui 
demander quel côté du lit il falloit ouvrir. 
! {x}: Louis Cornaro, noble Vénitien, fe 
voyant, à l'age de quarante ans, abandonné 
des Médecins , pour un délabrement total de 
fa fanté, parvint à la rétablir, & à en jouir 
agréablement jufqu’à plus de cent ans, en 
prenant chaque jour douze onces de nourri- 
tures folides , & quatorze de liquides. 11 mou- 
_ sur à Padone, Le 26 Avril 1566 , fain de corps 
_& d'efprit, 
| LE 
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d'abord avoir les parties eflentielles 4 
la vie bien conformées : telles font a 
tête, la poitrine & le bas-ventre : il 
faut avoir une bonne conftitution à 
c'elt-a-dire , avoir les os gros & forts, 
les dents bonnes, plus de chair que 
de graifle, la tête sroffe, la poitrine 
_rge , le ventre un peu élevé, les 
mufcles épais , les vaiffeaux amples , les 
netfs folides & rendus, les tendons 
fermes, les fibres élaftiques : l'appétit 


ne doit être, ni trop grand , ni trop 


petit : on doit aller à fa felle tous les: 
jours, uriner médiocrement , & tranf- 
pirer beaucoup : quand on à mangé 
on doit avoir les membres fouples , 


ètre léger, & n'avoir aucune envie de: 


dormir : on ne doit reffentir aucune 
douleur : enfin on doit jouir d’un fom- 
meil doux , tranquille, d'environ fepe 
heures, & fupporter aifément la fa- 
| tigue. 
En raffemblant ces fignes de fanté , 


je n'ai pas prétendu allarmer ceux dont 


la conftitution n'y répond pas en total. 
Il y a des nuances infinies depuis cer 
état parfait de fanté, jufqu’à celui de 
la maladie , dans lefquelles on nedaife 
pas d'éprouver un bien-être relatif à 
{on tempérament, ‘ 


| 
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Le portrait duré parfaire fänté; 
que je viens de préfenter fous Les yeux , 
doit fervir à faifir les moindres déran- 
gements qui arrivent dans l’économie 
animale , afin d y remédier avant qu'ils 
M dnitant des fuites fouvent incura- 
Ha Il eft bien plus facile de prévenir 

Jes maladies, que de les guérir. 


Principiis obfia, ferd Medicina paraturs 
\ e A 
Cum mala per longas involuëre moras, 


DRESCRIRE également à rout le 
| monde les mêmes préceptes , pour 
la confervation de la fanté, c’eft imiter 
ces Empiriques, qui dibient indif- 
tinctement , pour toutes fortes de ma- 
hidies & de fujets, un remede qui » le 
plus fouvent, fu change en potfon. Un 

Obfervateur É & attentif doit, 
avant de donner des regles de fante, 
examiner les nuances différentes qui 
diftinguent chaque individu : s’il n’eft 
pas donnés à lPhomme d’en Bo tou- 
jours bien exaétement l ee  . 
dation, du moins il eft d’un Phyfcien 


Al 


J 
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intelligent d'établir certains points Ca» 
pitaux, propres à diriger la conduite 
de ceux qui fentent tout le prix de ‘la 
fanté. La différence des tempéraments 
eft un objet effentiel fur lequel il doit 
d'abord porter fes regards : fans cetre 
connoiffance , la marche qu'il prefcri- 
roit feroit toujours incertaine, & fou- 
vent dangereufe. | 

En général, le tempérament eft la 
complexion , l'habitude ordinaire du 
cofps : cette conftitution naturelle n’eft 
autre chofe qu’une certaine difpofition 
des paities folides & fluides à pro- 
duire, d’une maniere plus ou moins 
parfaite , la circulation du fang , d’où 
dépendent effenriellement rous les au- 
tres mouvements qui fe font dans 
l’homme. Une expérience invariable à 
démontré combien la différence de la 
circulation du fang influe fur la force 
du corps, fur la digeftion, fur les fé- 
crétions & excrétions , & même fur 
les difpoftions de lefprit, fur les in- 
chinations du cœur, & fur les mœurs. 
_ En Médecine , le tempérament eft 
le mélange des quatre fimples qualités 
élémentaires : compofés des quatre élé- 
ments, la terre , l'eau , l'air & le feu, 
Cet dans la jufte proportion de ces 
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principes que nous jouiffons du tem- 
pérament parfait, c'eft-à-dire, de ce- 
lui où le froid & le chaud, lhumide 
& la fécherefle font dans une égale 
combinaifon , & où fe trouve cer équi- 
Libre qui annonce & qui fixe la fanté. 

Mais fi quelqu'un des quatre prin- 
cipes, qui dans uné conftanre harmo- 
mie conitituent Île. tempérament par- 
fait, vient à dominer , il en réfulte 
autant de différents, qu’il y a de prin- 
cipes qui les forment. Les Médecins 
en ont établi quatre principaux : les 
voici : 

1°. Le chaud & le fec donnent le 
bilieux. 

2°. Le chaud & lhumide donnent 
le fanguin. | 

3°. Le froid & Île fec donnent le 
mélancolique. 

4°. Le froid & l’humide donnent le 
phleomatique. | 

Avant d'entrer dans le détail des 
principaux tempéraments, & de pref- 
crire des regles de conduite pour cha- 
cun d'eux, 1l eft bon d'expliquer ici 
un terme, dont nous nous fervirons 
fouvent dans le cours de cet ouvrage, 
& fur-tout dans ce chapitre ; c’eft celui 
de régime, On entend par ce mot une 
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maniere de vivre qui renferme ce qu'orr 
appelle proprement diete , c'eft-à-dire,. 
tout ce qui embrafle le choix de l'air 
dans lequel on habite , le boire & le: 
manger , le repos & l'exercice, les 
bains, le fommeil & les veilles, les. 
évacuations du corps, les plailirs & les. 
pañlions de lame. ES 

En général il y à trois principaux 
régimes ; l’humectant, l’adouciflant & 
le fec | 
 L'humectant comprend tout ce qu# 
peut délayer le fang & les humeurs, & 
relâcher doucement les fibres, comme 
Pair frais & humide , une boiffon abon- 
dante , des aliments qui contiènnene 
beaucoup de parties aqueufes, tels que 
la foupe , les légumes, les herbes po- 
tageres & les fruits, les lavements 
les bains tiedes, le repos, le fommeil , 
la joie & les plaifirs tranquilles. 


Le régime adouciffant renferme tout 


ce qui peut calmer le fang , comme les. 
aliments mucilagineux , tels que les 
crèmes de riz, d'orge, de gruau, les 
gelées de viandes, le lait, le petit lait, 
& le vin vieux bien trempé, un aït 
frais fans ètre trop humide, les lave- 
ments, les bains un peu tiedes, un 


+ 
exercice modéré, un fommeil tra 


quille & des plais variés. 


| 
| 


“ 
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- Le régime fec confifte à s’abftenir 
des aliments mucilagineux & aqueux,: 
& en particulier de la foupe , des bouil- 
lons , des légumes, des fruits, du veau, 
de l'agneau , du cochon de lait, des 
poiflons mous & vifqueux, & fur-tour: 
de toutes les boiffons délayantes. Ii faur: 
au contraire faire ufage de pain bien: 
cuit, & mème feulement de la croute, 
du bœuf bouilli ou rôti, du mouton! 
rôti ou grillé , de la volaille, de la ner- 
drix, des farineux , des œufs, du vin 
_ fans être trop trempé, & même fou-: 
vent pur, & quelquefois des liqueurs. 
fpiritueufes : en gardant ce régime on 
dôit faire beaucoup d'exercice, pren- 
dre des bains froids, habiter un air 
fec , & éviter fcrupuleufement tout ce 
qui peut exciter les paflions de lame. 


. Du tempérament bilieux. 


_ La bile jaune domine dans le tempé- 
rament bilieux.. Cette conftitution eft 
facile à connoitre à la dureté & à la 
maïpreur des chairs, & à la groffeur 
des veines : le pouls eft fort, & bat 
avec vivacité : la peau eft brune , feche, 
brûlante , rude & femée de quantité de 
poils noirs & crépus. 

Les bilieux ont ordinairement beau- 
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coup d’efprit : leur ame étant conti- 
nuellement dans l'agitation, les opéra. 
tions de leur efprit font précipitées : 
aufli foutiennent-ils leurs idées: & leurs. 
opinions avec chaleur,;avec impétuofité :. 
ils font fort fenfbles, & prompts à fe 
mettre en colere. Ils doivent donc évi- 
ter routes fortes de difputes ; & rout ce 
qui peut enflammer leur fang & leurs. 
humeurs déja trop difpofés aux mala- 
dies aiguës. : 

Le jeûne, la trop grande diete, un. 
air trop chaud , les vins fumeux,, les 
liqueurs fpiritueufes , les longues veil- 
les, les exercices violents & les paflions 
vives font très-nuifñbles aux bilieux.. 
Fout ce qui eft extremêment froid , 
comme l'air glacial, les boiffons froi- 
des, &c. ne leur convient pas, parce. 
que l'effet de ce grand froid eft de coa- 
guler le fang déja dépouillé d’une hu- 
midité fufifante. C’eft fur-rout en été 
que les bilieux doivent ménager leur 
fanté , en prenant un régime humec- 
tant & rafraîchiffant. 

Les bilieux peuvent faire ufage des 
aliments mucilagineux , patticuliére- 
ment quand ils font beaucoup d’exer- 
cices. Le pain dur ,-& toutes les nourri- 
tures fortes, pourvu qu'elles ne foient 
point échauffantes , leur conviennent, 
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Des aliments légers fe difiperoient 
bientôt dans un eftomac plein de vi- 
guerre | | 
Quand les bilieux ne font pas beau- 
coup d'exercices, ils doivent fe ref- 
treindre à des nourritures moins fortes. 
En général , le gibier noir, tel que le 
levreau , &c. leur eft contraire. Les 
légumes & les femences, comme les 

ois , Les feves, les cardes d’artichauts, 
Le choux-fleurs, &c. ne peuvent que 
leur être falutaires, ain que l’ufage 
du riz & de la femoule : les fruits bien 
mûrs, comme pèchés , poires, raifins, 
frailes, &c. font très-propres à les ra- 
fraïichir. 

Les bilieux doivent boire beaucoup, 
fur-rout en été. Le vin vieux , bien 
trempé, doit être leur boiflon ordi-. 
naire : ils n’en feroient cependant que 
mieux, s'ils pouvoient s’en tenir à l’u- 
fage de l'eau pure. 

Enfin, ils doivent varier leurs oc- 
cupations , fe difliper, modérer leurs 
paflions, & ne pas trop fe livrer aux 


plaifirs. 
Du tempérament mélancolique. 


La bile noire, c’eft-à-dire , une hu 
meur terreftre & grofhiere , domine 
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dans le tempérament mélancolique £ 


le fang épais circulant avec lenteur, 
difpofe le corps à des épuifements fà- 
cheux & à des obftruions dangereufes. 


* On reconnoît les mélancoliques'"à la - 


peau life, polie, & garnie de poils 


très-noirs : [euts' vaifleaux {ont ferrés - 


& forts, leurs humeurs denfes, tena- 


cés & vifqueufes : ils font maigres & - 


defféchés : leur peau eft brülée & noi- 
tâtre. a 
Les mélancoliques ont l’efprit péné- 


Bovere 


trant, & propre à la réflexion : ils {one : 
fufcepribles de crainte & de tritefle 


comme de colere réfléchie & de ran- 
une. | 
Le régime propre aux mélancoliques 


confifte à introduire dans le fang aflez : 


de liquide, pour en pénétrer & divifer : 


lés parties trop rapprochées. 

D'abord il faut profcrire tous les 
aliments difficiles à digérer , acides & 
fecs, rels que les viandes noires à trop 
gralles, le gibier, ke poiffon huileux 
où encore trop jeune, &c. 


Les mélancohiques fe trouveront bien: 


de l’ufage du pain bien fermenté , des 
viandes de boucherie & de la volaille : 
ils peuvent quelquefois affaifonner ces 


viandes avec des herbes porageres ,? 


F he za Sum. rh 
fimples. & humeétantes , & y ajouter 
même de temps en temps des aromas 
\ tes, tels que la mélife , la cannelle , le: 
mélilor & la fauge. Les Lt mÜrs ét 
font falutaires , ainf que les fubftances: 
mucilagineufes , telles es le mi iel ë& 
le fic. 
_ Les mélancohiques:onr befoin d’une 
boiflon abondante, rafraichiffante && 
humectante. 

Is peuvent faire ufage de vin ve 
Kger & fort trempé , de petite biere. 
où Jde cidre coupé avec de l'eau. Ils ne 
_ feroient pas mal de prendre quelque 

fois le matin du petit lait, où de tu 
fane d'orge. | 

Les mélancoliques doter s’accou- 
tumer à un exercice modéré , rel que. 
celui du cheval, de la paume, de la 
promenade , du jardinage , &c. Hs fe- 
tont bien fur-tout de fuir l’oifiveté . 
les gens triftes, & l'application trop 
longue. Ils doivent choifir leur habita- 
tion dans un air frais & fain. 


Du rempérament phlesmatique. 


- On reconnoft les phlegmatiques à fa 
peau life; polie . blanche | & fernée: 
de poils fins, blonds, & qui croiffent: 
lentement. Leur chair eft enflée , grafle: 
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& molle : leurs veines font étroites & 
profondes : ils font fort fujets à la pi- 
tuite , aux glaires & aux vents. On re-. 
marque qu'ils ont aflez ordinairement 
les yeux bleus. | 

La parefle eft le vice favori des 
phlegmatiques : ils font lents, & ont 
ordinairement peu de pañions & peu 
d’efprit. 

L'humeur qui domine dans ce tem- 
pérament eft vifqueufe, mucilagineufe 
& aqueufe. Le fang embarrailé par 
des matieres gluantes, circule difficile- 
ment, & peut occafionner des obftruc- 
uons, des tumeurs, des affections hy= 
pocondriaques , & un affaifflement total 
de la machine, 

Les phlegmatiques doivent évitez 
tous les aliments rafraîchiffants, vif- 
queux & aqueux , tels que lés viandes 
des animaux encore jeunes ; comme 
le veau , l'agneau , le cochon de lait ; 
les poiffons huileux & trop petits, les 
farineux non fermentés, les fruits d’été, 
les plantes & racines rafraîchiffantes de 
comme les falfifis, les épinars , Ja lai- 
tue, la chicotée, &c. La foupe, fur- 
tout fi elle ef mitonnée , leur eft pers 
nicieufe. : : 

Ils feront particuliérement ufage de 
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pain bien fermenté & bien cuits des 
viandes faites, comme le bœuf, le 
mouton, la volaille & le gibier ; des. 
végétaux qui contiennent des fels al- 
kalis volarils ; des aromates & plantes 
diurétiques, tels que les afperges, les 
- artichauts , le céleri, l'ail, la rocam- 
bolle , les échalotes, le creffon, les 
raves & radix, la moutarde, le thym, 
le romarin, la farriette, le baflic, la 
 marjolaine, le laurier , la fauge, &c. 

Les phlegmatiques doivent s’abfte- 
nir de toute boiflon acide & rafraïchif- 
fante , comme biere, cidre, orgeat, &c. 
Ils peuvent boire, fur-rout à la fin 
du repas, du vin pur, même le plus 
vif : l’ufage des liqueurs fpiritueufes 
ne peut que leur être utile, pourvu 
cependant qu'ils n’en faffent pas habi- 
tude ; & qu'ils n’en prennent pas avec 
excès. 

En général, ils doivent manger & 
boire peu. Il n’y a pas de tempérament 
qui foit plus propre au jéüne & à la 
diete exacte, # 

Les phlesmatiques doivent éviter le 
chagrin & la trifteffe, & faire beancoup 
d'exercice, afin de déplacér & de dif- 
foudre les glaires, & d'accélérer la cir- 
culation : la courfe à pied ou à Cheval, 
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la paume, un travail rude & contiriuel 
leur feront très-falutaires. Voit-on des 
pituiteux parmi les Ouvriers de la cam- 

agne & les Soldats ? Ce n’eft que chez 
Fe enfants, les femmes, les oififs, les 
efclaves de l’opulence & les oens féden- 
taires qu'il faut les chercher. 


Du tempérament farguin. 


Je finis par ce tempérament, parce 
que , de toutes les conftiturions , c’eft 
celle qui approche le plus de la parfaire ; 
auf ne fe mamifefte-t-il que dans l’âge 
viril. | ; 

Le tempérament fangain eft celui où 
le phlegime & la bile ne dominent pas,& 
où le fang circule avec facilité & égalité. 
Les fanguins font gras & porelés : ils 
Ont un teint couleur de rofe , fur une 
peau blanche, & couverte de poils 
blonds ou bruns. Ils ont la chair, ni 
trop molle, ni trop ferme : [eurs veines 
font larges, bleues & fort diftendues 

ar l'abondance du fang : leurs mem- 
Ras font fouples. | 

Les fanguins font vifs, & prèts à 
fe mettre en colere, mais faciles à fe 
radoucir * ils ont plutôt des gouts que 
des paffions , & font plus propres à 
faire des connoiffances que des amis; 
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äufi font-ils ordinairement volages & 
inconftants. S'ils n’ont pas autant d’ef: 
prit que les bilieux, ils font d'un com 
merce plus fociable. La bonté, la fran- 
chife & la joie compofent le fonds de 
leur caractere. 

Quoique les fanguins foient peu fu 
jets à la fievre, ils n’en doivent pas 
moins éviter tous les mets & ragouts 
qui contiennent des parties huileufes 
& trop de fel, tels que les viandes 
noires, les canards, maquereufes , &c: 
les plantes & les aromates qui renfer- 
ment une huile efflentielle, ou un fel 
aikali volatil, comme le poivre , le 
gingembre , la cannelle, le macis, Id 
muicade, lail, fes oignons , la mou+ 
tarde , &ec. les farineux & les fruits 
nouveaux , l'huile & le beurre. 

Ils doivent faire ufage de pain fer: 
 menté & bien cuit, des viandes des 
animaux qui vivent d'herbes ou de 
graines, comme le bœuf, le mouton, 
fe veau, la volaille , le gibier dont la 
chair :eft blanche , tels que les cailles ; 
_ Les faifans & le lapereau : ils peuvent 
_affaifonner ces mets avec les herbes po- 
tagères. Ils ne doivent même en faire 
ufage qu'avec une grande modération , 
far-tout du pain, & de tout ce qui 
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forme beaucoup de fang : rrop de con: 
fiance dans leur bonne conftitution pout- 
roit leur artirer des maladies cruelles, 

Les liqueurs nourriffantes , relles que 
la biere & le cidre, leur font perni- 
cieufes, ainfi que les fermentées. Un 
vin léger & vieux, fort trempé, doit 
faire leur boiflon ordinaire. 

Les fanguins doivent faire un exer- 
cice modéré , afin d'entretenir la cir- 
- culation du fang : la promenade & le 
cheval, ou un travail peu fatiguant 
rempliront aifément cer objet ; mais 
ils doivent avoir grande attention, 
quand its ontchaud, de ne pas s'expofer 
à un air trop froid , s'ils veulent éviter 
les rhumes & les fluxions. | 

Si, malgré ces fages précautions ; 
les perfonnes fanguines fe rrouvoiëne 
incommodées par une trop grande abon- 
dance de fang, elles doivent aufli-tôt 
fe réduire à une diete fcrupuleufe, à 
l’eau pure, & faire plus d'exercice que 
de coutume : elles reconnoîtront cette 
furabondance de fang aux maux de 
têre, aux pefanteurs, aux affoupifle= 
ments & aux étourdiflements. 

Les.rempéraments que je viens de 
ptéfenter fous les yeux du leéteur, fonc 
les quatre prihcipaux auxquels tous les 
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autres fe rapportent : les qualités qui 
dominent dans les humeurs, tiennent 
néceflairement à quelques-uns de ces 
principes généraux, auxquels je me 
borne , afin d'éviter la confufon dans 
les idées & dans la conduite. 
… Quelque clarté que j'aie cherché à 
répandre fur cette matiere, & quelque 
attention qu'on faffe à mes obferva- 
tions ,'javoue qu'on ne déterminera 
pas encore facilement le tempérament 
de chaque fujer. Affez , & trop fou- 
vent, les principes élémentaires qui 
compofent notre machine ; font telle- 
ment combinés, qu'il y en a plufeurs 
qui paroiflent dominer en même- 
temps : alors que de difhiculté dans la 
théorie ! que de prudence dans la pra- 
tique, c'eft-à dire, dans l’art de con- 
ferver la fanté ! Cette difficulté au- 
gmente encore lorfqu'on fait réflexion 
que les tempéraments changent felon 
les âges , les climats, les occupations 
& les aliments. | 
J'ai remarqué que j'aurois quel- 
quefois fait des fautes capitales con- 
tre ma confervation, fi j'euffe voulu 
men tenir toujours ftrictement à une 
regle générale & à un régime conftant : 
combien de fois n’ai-je pas été obligé 
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de changer de façon de vivre , lorfquë 
je me fuis apperçu du changement des 
humeurs dominantes ? : | 

C'eft donc particuliérement à lex- 
périence qu'il faut s’en rapporter, pour 
former un tableau caraéteriftique de 
fon tempérament : c'eft fur-tout en ce 
point qu'il fiudroit que chacun fût fori 
inédecin. Tout homme qui a acquis un 
certain âge, & qui ne connoit pas en- 
core les chofes qui lui conviennent’, 
comme celles qui lui font nuifbles, 
eft infiniment au deffous de la brute : 
que n’a-t-il pas à craindre , même avec 
Ja meilleure conftitution ? 

Deux conféquences de Îa derniere 
importance fe tirent naturellement des 
vérités que nous venons d'établir. 

1°. [1 n'ya point, felon ce que nous 
avons infinué plus haut, de régime gé- 
néral, comme il n’y a point de remede 
propre à toutes fortes de maladies. ‘À 
‘préfenr que les gens éclairés font re- 
venus de ces faimeufes panacées unt- 
-verfelles, vainement annoncées comme 
“propres à guérir ou à prévenir toutés 
les maladies, il n’y a qu’un Charlatan 
qui foit capable de vouloir en impofér . 
‘avec fon baume : Caffez-vous les bras 
-& ‘les jambes ; il s'en moque, pourvu 
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qu'il ait fon baume dans fa poche (1) 
. c'efti-dire, votre argenr. A quelle con- 
{ribution cependant ces Empiriques re- 
fugiés dans les lieux priviléoiés, met- 
tent-ils encore, tous les jours, les gens 
fimples de la ville & de la campagne ? 
Devroit-il y avoir des afyles pour de 
pareilles peftes publiques? | 
Dans tous les êtres créés pour l’hom- 
me , 1] n'y a rien d’abfolument bon, ni 
d'abfolument mauvais; tout eft relatif: 
Aliments, remedes, ce qui eft falutaire 
pour les uns devient funefte pour d’au- 
tres. Il] y a donc au moins de limpru- 
dence à époufer , fans examen , le ré. 
pgime dont un autre fe trouve bien. 
L'ufage du lait, par exemple, conferve 
telle perfonne de votre connoiffance, 
dans un printemps perpétuel , parce 
qu'elle n'a que des humeurs douces ; 
vous vous réduifez à la même nourri- 
ture, & vous éprouvez mille incom- 
modités : dès les premiers jours une 
fievre lente vous mine , & vous finiffez 
par avoir des obftruétions dans tous les 
vifceres ; vous vous en étonnez? Vous 
ignorez fans doute qu'un levain acide 
& inhérent à votre eftomac coagule Île 
(1) Propos du Charlatan des Boulevarts, 
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lait que vous prenez, & que ces accidents 
en font des fuites naturelles. Que cha- 
cun vante tant qu'il voudra fon régime ; 
en applaudiffant à fes fuccès, effayons 
\ nos forces & notre eftomac, avant de 
nous déterminer pour un genre de vie, 
d'où dépendra notre fanté. L'un fait 
beaucoup d'exercice ; l’autre vit dans 
la tranquillité ; celui-ci fe réduit à une 
diere exacte ; celui-là ne refufe à fon 
eftomac aucune efpece d'aliments; un 
autre ne prend que de l'eau pure; 
Charpentier (x) ne boit que du vin, & 
tous jouiffent d’une bonne fanté. Cor- 
naro , fi célebre par fon ouvrage. de la 
fobriété, & encore plus par la pratique 
de fes préceptes, nous apprend que le 
vin vieux lui étoit nuiñble, & le nou- 
veau faluraire. Encore un coup, étu- 
dions notre tempérament , non fur le 
régime des autres’, mais par Notre pro- 
pre expérience. 


(1) I n'y a perfonne qui n’ait connu Char- 
péniier, ce fameux Joueur de Mufette. Il y 
avoit plus de 70 ans que ce fils de la joie ne 
buvoit que du vin pur, & en très - grande 
abondance, lorfqu'il mourut , il y a quelques 
années, à près de 90 ans : il avoit toujours 
été fain & robufte , frais & gaillard ; exemple 
plus admirable qu'imitable, 
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29, Les perfonnes fujettes à de fré- 
quentes maladies , doivent toujours fe 
{ervir du mème Médecin. La raifon en 
eft fenfible : celui qui conduit depuis 
Jong-temps un malade , doit connoïtre 
fon tempérament , & fera bien plus en 
état de prefcrire les remedes convena- 
bles, que celui qui, ignorant fa conf- 
titution , eft obligé d'agir en tätonnant, 
_jufqu'à ce qu’il foit enhardi par l'expe- 
tience. Il eft bien trifte pour la raifon 
& pour l'humanité, que la mode dé- 
termine la plupart des hommes fur un 
objet aufli important que celui de la 
fanté : elle nuit fouvent au malade, 
& toujours à un jeune Médecin qu'on 
accable , & qui n’a que le temps de 
voir des malades, & point de maladies. 
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CHAPITRE EE 


De l'air, des vents, des climats, & du 
choix d’une habitation. 


1): toutes les chofes que les Mé- 
decins appellent non naturelles , 
Vair tient, fans contredit, le premier 
sang : en effet, on peut fe pafler de 
nourriture pendant quelque temps ; 
gnais à peine fomimes-nous nés, que 
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nous fommes obligés de refpirer pout 
confervef notre vie. L'air, ce fluide 
actif qui pénerre la plupart des corps, 
& qui exifte même dans les plus 
durs , étend fa puiffance {ur tout ce 
qui exifte : c'eft par lui que nous en- 
tendons, que nous parlons : c’eft par 
lui que nous avons la fenfation de l’o- 
dorat : c'eft lui qui donne le ton aux 
fibres , qui favorife l’accroiffement, qui 
aide à la digeftion, & qui accélere la 
circulation du fang & des autres hu- 
. meurs : c'eft à lui en partie à qui l’on 
doit attribuer les tempéraments, les 
pañlions , l'efprit , Le génie, la couleur, 
&c les traits mêmes des différentes Na- 
tions, 

Rien neft donc plus effentiel pour 
la fanté & pour la vie que l'air, ce 
fluide dans lequel nous nageons conti- 
nucllement, & qui, par les orifices des 
conduits perfpiratoires & émonctoires 
de la peau, & par les pores des vaif- 
feaux du poumon, s’infinue dans notre 
corps avec les vapeurs & les exhalai- 
fons dont 1l eft chargé. C’eft particu- 
hiérement en dilatant la poitrine, pour 
favorifer la circulation du fang , qu'il 
exerce fa plus grande puiflance : fans 
ce incuvement alternatif d'infpiration 
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-& d'expiration qu'il produit dans les 
poumons , le fang ne paffanr plus dans 
la poitrine, où 1l fe rafraîchir, s’arrè- 
teroit, & le fouffle de la vie finiroit, 

L'air eft un corps fubril, élaftique, 
fluide , tranfparent & pefant. Je ne 

_confidérerai point ici l'air comme tranf 
parent ; cette queftion ne regarde en au- 
cune maniere l’art de conferver la fanté, 

L'air, par fa fubrilité & par fa pe- 
fanteur , pénetre dans nos COTPS sua M 
faveur des pores de la peau, fur-tout 
de ceux du poumon, & fe mêle avec 
notre fans & nos humeurs. 

L'air, par fon élafticité, dilate les 
véficules du poumon, gonfle fes bron- 
ches , ouvre dans la poitrine une inf- 
nité de paflages au fang qui vient s’y 
rafraîchir , entretient Île reflort des 
fibres , & accélere le mouvement des 
humeurs. 

Par fa fluidité , l'air circule avec 
le fang, le brife continuellement, & 
lui donne ce dégré de perfection né- 
ceffaire pour s’infinuer jufques dans 
les dernieres ramifications des vaif- 
feaux fanguins , & pour porter juf- 
qu'aux extrémités du corps la chaleur, 

a nourriture & la vie. | 

La pefanteut de l’air lui aide à s’in- 

B 2 
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finuer plus facilement & plus promptes 
ment dans nos corps; mais [orfque certe 
pefanteur fpécifique eft augmentée par 
une grande addition de vapeurs & 
d’exhalaifons, elle furcharge notre ma- 
chine ; & en rallentit les opérations. 

Nous ne nous arréterons pas à prou- 
ver les principes reconnus en phyfique, 
fur lefquels nous établiffons ce chapitre. 
La pefanteur , la fubulité, l'élafticité 
& la fluidité de l'air, & fon action fur 
& dans nos corps, font fondées fur 
des expériences trop conftantes pour 
qu'on puifle raifonnablement nous les 
contefter. 

Il eft bon cependant d’avoir une ef- 
quiffe de la ftructure de la furface exté- 
rieure du corps humain, pour fe con- 
vaincre que l'air s’infinue avec les corps 
étrangers qu'il foutient , par les pores, 
jufques dans la malle des humeurs, à 
la PS enr des vaifleaux abforbants de 
la peau ; & que l’eau y pénetre elle- 
même dans les bains. Cette connoif- 
fance fervira aufi pour comprendre le 
méchanifme de la tranfpiration, & 
pour fuivre les effets des bains. 
© La curicule , autrement appellée 
l'épiderme , eft le premier objet qui 
frappe les yeux, quand on confidere 


| "Dr LA SANTÉ 39 
la peau : elle eft formée par une infi- 
nité d’écailles appliquées i. unes fur 
les autres , fous lefquelles on remarque 
une infinité de trous ou de pores. 
Leuwenhoek en a découvert au mi- 
crofcope 115-000 , fous une portion 
de la cuticule de l'étendue d’un grain 
de fable. Les uns font les extrémités 
des vaifleaux excrétoires & artériels, 
qui chaffent au dehors la matiere de la 
fueur & de la tran{piration : on les ap- 
pelle les vaiffeaux exhalanrs. Les autres 
ont les orifices des veines : ils fervent à 
rapporter dans l’intérieur du corps l'air 
avec les vapeurs qui s’y trouvent répan- 
dues : ces veines donnent aufli l'entrée 
à l’eau, dans les bains, & aux parties 
les plus déliées & les plus mobiles des 
médicaments appliqués à la furface de 
la peau, & qu'on nomme topiques : 
ces veines s'appellent vaiffleaux abfor- 
bants. # 

C'eft par ces veines que l'air & les 
vapeurs qu'il foutient, s'infinuent dans 
nos corps. 

Si l’obfervarion & l'expérience ne 
vénoient à notre fecours, on auroit 
fans doute de la peine à fe perfuader 
combien eft confidérable le volume de 
matieres qui entre, avec l'air, dans 
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nos COfps, par cette voie. Kez!/ nous 
apprend , dans fes obfervations fur la 
quatrieme table, qu’en une feule nuit 
il attira, en dormant » jufqu'à 18 onces 
d'humidité. Cette vérité confirmée par 
plufieurs favants Obfervareurs, devient 
palpable par l'expérience. Dans un chan- 
gement de temps qui, de fec, devient 
humide , il arrive » lorfque les pores 
font expofés à l'air & bien ouverts, 
que le corps devient plus pefant, fans 
que lon ait pris de nourriture. 

D'après cette obfervation conftante, 
on fe croit fondé À aflürer que , dans 
un pareil changement de temps, l'inf- 
piration excede quelquefois la tranf. 
piration. 

Il faut bien remarquer que l'air, 
tel que nous le confidérons ici, n'eft 
pas cet élément primitif, fimple , pur 
&, dégagé de tout corps étranger. Non ; 
l'air qui nous environne » & dans le- 
quel nous nageons comme au milieu 
d'une vafte mer, eft fans celle chargé 
de parties hétérogenes, aqueufes, ter- 
reftres , falines, fulfurenfes , &c. Les 
rayons du foleil frappant fur la farce 
de Îa terre, en attirent des vapeurs, 
dont les qualités varient fuivant les 
différents lieux d’où elles font élevées + 
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ces vapeurs mêlées avec l'air, s'incor- 
porent avec lui, pénetrent avec Jui 


dans nos corps, par nos pores & par” 


nos poumons ; & caufent dans l’éco- 
nomie animale plus où moins de dé- 
rangement , à raifon du plus ou moins 
‘de malignité qu’elles contiennent. 
L'expérience prouve invinciblement 
que l'air eft continuellement chargé 
d'une quantité plus ou moins grande 
d'humidité. Le récipient de la machine 
pneumatique fe rermit, à mefure que 
lon en pompe l'air, d'une vapeur hu- 
mide , que l'air plus raréhié ne peut plus 
foutenir. De plus, un fel alkali, vel 
que celui de tartre , bien defféché au 
feu, & expofé à un air froid & fec; 
augmente en trois jours d'environ un 
tiers de fon poids, par la feule addi- 
tion de l'humidité renfermée dans l'air. 
L’eyiftence dans l’athmofphere de l'é- 
manation d’une infinité de corps diffé- 
rents, n’eft pas moins certaine que 
celle des vapeurs tirées des mers, des 
lacs, des Heuves, &c. Tous les végé- 
taux & les animaux tranfpirent, fe 
pourriflent & fe diflipent à l'air, dans 
lequel leurs particules s’'élevent & flot- 
tent au gré des vents, comme la fumée. 
Il n'y a point de corps, huile, efprit ; 
Dar: 
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terre, fel, métal, minéral, &c. qui ; 
ufé par le frottement, ou exalré par la 
chaleur , ne voltige dans l'air. Les fe- 
mences des petites plantes, & les œufs 
même d’une infinité d’infectes , font 
foutenus dans l'air & fouvent tranfpor- 
tés au loin. Quel réceptacle immenfe 
quel ’athmofphere ? Mais quel ravage 
ne doivent pas faire dans notre ind 
vidu ces corpufcules émanés des eaux 
gâtées & croupies , des animaux putré- 
fiés, des Végétaux fermentés, des mi- 
néraux exaltés, lorfque nous les infpi- 
Tons , ou qu'ils s’introduifent dans nos 
humeurs, à la faveur des pores de la 
peau, par le poids , la preffion & l’é- 
hfticité de l’air ? 

Il ne faut pas s’imaginer que l'air 
abfolument pur füt préférable , pour 
la fanté, à l'air mixte. L'expérience 
nous apprend que fur les hautes mon- 
tagnes , telles que le Pic de T énériffe, 
le Puy (1) de Domme, &c. où l'air eft 
mms 


(1) Au pied de cette montagne , fituée au 
près de Clermont en Auvergne , le mercure 
eft fufpendu dans un tube, à environ 27 
pouces, tandis que fur le fommet il ne l'eft 
plus qu’à 23 pouces & demi. Quelle doit être 
la fubrilité de l'air au fommet de cette mon 
tagne ? 
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éxtrèmement léger, & où il eft dégagé 
de la plus grande partie des corpufcules 
hérerogenes , dont il eft chargé dans les 
vallées & dans les plaines, les hommes 
ont beaucoup de peine à refpirer, & 
qu'ils y font glacés de froid. If feroir 
même très-imprudent pour les per- 
fonnes qui ont la poitrine foible, de 
vouloir pénétrer jufqu'au haut; elles 
feroient fuffoquées avant d'y parvenir. 

Il eft donc néceflaire qu’il y ait des 
vapeurs mèlées avec Pair , pour en di- 
minuer l’activité & la fubrilité : aufli 
le choix d’un air convenable confifte, 
non pas à chercher un air abfolument 
pur , mais à éviter les lieux où 1l eft 
trop groflier ou chargé de vapeurs 
aqueufes & d’exhalaifons malignes. 

En général, pour jouir d’une bonne 
fanté , il faut refpirer un air pur, fe- 
rein (1), tempéré, & dont l’élafticité 
ne foit point affoiblie par une trop 
grande quantité de vapeurs & d'exha- 


(1) Sur-tout qu'on fe reffouvienne bien 
que, pat un ar pur, on n'entend pas une 
pureté abfolue, mais relative : cette pureté 
abfolue ne feroit pas moins pernicieule que 
la trop grande abondance, ou les mauvailes 
qualités des vapeurs dont l'air, pourroit être 


ghargé, 
Bs 
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lifons , toujours nuifbles à la ref. 1= 
ration , & propres à porter mille dé- 
{ordres dans l’économie animale. Afin 
de rendre plus utiles les regles que 
nous allons tirer de cette maxime , con- 
fidérons les qualités & les avantages 
de Pair par rapport aux vents, aux 
climats, aux faifons, & au choix d’une 
habitation. 


Des vents. 


Le vent n’eft autre chofe qu'un cou- 
rant d'air plus ou moins agité. La cha- 
leur du foleil raréfie la parcie d’air fur 
laquelle elle agit, la rend moins pe- 
fante, lui Ôte une partie de fon reflort, 
© & l'empêche de réfifter à l’autre pattie 
d'air condenfé : n’y ayant donc plus 
d'équilibre entre les colonnes rarcfiées 
& les condenfées , les plus fortes doi- 
vent l'emporter fur les plus foibles , 
ceft-à-dire , que l'air condenfé doit 
faire effort pour prendre la place de 
l'air raréfié : voilà la caufe de certains 
vents réguliers de nord & nord-oueft , 
qui fe font fentir vers les équinoxes , 
dans cette partie de l’Europe que nous 
habitons. à 

Les vents irréculiers ont différentes 
caufes. La fituation d’une côte, d'une 


D'ÉMDA SUNGE. 3$ 
baie , la pofition d’une montagne, d’une 
forêt, la raréfaétion des vapeurs qui 
font: dans l'air, un orage fubir, &c. 
varient à l'infini les vents. 

Les quatre principaux vents font le 
nord , le fud, left, & l’oueit : on les 
appelle aufi le feprentrion, le midi, 
le Jevanr & le couchant. | 

Ces quatre vents fe fubdivifent en 
32 rumbs; connoiffance néceffaire aux 
marins. Par rapport à la fanté, il fufht 
de favoir que chaque divifion des vents 
participe des qualités du vent principal, 
dont il approche le plus. 11 y a cepen- 
dant quatre vents intermédiaires, qu'il 
- eft bon de connoître : ce font le nord- 
ef , le fud-oueft , le fud-eft , & le nord- 
oueft : ils participent également des qua- 
lités des deux principaux , au milieu 
defquels ils fe trouvent placés. 

La nature des parties du globe fur 
lefquelles les vents ont pañlé , avant 
d'arriver jufqu’à nous, leur commu- 
nique des qualités oppofées : voilà ce 
qui les rend tantôt froids ou chauds, 
tantôt fecs ou humides. Appliquons ce 
principe à cette partie de la France que 
nous habitons, & particuliérement à 
Paris & à fes environs. Le vent eft-1l 
nord ? Il eft froid, parce qu'il appoite 

56. 
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du feptentrion beaucoup d’acide ni 
creux. Eft-1l eft ? Il eft fec, puifqu’il 
vient des plaines fablonneufes de l’Afie. 
Eft-1l fud? Il eft chaud, parce qu'il 
apporte avec lui les exhalaifons fulfu- 
reufes du midi. Enfin, eft-il oueft ? 
Il eft humide, puifqu'il fe charge, 
en balayant l'Océan, d’une grande 
quantité de vapeurs aqueufes. 

Par une conféquence naturelle de ce 
que nous avons dit ci-deflus des vents 
intermédiaires , le nord-eft eft froid & : 
fec , le nord ouett eft froid & humide. 
le fud-eft eft chaud & fec , le fud-oueft 
eft chaud & humide. | | 

La nature & Île m£lange des exha- 
laifons que les vents apportent avec 
eux , contribuent à les rendre falutaires 
ou nuifbles à la fanté. Ainfi le vent 
d’eft chargé de parties balfamiques & 
aromatiques de l’A fie, refferre les vaif- 
{eaux , procure une circulation louable , 
& rend le corps difpos, & l'efprit gai 
& vif Le nord, rempli d'acide nitreux, 
eft trop froid , refferre trop les pores, 
& fufpend Îa tranfpiration : les per- 
fonnes d’une complexion délicate doi- 
vent le craindre , & s’en garantir , au- 
tant qu’elles le peuvent. Le vent du 
midi, par la grande abondance de fes 
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foufres, dilate trop les vaifleaux, re- 
tarde la circulation & la digeftion, 
& rend l’efprit fombre & engourdi. 
L'oueft, chargé de vapeurs aqueufes 
qui lui font perdre beaucoup de fon 


reflort , relâche confdérablement les 


fibres, obftrue [es pores de la peau, 
caufe des fluxions, des rhumes, des 
catarres , & rend l’efprit lâche & pa- 
reffeux. 

Après de grofles & longues cha- 
leurs, le vent & la pluie purifient Pair, 
Te vent en difperfant les vapeurs dont il 
eft chargé, & la pluie en le lavant des 
exhalaifons malignes dont le féjour 
dans l’athmofphere occalonne des ma- 


ladies peftilentielles. 
Des climats. 


En général, il y a trois climats; 
un chaud , un tempéré & un froid. 

Le climat chaud eft renfermé entre 
Jes tropiques, & comprend ce qu'on 
appelle la zone torride. Sous ce climat 
la chaleur eft toujours très-confidéra- 
ble, & fouvent immodérée , fur-tout 
lorfque le foleil pafle perpendiculaire- 
ment fur la tère des peuples qui l'ha- 
bitent. À 

Le climat tempéré eft renfermé dans 
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l'efpace qui, de chaque côté de fa 
fphere, s'étend depuis le tropique 
jufqu'au cercle polaire. La chaleur eft 
bien plus fupportable dans ce climat, 
& diminue confidérablement à propor- 
tion quon s'approche plus du cercle 
polaire. Placés à Paris vers le quarante- 
neuvieme décré de latitude , nous fom- 
mes à peu près dans le milieu de ce cli- 
mat ; température d’air qui en raffem- 
ble prefque tous les avantages. 

Le climat froid eft celui qui fe trouve 
aux deux extrémités de la fphere , dans 
l'efpace que contient chaque cercle po- 
laire ; trifte fituation , où le ciel, pen- 
dang plufieurs mois fans Soleil, la 
tee couverte de neiges, la mer gla- 
cée & l'air furchargé d’acide nitreux , 
ne préfentent qu'horreurs, miferes & 
fouffrances ! C’eft là, où les liqueurs 
toujours prêtes à fe fixer, n’arrêtent 
que trop fouvent le cours de la vie. 

Dans le pays que nous habitons, 
c'eft-à-dire, dans la {phere oblique , où 
un des poles eft plus élevé que l'autre, 
la variété des faifons nous fait paffer , 
pour ainfi dire, chaque année par ces 
différents climats : c’eft par cette raifon 
que nous renvoyons aux articles des 
faifons les reoles de fanté qui regar- 
dent les climats, 
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Des faifons. 


I y a quatre faifons ; le printemps, 
l'été, l'automne & l'hiver. 


. Le Printemps. 


Le printemps eft, fans contredit, 
la plus belle faifon de l’année : Le So- 
leil, pere de la Nature, commençant 
à pénétrer dans le fein de la rerre & 
à l'échauffer , ranime les arbres & les 
plantes, & feme la campagne de fleurs 
brillantes, dont les douces exhalaifons 
répandues dans fair , communiquent à 
notre fang une aétivité falutaire : alors 
nous fentons couler dans nos veines un 
feu nouveau & un baume délicieux , 
qui portent jufqu'aux extrèmités de 
notre corps la fouplefle , la vigueur & 
Ja fanté. L'efprit lui-même femble re- 
_naïtre dans cette bellé faifon, & inf 
pirer d'une maniere plus puiffante eés 
génies fupérieurs faits pour éclairer 
leurs femblables. 

Le printemps eft une faifon tem- 
pérée , où le froid & le chaud n’ent rien 
d'infupportable. | 
: Cependant , au commencement du 
printemps , il regne aflez fouvent un 
vent de nord-oucft froid & pluvieux ; 
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mais lorfqu'enfuite le vent tourne à 
left par le nord, on eft afluré d’avoir 
un beau temps & l'air le plus fain. 

Il ne faut pas fe prefler de quitter 
au commencement du printemps les 
habits d’hivér. Quand mème il feroit 
beau & chaud vers le mois de Mai, 
il eft bon de ne fe découvrir qu'infen- 
fiblement ; car 1} arrive fouvent des 
froids fubits & funeftes. C’eft ce paf- 
fige rapide du froid au chaud , & du 
chaud au froïd, qui, vers léquinoxe 
du printemps , emporte beaucoup de 
monde : il eft vrai que la plus grande 
paitie de ces vitimes prématurées de 
la mort ne fait que payer fon impru- 
dence. La tranfpiration infenfible fu- 
bitement arrêtée, obftrue les pores de 
la peau, fait refluer les humeurs dans 
la maffe du fang , la corrompt, & caufe 
mille incommodités, comme obftruc- 
tions, catarres, maux de gorge, ef- 
quinancies , fluxions de toutes les ef- 
peces, goutte, &c. 

Le printemps eft la vraie faifon 
propre à gouter à la campagne l'air le 
plus falubre : rout y appelle un homme 
qui à foin de fa fanté, pour peu qu'il 
foit libre de difpofer de fon temps. La 
serre par {es fleurs, les oifeaux par leur 


Der SaxTe. 
ramage , tout ranime les fens, tout 
porte dans l'ame la paix & la gaieté. 

Il faut boire dans le printemps un 
peu plus que dañs l'hiver, & trem- 
per davantage fon vin, parce que la 
tranfpiration devenant plus confidéra- 
ble , la fang fe trouveroit bientôt def- 
féché & appauvri. | ’ 

Il eft dangereux de fe promener la 
tète découverte au Soleil du mois de 
mars : la chaleur fuccédant fubitement 
aux rigueurs de l’hiver , diflout les 
humeurs, & occafonne des fontes 
_ d’eau défagréables, qui peuvent avoir 
des fuites. 

Le printemps eft la faifon des plaifirs 
& des amours : c’eft le temps où les 
pañons fe font fentir avec plus de vi- 
vacité, & où ileft plus effentiel de les 
gnodérer. 


’été. 
: L'été n’eft pas la plus agréable , ni 
Ja plus faine des faifons. La trop grande 
chaleur nous abat & nous Ôte, pour ainfi 
parler , une partie de notre exiftences 
D'un autre côté, les parties falines, 
aqueufes & fulfureufes qui s'élevent 
continuellement, en grande quantité , 
dans l’athmofphere,venant à fermenter, 
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corrompent l'air & produifent la pla- 
part de ces maladies épidémiques qui 
affligent trop fouvent l'humanité. Ce 
fléau n'arrive pas lorfque, dans cette 
faifon , 1l fait, de temps en temps, 
des vents & de la pluie, qui, en ba- 
layant l’athmofphere, empèchent la cor- 
ruption des exhalaïfons qu’elle contient. 
En été, la chaleur raréfant l'air, : 
relache les parties folides, & met en 
mouvement les humeurs. L'action des 
rayons du Soleil & les foufres qui 
viennent du midi, élargiffent les pores 
de la peau, par où l'air extérieur entre 
facilement avec tous les corpufcules 
dont il eft chargé, & procurent une 
tranfpiration violente & fouvent des 
fueurs furabonäantes : delà la digeftion 
eft troublée , [a réation des folides 
fur les liquides eft altérée , la circu- 
lation du fang eft ralentie, la tête eft 
atfaifée,, le corps eft affoibli, & l'efprie 
Janouir. Les maladies ordinaires dans 
cette faifon, font les putrides & la 
dyflenterie : cette derniere maladie eft 
caufée par une trop grande diffipation 
des parties aqueufes, à la faveur de 
laquelle les parties falines s'amaffent 
dans les vaifleaux & les corrodenr. 
En été, on éprouve aïfment de la 
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pefanteur & de la laffitude : on eft 
cependant , toutes chofes égales, plus 
.Jéger de quelques livres, dans cette 
faifon, qu'en hiver : c'eft [a chaleur 
qui affoiblit, en relächant trop les 
fibres. 

Il faut, en été, fe couvrir d’étoffes 
fort légeres & fraiches : cependant il 
eft nécelfaire, fur-tout fur les ports de 
mer, de prendre, vers la fin du jour, 
des habits plus chauds, lorfque les 
foirées font froides. 

Il eft dangereux de fe promener 
Jong-temps le foir au ferein, & plus 

angereux encore d'y refter expofé 
 aflis & fans mouvement. Le ferein eft 
une vapeur froide, qui bouche les 
pores & qui caufe beaucoup de ma- 
ladies. 

1l faut remarquer qu'il y a plus de 
ferein quand Île ciel eft pur, qüe lorf- 
qu'il eft chargé de nuages, parce que 
les vapeurs font également répandues 
dans un air pur, au lieu qu'elles font 
ramaffées quand il y a des nuages dans 
lai :-c'eft par cette râifon que lair 
pefe davantage quand il paroït pur, 
que dans les temps de nuages & de 
brouillards. C’eft encore à tort qu'on 
dit que le ferein tombe le foir : il ne 
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tombe pas ; mais il s’éleve de la terres 

Les vapeurs fufpendues dans l'air, 
font plus nuifibles à la fanté pendant 
l'été que pendant l'hiver : dans l'hiver, 
la chaleur douce & foible du Soleil n’at- 
tire que des vapeurs aqueufes, qui, pa 
leur lécéreté , s’élevent affez haut dans 
l'athmofphere , tandis que les rayons 
brulants de cet aftre vont pomper, 
dans l'été, jufques dans le fein de là 
terre, des exhalaifons arfénicales & 
peftilentielles, que leur poids retient 
à peu de diftance de la furface de la 
terre { voilà pourquoi ; en été, le ferein 
fe fait fentir immédiatement après lé 
coucher du Soleil : voilà pourquoi il 
eft dangereux, en particulier pour les 
perfonnes délicates, fur-tout fi elles 
s'y expofent aflifes, & fans fe donner 
aucun mouvement : voilà pourquoi il 
eft fouvent mortel , dans les pays ex- 
trèmement chauds, comnie dans l’A- 
mérique méridiofale, dans l'Inde, &c. 
de refter tranquille à lair, après le cou- 
cher du Soleil. 

Dans l'été, il faut faire moins d’exer- 
cice que dans toute autre faifon, par- 
ticuliérement pendant la groffe chaleur 
du jour. La trop grande fueur & la 
tranfpiration furabondante ne peuvent 
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qu'afoiblir confidérabiemenr , & cau- 
f. beaucoup de maux, 

En été, quand l'air eft étouffant & 
prefque fans reflort, ce qui arrive fur 
tout un peu avant les orages , il eft 
falutaire de fe frotter les mains avec 
du vinaigre, d’en porter au nez, ou 
d'en répandre un peu dans l'apparte- 
ment quon habite ; on en refpirera 
plus facilement & plus agréablement. 

Quand on à fait quelque exercice, 
& quon eft en fueur, ou même que 
la tranfpiration eft abondante, il eft 
pernicieux de refter, fur-tout afis, dans 
un appartement percé de deux côtés 
oppolés , & dont les fenêtres ou portes 
font ouvertes, Cette mauvaife méthode 
de rafraîchir ainfi les appartements , 
particuliérement quand les ouvertures 
font l’une au midi & l’autre au nord, 
elt on ne peut pas plus dangerenfe , 
même pour ceux qui n'auroient fait 
aucun exercice. De combien d’acci- 
dents funeftes certe délicareffe mal en- 
tendue des gens fans expérience & fans 
raifonnement, n’eft-elle pas tous les 
jours fuivie ? Combien de rhumes’, de 
fluxions, &c. ne produit-elle pas tous 
Jes ans ? 


Les Efpagnols & les Iraliens nous 
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apprennenr qu'il faut, pour ne pas être 
incommodé de la chaleur , fermer bien 
exaétemént les appartements, avant 
que Le Soleil ait de la force : c’eft une 
méthode que l'on n'entend point à 
Paris : on y veut tout ouvert, au rifque 
d’être étouffé par l'air chaud qui entre 
du côté du midi, ou incommode par 
l'air froid qui vient du côté du nord. 

En général, ouvrez votre apparte- 
ment lorfque vous en fortez, mais qu'il 
foir fermé quand vous y êtes tranquille. 
Il eft pernicieux d'en tenif quelque 
croifée ouverte la nuit, pendant le 
fommeil. Il eft encore très-dangereux 
d'aller , en fe levant, s’expofer en che- 
mife à la fenêtre, fous prétexte de 
prendre l'air. La tranfpiration fubite- 
ment arrêtée , peut caufer de grands 
maux. 

Il eft bien imprudent , quand on à 
chaud en été, de s’affeoir fur du mar- 

‘bre ou fur de la pierre : les Dames, 
fur-tout dans certains temps, doivent 
faire la plus grande attention à cette 
regle de fanté. 

L'ufage & le jeu des éventails fuf- 
pend & arrête la tranfpiration , & peut. 
occafonner un reflu de matieres tranf- 
pirables fur les yeux, les dents & même 
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‘la poitrine, capable de caufer des fu 
xions dangereufes fur ces païties inté- 
reflantes du corps. 

Quand on a fait de l'exercice & 

qu'on fue, il ne faut pas fe repofer 
trop fubitement : au contraire, il eft 
néceflaire de marcher doucement pen- 
dant un certain temps, afin de ralen- 
tir peu à peu le mouvement du fang 
& des folides : c'eft le moyen de fe 
garantir des Auxions , pleuréfies , &c. 
& d'éprouver beaucoup moins de fa- 
tigue. ; 
_ Il eft bon aufi, quand on à fait 
beaucoup d’exercice , de changer de 
linge, & de fe faire frotter avec de la 
flanelle : quand on n’a pas la commo- 
dité de changer de linge, on doit boire 
un verre de vin pur, qui ne foit, ni à 
la glace, ni trop frais. 

Les bains froids, pris en été avec 
précaution, c’eft-à-dire le matin, ou 
le foir avant le fouper , ne peuvent 
qu'étre très-falutaires. 

On mange beaucoup moins en été 
que dans les autres faifons : c’eft une 
raifon de plus pour être extrêmement 
eirconfpe® fur la qualité des aliments. 
En gcuéral, il faut fuivre un régime 
doux, rafraichiffant, Les viandes trop 
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{olides & les affaifonnements échauf- 
fants font alors pernicieux. La Nature, 
dans la diftribution de fes dons , nous 
montre la regle que nous devons fuivre. 
En été, nos jardins font remplis d’her- 
bes rafraïchiffantes, & de fruits fon- 
dants & aqueux ; ufons-en avéc mo- 
dération. 

En été, les habitants des Pays les 
plus chauds dinent légérement, & ne 
mangent que des viandes peu nout- 
riflantes & faciles à digérer, & des 
lécumes rafraïchiffants : le foir, ils ne 
prennent que des glaces ou des fruits 
humedants : telle eft la conduite que 
nous devons garder relativement à la 
chaleur du Pays que nous habitons : 1l 
faut cependant fe modérer par rapport 
aux fruits, fur-tout aux prunes. 

En été, le laitage elt admirable pout 
les eftomacs qui s’en accommodent & 
Je digerent. Tous les aliments faciles à 
digérer , tels que le riz, la femoule, 
&c. conviennent admirablement dans 
cette faifon. 

En été, il faut boire beaucoup aux 
repas : le vin bien trempé, la biere, 
le cidre font des boiffons falutaires. À 
la fin du repas, on peut boire un ou 
deux verres de vin pur, afin de rap- 

peller 
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peller la chaleur qui s'échappe conti- 
nuellement du centre à la circonfé- 
rence, & fortifier la machine. 

Ïl ne faut pas s’accourumer à faire 
ufage , entre les repas , de boiffons ra- 
fraichiffantes , telles que l’orgeat , les 
eaux de verjus, de limon, la biere, 
&c. : elles énervent l’eftomac, trou- 
blent la digeftion , diffolvent le fang , 
& provoquent des fueurs qui affoi- 
lien. 

Par rapport aux glaces, je n’ai ici 
d'autre confeil à donner, en général, 
finon de fuivre l'ufage que l’on à adop- 
té, lorfqu’on ne s’en trouve pas in- 
commode : quand-bien même cette ha- 
bitude auroit quelques inconvénients , 
c'en feroit peut-être un bien plus grand 
de vouloir la changer fubitement : en 
tout , 1] ne faut pas paffer brufquement 
d'un régime à un autre ; ainfi ceux qui 
n'ont jamais bu à la glace , ni pris de 
glaces , agiroient très-imprudemment 
s'ils vouloient en faire tout-à-coup un 
ufage journalier, comme il y auroit à 
craindre pour ceux qui en ont l’habi- 
tude , de vouloir la perdre fans gra- 
dation. Quand on veut changer de ré- 
gime , 1l faut s'y prendre de ls , & 
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s’accoutumer infenfiblement au nou- 
veau genre de vie. 

En général, les glaces rafraïîchiflent 
d’abord les parties du corps par où 
elles paffent ; mais enfuire elles échaut- 
fenc & fortifient l'eflomac. Qu'on ne 
s'étonne pas d'entendre dire que les 
glaces échauffent : les liqueurs ne fe 
congelent qu’à force de fel ou d'acide 
nitreux, parce que leurs pointes bou- 
chant les interftices, en arrètent la 
fluidité 3 or le fel & l'acide nitreux 
échauffent : l'expérience feule le dé- 
montre, Prenez en hiver de la neige, 
& frottez-vous-en les mains; un inftant 
après vous y fentirez une chaleur qui 
ira jufqu'à la cuifflon. 


L'automne. 


Cette faifon eft affez tempérée. Dans 
la partie feptentrionale de la France, 
il fait affez ordinairement beau pen- 
dant l'automne , à moins que le vent 
-d'oueft ne nous apporte des pluies 
longues & froides. Les maladies pu. 
trides font fort communés dans cette 
faifon , fur-tout lorfque la chaleur eft 
grande & qu'il pleut fouventr. L'air, 
infecté par les exhalaifons des ‘plantes 
qui fe pourriffent , porte dans nos hu- 
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meuts mille principes de corruption, 
L'automne eft le temps de la bonne 
chere & des maladies : le gibier , la 
volaille, les fruits, tout eft excellent ; 
tout eft dans fa maturité : c’eft dom- 
mage que notre eftomac, énervé par 
les grandes chaleurs de l'été, ne foie 
pas aflez vigoureux pour digérer tant 
de bonnes nourritures. Que faut-il 
donc faire ? Se ménager beaucoup far 
la quantité & fur la qualité des ali- 
ments : fans cette précaution on court 
rifque d’avoir des fievres longues & 
opiniitres, qui dérangent Les meilleures 
conftirutions. IL ne faut pas faire trop 
d'ufage des fruits de cette faifon : 
l'abondance de phlegme dont ils font 
remplis, les rend très-fiévreux. 
Pendant cette faifon, il n’eft pas né- 
<cefaire de boire autant qu’en été : un 
verre de vin pur Le ER les fruits, 
ne peut qu ètre falutaire. 
I ne faut pas, en automne, fe livrer 
à de trop violents exercices : le corps 
<xténué par les grandes & continuelles 
tranfpirations de l'été, n'a pas affez 
de forces pour foutenir des fatioues 
pénibles : c’eft cependant le temps de 
la chaffe ; je le fais, & je n’en confeille 
pas moins, fur-tout à ceux aps tratte 
) 2 
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quilles habitants de nos villes pendant 
les trois quarts de l’année, vont dans 
cette faifon fe divertir à la campagne, 
de fe ménager fur cet exercice : un 
homme de robe aflis du matin au foir 
fur les fleurs de lis ; un financier oc- 
cupé toute la journée à calculer, & 
un homme de lettres courbé avant le 


jour fur fes livres, doivent chaffer avec 


beaucoup de modération , afin de ne 
pas faire d'un délaffement une fource 
de maux. de. 

L'automne eft Le temps de l’année 
le moins propre pour l'étude : les ef- 
prits animaux diflipés par les grandes 
chaleurs de l'été, fe refufent à l'ima- 
gination , à la réflexion, à l'applica- 
tion ; aufli cette faifon eft-elle un temps 
de vacances pour prefque tous Les états, 

De toutes les faifons , l'automne eft 
la plus mal-faine : le paflage fubit & 
alternatif du chaud au froid, arrête la 
tranfpiration , & occafionne toutes les 
maladies qui en font la fuite. Il faut 
donc commencer à fe couvrir de bonne 


heure , & reprendre infenfiblement les 


habits d'hiver. Les fievres fréquentes 
dans cette faifon , font ordinairement 
caufées par la fraicheur des matiñées 


&c des foirées, & par les brouillards 
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Qui interceprent la tranfpiration : on les 
évitera , en prenant du quinquina, foit 
en bol, foit infufé dans du vin, dès 
qu'on fenc du dégout : le vin d’ab- 
finthe eft encore fort falutaire pour 
éloigner ces maladies, plus faciles à 
prévenir qu'à guérir. 


L'hiver. 


L'hiver eft, pour ainfi dire, l’image 
de la mort : toute la Nature fe reffent 
de l'éloignement de l’aftre qui l’échauf. 
fe , la vivifie & la féconde : les aquilons 
déchaînés, les fleuves arrêtés dans leur 
cours, les arbres dépouillés, les fleurs 
defféchées , le concert des oifeaux in- 
terrompu, tout anhonce le deuil & la 
trifteffe : l'homme lui-même fe reffent 
de la cruauté de la faifon : chañlé de 
la campagne, il fe renferme chez lui, 
poür végérer au coin du feu; plus de 
promenades : menacé de rhumes, de 
fluxions , il n’ofe s’expofer à la rigueur 
de l'air : furchargé d’habits, il fe traîne 
avec peine : reflerré par le froid, un 
friflonnement continuel femble lui an- 
noncer , à chaque inftant , une deftruc- 
tion prochaine. Les maladies de cetté 
faifon font inflammatoires. ; 

Les vents qui regnent communé- 


rar re 


4 DE LA SanrTé. 

ment en hiver, font le nord , le nord- 
oueft & le nord-eft : le premier donne 
de la gelée; le fecond, de la pluie ; le: 
troifieme , du beau temps. 

Quelquefois , après une longue & 
forte gelée , il vient tout-à-coup un 
vent de midi chaud , qui occafionne 
un faux dégel : de tous les temps de 
l'hiver, c’eft le plus mal-fain : Le paffage 
fubit du froid à cette chaleur extraor- 
dinaire, ouvre les pores, & excire une 
tranfpiration abondante, qui, arrêtée 
quelques jours après par le retour d'un 
vent de nord, caufe des obftructions. 
des fluxions de poitrine, des pleuréfies 
des fievres, des rhumes , des rhuma- 
tifmes, & beaucoup d’autres maladies 
inflammatoires. 

En hiver, la’ peau eft reffcrrée ; les 
vaifleaux font rétrécis ; les humeurs 
font vifqueufes; la tranfpiration eft 
diminuée ; la circulation eft augmen- 
tée ; l’action & la réaction des liqueurs 
& des folides font forufiéess le corps 
eft plus vigoureux, & plus propre au 
travail; l’efprit enfin eft plus vif, & 
plus capable d'application. 

En hiver, il faut fe tenir chaude- 
ment, fur-tout les pieds & les jambes, 
afin de rappeller Le fang aux extrèmités, 
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& d'entretenir une louable circulation : 
il faut avoir particuliérement les pieds 
fecs : l'humidité caufe, outre des rhu- 
mes, des cors & des durillons fort dou 
loureux, & très-difhiciles à extirper. 

Un rhume n’eft rien quand il ne 
dure pas long-temps ; mais les fuites 
en font funeftes quand il devient opi- 
niître : aufli eft-il de la derniere confé- 
quence de le prévenir, en faifant dès 
le commencement quelques remedes 
convenables. Prenez, par exemple, le 
foir en vous couchant, un fcrupule de 
pattes d’écrevilles, & buvez par-deflus 
deux verres d’une boiflon faite avec 
deux parties de petit lait, une de vin 
blanc & une d’eau. Répétez ce remede 
le lendemain matin, & reftez au lit: 
ayez aufli foin de garder un régime 
doux , léger & humectant : en deux 
ou trois jours vous ferez guéri. 

Si cependant ce rhume perfftoit, 
faites ufage d’une boiffon compofce 
d’une demi-once de gomme ammoniac 
difloute dans deux livres d’eau d'orge. 
Le lait coupé avec égale partie de 
bouillon gras, pris trois fois par jour’, 
produit des effets merveilleux dans les 
rhumes mème les plus opiniâtres : c'eft 
L 1 C #4 
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un baume falutaire pour les poitrines 
foibles & échauffées. 

Il ne faut jamais fe coucher quand 
on a les pieds froids ; rien ne trouble 
autant le fommeil, & ne nuit plus à 
la digeftion : un moyen für pour les 
échauffer promptement, c’eft de les 
tremper, pendant quelque temps, dans 
l'eau chaude. En général, la meilleure 
méthode pour fe réchauffer prompte- 
ment, c’eft de prendre un bain chaud. 

Il feroit très- faluraîre ; en hiver, 
d'avoir la tête couverte ; mais com- 
ment réfifter à la mode, qui veut qu’un 
homme porte un chapeau fans en faire 
ufage, & que les jolies femmes aient 
tout au plus quelques fleurs fur la tête? 
Un François peut-il méprifer une loi 
aufli refpectable ? 

Il faut pefer les avantages & les 
défavantages d’une mode, avant de 
Fadopter ou de la rejetrer. Un homme 
dont les cheveux font artiftement ac- 
‘commodés, & qui a la tête nue, a l’air 
plus galant : uñe femme bien cocffée 
en cheveux, en eft plus piquante : voilà 
les avantages ; mais avec de pareilles 
 coëffures on s'expofe aux rhumes, aux 
fuxions de toutes les efpeces ; on perd 


les dents; on s’affoiblir la vue; on de- 
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vient fourd ; on voit enfin fa mémoire 
diminuer de jour en jour : voilà les 
défavantages ; qu'on choififfe à préfent. 
_ 11 faut ajouter , par rapport, aux 
femmes , que l’ufage du rouge leur oc- 
cañionne beaucoup de maux d’yeux, 
parce que cette poudre, bouchant les 
pores de la peau des joues , empèche la 
tranfpiration des humeurs qui fe jer- 
tent fur les paupieres, & qui fouvenc 
attaquent le globe de l'œil. 

_ Le feu, & les habits mollets & lé- 
gers, font deux bons moyens pour fe 
garantir du froid. 

Le feu fait dans une cheminée avec 
du bois, eft le plus fain de tous. L’u- 
fage des mottes, de la tourbe & du 
charbon de terre, a de grands incon- 
vénients. Le | 
… Quand on eft obligé de fe fervir de 
poëles , 1l-faut préférer ceux de terre 
à ceux de fonte. Les poëles font bons 
dans les falles à manger : quand on en 
fait ufage , 1l eft falutaire de laiffer in- 
troduire de temps en temps l'air exté- 
rieur , par le moyen d’une petite fe- 
nêtre pratiquée vers le haut du pla- 
fond , afin de renouveller Vair inté- 
rieur. Le grand défaut des poëles eff 
de deflécher l'air d’un SPPA EN - 
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on rémédie à cet inconvénient , ef 
mettant fur Le poële un va(e plein d’eau, 
de la grandeur du deflus du poële : 
l’eau, en s'évaporant à raifon du plus 
ou du moins de feu, préviendra cette 
trop grande féchereffe. 

Le feu de charbon eft perniceux 
& mortel, particuliérement dans une 
chambre exâétement fermée : celui de 
braife ne l’eft gueres moins, fur-tout 
quand elle a été gardée dans des caves 
remplies dé falpètre. Puifque les exem- 
ples journaliers des funeftes & mortels 
effets de ces vapeurs ne corrigent point s 
il ne faut pas laiffer ignorer que le vi- 
naigre mis dans la bouche & dans les 
narines, ainfi que la fumée de tabac 
injeétée dans la poitrine, font fouve- 
rains pour arrèter les fuites de cette 
efpece de fuffocation. 

Les habits les plus lourds ne font 
pas les plus chauds : ils ne fervent ;. 
fur-tout s'ils font d'un tiffu lifle & 
ferré, qu'à retenir la matière de 1 
tranfpiration qui forme autour de nous. 
une athmofphere de corpufcules nuifi- 
bles : d’ailleurs ils chargent, fatiguent, 
& ne donnent aucune chaleur : le ve- 
lours n’eft chaud qu'aux yeux : le drap 
& le molleton doublés d’une bonne 
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étoffe foyeufe, font propres à entre- 
tenir une louable tranfpiration. 

Il feroit mieux d’accoutuiner nos 

corps à fupporter Les variations des 
faifons, & fur-tout le froid. Les Sau- 
vages du Canada , même ceux qui font 
les plus feprentrionaux , font tout nuds 
dans un climat bien plus froid que le 
nôtre , & fe portent bien : ils font mème 
plus forts & plus agiles que nous. 
Le luxe à introduit en France, de- 
puis quelques années, les fourrures: 
utiles à quelques vieillards chez qui les 
chaleurs naturellès font prefqu'étemres, 
elles nuifent aux jeunes gens, qu’elles 
énervent, en les faifant trop trañfpi- 
rer, fur-tout quand ils en font doubler 
Mlanré, Veftes 2 7 Lines 

On doit penfer à peu près de mème 
de ces petites camifoles de flanelle , 
que bien des gens portent en tout 
. temps fur la peau : bonnes pour faire 

tranfpirer les goutteux & ceux qui ont 

des D riques » patticuliérement quand 
ils font fort & gras, elles affoibliffent 
les jeunes gens, & énervent ceux qui 
font d’une foible complexion & me- 
nacce. de pulmonie, parce qu’elles ex- 
citent une trop grande tran{piration , 
& parce qu'en entretenant Je corps 
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dans une grande chaleur, elles reli- 
chent trop confidérablement les fibres 
de la peau & les petits vaiffeaux : elles: 
font contraires, ainfi que les fourrures, 
aux. rempéraments fecs & bilieux. Je- 
me fouviens d’en avoir fait ufage autre« 
fois , pour me conformer à la mode ; 
mais je n'ai pas été long-temps.à m'ap- 
percevoir qu'elles me defféchoient fen- 
fiblement ; aufli les ai-je promptement 
quittées : je men fers cependant utile- 
ment, lorfque la tranfpiration inter- 
ceptée mannonce un rhume ou quel- 
que fluxion ; mais auffi-côc que la cranf- 
piration eft rétablie ,.ce qui eft l'affaire 
de trois ou quatre jours, je quitte le 
remede, de peur qu'il ne m'affoiblifle 
trop, & qu'une autre fois l'habitude ne : 
m’empèche d’enreffenrir les bons effets. 

En général , les étoffes faites de ma- 
tieres végétales font préférables à celles. 
que fourniflent Îles animaux : fur fa. 
peau, elles font plus propres à effuyer 
la tranfpiration : à l'extérieur , elles. 
arrêtent mieux l'humidité & les mau- 
vaifes influences de l'air. 

L'ufage des manchons ne me paroït 
pas fans inconvénients : s'ils entretien- 
nent la chaleur des mains & de lefto- 
mac à Pattitude forcée qu'ils font pren- 
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dre, en rapprochant les bras & les 
épaules , refferre la poitrine, gène la 
refpiration , & peut caufer bien des 
incommodités. Je ne crois pas d’ailleurs 
qu'il foit fort fain de tenir Feftomac 
plus chaudement que les autres parties 
du corps : des gants fourrés garantiffent 
les mains du froid, & laiflent plus d’at- 
_fance pour marcher. Rien de plus dan- 
gereux que d’avoir les mains dans un 
manchon, lorfqu'on defcend un efca- 
lier, ou que lon marche fur un pavé 
lifant ou couvert de glaces : comment 
Fe retenir , fi l'on vient à olifer? 

S'il eft bon de fe tenir chaudement 
_en hiver, 1l n'eft pas moins dangereux 
de pouffer trop loin certe attention : 1l 
ne faur qu’un coup de vent pour donner 
un rhume ou une fluxion à üne per- 
fonne qui eft toujours dans un appar- 
tement très-chaud , ou qui ne fort que 
dans une voiture bien fermée. On s'é- 
tonne tous les jours de voir les gens 
les plus recherchés mourir de fluxions 
de poitrine, & lon ne comprend pas 
comment elles ont pu les gagner : on 
ignore apparemment que le moindre 
brouillard, te fimple pafñlage d'un ap- 
paitement dans un autre, ou d'une 
cour, fuffifent pour faïfir de froid ces 
efclaves de la molleffe. 
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Il faut s’accoutumer infenfiblement 
au froid, & profiter de tous les mo- 
ments dé beau temps pour fe prome- 
her : une fois endurcis , on brave im- 
punément la rigueur de la faifon. 

Il ef très-filutaire, en hiver, de: 
faire de l'exercice , pourvu qu'on air 
foin, quand on eft échauffé, de ne pas 
refter expofé à l'air, & de ne pas fe 
tefroidit fubitement. 

Ceux qui voyagent pendant l'hiver, 
foic à pied, foir à cheval, s'imaginent 
quand ils ont bien froid , s’échauffer 
en buvant de feau-de-vie ; mais cette 
boiffon leur devient funefte : en rap- 
pellant au centre la chaleur qui n'eft 
déja que trop concentrée , les extrémi- 
tés fe glacent promptement, au point 
qu'on a fouvent trouvé de ces fortes 
de gens morts fubitemenr, : 

Ceux qui voyagent à cheval doi- 
vent, quand ils ont froid, defcendre 
de cheval, & marcher pendant un cer- 
tain temps, afin de rappeller le fans 
aux extrèmités, & d'entretenir une 
Jouable circulation. | 

Quand on a un grand froid , foit aux 
mains, foit aux pieds, foit au vifage, 
il faut fe donner de garde de s’appro- 
cher fubitement d’un grand feu : cette 
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extrémité oppolée cauferoit des cuif- 
{ons douloureufes : il vaut bien mieux 
fe réchauffer infenfiblement, fur-tout 
par le moyen de quelque exercice mo- 
déré. | 

S'il arrivoit qu'après avoir été long- 
temps expofé au grand froid, on {e 
trouvât quelque membre gelé , il fau 
droit aufli-tôt le mettre dans la neige, 
ou dans la glace pilée : au défaut de 
lune & de lautre, on enfoncera le: 
membre gelé dans un mélange de fel.. 
de cendre & d’eau; fans cette précau- 
tion, on rifqueroit de le perdre. 

L’appétit eft plus confidérable pen- 
dant l'hiver, que pendant l'éré ; auf 
doit-on manger davantage. En général ;: 
pendant cette faifon, le régime doit 
être fec & folide : on fe trouvera bien: 
de l’ufage des aliments fucculents, tels: 
que les viandes rôties : fi l'on mange 
quelques ragouts , on peut Les affai- 
fonner avec un peu plus d'épices & de 
fel que dans l'été. Il faut cependant 
prendre garde de fe livrer trop à fon 
appétit : la diffipation des humeurs n’é- 
tânt pas confidérable- pendant les grands 
froids ,. & le fang étant ordinairement 
foit vifqueux, lexcès dans le manger 
pourroit produire des maladies ficheux- 
fes & malignes. 
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C'eft une erreur de croire qu’on 
puifle fe livrer , en hiver, à l’ufage du 
vin pur & des liqueurs fortes : la cha- 
leur étant concentrée au dedans, ce 
feroit jetter de l’huile fur le feu : il 
faut au contraire faire ufage de boif- 
fons délayantes & rafraichiffantes. Le 
vin bien trempé, la biere & le cidre 
léger amortiflent la violence de ce feu 
caché dans nos entrailles’, & le forcent 
de fe répandre par route l'habitude du 
corps. On peut cependant prendre avec 
modération un peu de vin pur, afin de 
fortifier l’eftomac & de ranimer la cir- 
culation. ra | 

Lorfqu'il fait beaucoup de neiges, 
& que les rivieres fonc prifes, 1l faut 
faire bouillir dans un vaifleau de terre 
ou de fer, l’eau que l’on doit boire : 
il eft bon de prendre certe précaution 
la veille du jour où on veut s’en fervir, 
Par ce moyen bien fimple on évitera 
les maux d’eftomac, les coliques & les 
dyffenteries , dont on fe plaint commu- 
nément dans les hivers rudes. On doit 
Même continuer cette méthode quelque 
temps après que la glace & les neiges 
font fondues, afin d'attendre qué l’eau 
ait repris fa qualité ordinaire, par une 
plus douce température de l'air. 
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Si l'hiver eft le temps du travail & 
de la peine, il eft auffi celui des plaifirs : 
la foctété plus ramaffée que dans les au- 
tres faifons , offre dans les affemblées, 
les danfes , les fpectacles, le jeu & tx 
table , des amufements capables de 
nous diftraire des occupations, lorf- 
qu'on s’y livre fans excès. 


Du choix d'une habitation. 


Si l’air , comme nous l’avons dit au 
commencement de ce chapitre, pénetre 
dans nos corps, non-feulement par le 
nez, la bouche, la trachée-artere & le. 
poumon, mais encore par les pores de 
la peau, 1l n’eft pas moins certain qu'il 
n'y entre pas feul : rempli des vapeurs 
dont il eft imprégné , 1] nous tranfmet 
leurs qualités bénignes ou malfaifan- 
tes : combien dé maladies cruelles les 
dernieres ne nous communiquent-elles 

as? Tant de maladies épidémiques , 
A pelte elle-même , ne prouvent que 
trop cette affligeante vérité ; mais hä- 
tons-nous d’éloigner des yeux de nos 
lecteurs ces triftes & dégoutants ta- 
bleaux. ” 

Les qualités de Pair n’influent pas 
moins fur les caracteres & fur les ef- 
pris, que fur les rempéraments. Une 
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feule montagne paroïît avoir été [a caufe 
de la différence qui fe trouvoit entre 
les Thébains & les Athéniens : autant 
ceux-ci éroient finis , déliés, délicats & 
fpirituels ; autant Îles autres étoient 
grofliers, durs, pefants & ftupides. 

En général, par un air fain, on en- 
tend un air pur, fec, tempéré, & qui 
n’eft chargé, m1 de vapeurs nuifibles, 
h1 d'exhalaifons putrides. 

1°. L'air, pour être fain , doit être 
pur ; non en ce fens qu'il foit abfolu- 
ment dégagé de tout corps hétérogene 
car , comme nous l'avons déja prouvé, 
en le fuppofant, par impofüble , tel , 
nous rie pourrions pas y vivre; mais 
il faut qu'il ne foit pas chargé de trop 
de vapeurs aqueufes & grofleres , 
& qu'il conferve fon reflort; d’où je 
conclus qu'il ne faut pas choifir fon ha- 
bitation fur une montagne trop élevée. 
Ce précepte regarde particuliérement 
les perfonnes d’un tempérament déli- 
cat, & qui ont la poitrine foible. 

1°. Par la féchereffe, on entend un 
air chargé d'une certaine quantité de 

articules falines & balfamiques , d’une 

pie qualité ; tel ef celui des collines 
qui regardent left & le nord-eft : ce- 
pendant , pour que l'air foit falubre, 
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ll ne faut pas qu’il renferme une trop 
grande quantité d'acide nitreux ; car 
en fe mèlant avec le fang, 1l exciteroit 
une prompte & violente effervefcence , 
d’où il réfulteéroit des pulmonies, des 
infammarions & des dyffenteries. Cette 
grande féchereifle ne peut convenir 
qu'aux tempéraments phlegmariques 
&c replets, & à certains afmariques., Il 
ne faut donc pas choifir fon habitation 
fur une montagne qui regarde le nord, 
ou le‘nord nord-eft, 
3°. Par la température de Pair, on 
entend celui qui n’eft , ni trop froid , 
ni trop chaud. Le grand froid con- 


denfe l'air, le rend trop pefant & trop: 


élaftique : fon action fur nos corps eft 
alors de refferrer & de boucher les: 
pores de la peau, de rendre les hu- 
meurs vifqueufes , de les cougeler 
même ; ce qui les empèche de pouvoir 
fuivre les voies de la tranfpiration , 
dont la fuppreflion caufe des rhumes , 
des pleurélies , & toutes fortes de ma- 
fadies inflammatoires. D'un autre côté 
la trop grande chaleur, diminuant la 
pefanteur & l'élafticité de l'air , ouvre 
confidérablement les pores, occafionne 
la raréfaction des humeurs , relâche les: 
fibres & procure une furabondance de 
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tranfpiration capable d’altérer la fanté 
& d’épuifer les forces, fur-tout fi l’on 
eft d'un tempérament foible, D'après 
ces deux obfervations , il eft aifé de 
conclure qu’il faut choifir , pour l'été, 
un appartement expofé vers l’eft, & 
pour l'hiver ; au fud-eft, où même au 
midi. | 

. Dans les pays froids, on fera très- 
fagement de planter, à une certaine 
diftance de la maifon qu'on habite à. 
a campagne , un bois de pins, de {a- 
pins ou d’äutres arbres réfineux , fur- 
tout du côté du nord & de l’oueft : ces 
arbres cofrigereront infailliblement la 
grande rigueur du froid. 

4%. Pour qu’un air foit bon, il faut 
qu'il ne foit pas chargé de trop de va- 
peurs ; ce qui le rend pefant : la grande 
humidité de l’air eft très-contraire à la 
fanté : en obftruant les pores de la 
peau, elle arrète la tranfpiration : alors 
les humeurs accumulées refluent dans 
la mafle du fang , & fe dépofent dans 
quêlque partie du corps : voilà d’où 
viennent les fluxions de toutes les ef- 
peces, les efquinancies, les fievres 
les rhumes, les rhumatifimes, &c. 

On reconnoïîtra aifément là- trop 
grande humidité de l'air, lorfqu'on 
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verra dans un appartement les plafonds 
fe garer , les murailles fe couvrir d’ef- 
florefcences & de fels, les boiferies fe 
pourrir, le pain fe moifir, le {el & le 
fucre fe fondre , le fer & l'acier fe 
rouiller , les étoffes de foie perdre leur 
couleur, &c. ; 

Il eft donc pernicieux d’habiter au- 
près des marais, au bord des étangs, 
derriere une forêt , & dans une maifon 
placée au milieu de foflés remplis d’eau 
& mafquée fouvent de plufieurs côtés 
d'avenues d'arbres. Quoique le voifi- 
nage des rivieres foit moins nuifible k 
parce que les eaux qui coulent font 
moins rmal-faines que celles qui crou- 
piflent , cependant on agira fagement 
en s'en éloignant. Il eft bon auffi de 
ne pas habiter un appartement expoié 
à l'oueft : l'humidité y eft immanqua- 
ble , à caufe des vapeurs fréquentes 
dans cette pofirion. l 

C'eft bien pis, lorfque ces vapeurs 
font mélées de fels & de foufres nui- 
fibles ; ce qui arrive affez ordinaire- 
ment , parce que l'humidité diffolvant 
les fels & les foufres, les tranfimect 
avec elle dans l'air : ces vapeurs char- 
gées de ces parties falines & fulfureufes 
émanées, foit des corps des animaux 
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tranfpirants ou putréfés, foit des vé- 
gétaux fermentés , foit des minéraux 
exaltés, foit de la fumée des chemi- 
nées & des fourneaux des différents ou< 
vriers, & élevées par la chaleur du 
Soleil dans le grand alambic de l'air où 
elles voltigent , pénetrent nos corps, 
& y dépofent leurs mauvaifes influen- 
ces : delà viennent ces maladies ina- 
lignes & épidémiques, qui afligent 
continuellement des cantons entiers : 
ces terres qui dévorent leurs habitants, 
méritent-elles d'en avoir ? Il eft efflen- 
tiel de choifir fon habitation loin des 
inarais où l’on trouve la tourbe, le 
charbon de terre, beaucoup de vafe, 
& fur-tout loin des mines en général, 
& en particulier de celles d’où l’on tire 
Je mercure & le cuivre. 

°, Enfin un air fain ne doit point 
ètre chargé d’exhalaifons putrides. Le 
mouvement infenfible des parties d'un 
corps eft le premier principe de la putré- 
faction : ce mouvement interne fait agir 
les parties humides fur les folides: alors 
les fels & les foufres, qui foutenoient 
ces folides, fe difflolvent, entrent en 
fermentation, & produifent la corrup- 
tion. Les parties falines & fulfureufes ; 
ainfi fubulifées par l’action de la fer- 
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mentation, s’éleventr, fe mêlent ‘avec 
l'air, & forment aux environs des corps 
putréfiés une athmofphere qui fe répand 
infenfiblement au loin : l'air imprégné 
de ces corpufcules putrides, les intro- 
duit dans nos corps : voilà l'origine 
d'une infinité de maladies malignes , 
telles que le pourpre , la petite vérole, 
la fuerte, la pefte mème. Il faut donc 
prendre garde d’habitcer près des bou- 
‘cheries , des hôpitaux , des cimetieres 
& des marchés remplis d'herbes pour- 
ries, de poiffons gûrés : il faut auffi 
s éloigner des tanneurs, des mégifliers , 
des cardeurs de laine , des maréchaux, 
Kc. & À 
Après les réflexions & les obferva- 
tions que nous venons de faire, fur 
les EE e qualités des corpufcules 
dont l'air peut être chargé, il eft aifé 
de fe déterminer pour le choix d’une 
habitation. | 
La maifon la plus faine fera celle qui 
fe trouvera bâtie à mi-côte , fur un ter- 
rein fablonneux ou pierreux , éloigné 
des forêts, des marais & des mines, 
expofé entre l’eft & le midi, & qui 
préfente un afpeét riant : le milieu de 
la montagne de Montmartre, du côté 
qui regarde Paris, raflemble tous ces 
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avantages, & ne laifle rien à défirer 
pour l'agrément & pour la falubrité. 

Un rocher ftérile, fur-rout s'il eft 
expofé au midi, n'eft pas un endroit 
commode , ni fain pour batir une mai- 
fon : en été, les chaleurs y font trop 
exceflives : en hiver, les froids y font 
trop aigus. 

À vant d'élever une maïfon, on peut 
s’afurer f le terrein eft fain, en fai- 
fant creufer un puits; fi l’eau s’y trouve 
à une certaine profondeur , comme de 
quarante à cinquante pieds, bâuiflez en 
fireré : l'humidité n’y fera jamais con- 
fidérable , ni nuiñble , à moins qu’il n'y 
ait dans les environs des marais, des 
érangs ou des bois. Je connois dans 
plus d’un pays de belles & riantes col- 
lines où les maifons font très-mal-fai- 
nes, parce que l'humidité y eft conti- 
nuellement entretenue par un fol ar- 
oilleux : en examinant les puits, j'y ai 
trouvé l’eau prefque à fleur de terre. 

Ces mèmes réflexions fervent en- 
core à décider la queftion, fi on doit 
préférer la campagne à la ville, 

La campagne , quand on prend les 
précautions que nous venons d'indi- 
quer, a mille avantages, dont 1l eft 
impoñlible de jouir dans les villes, fur- 

tout 
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tout dans les grandes : férénité de l'air, 
afpect amufant, payfages agréables 
promenades faciles, liberté, commo- 
dités pour la vie, tout concourt à en- 
tretenit la paix de l'ame & la fanté 
du corps : avec des amis & des livres, 
comment n'y pas couler des jours dé- 
licieux ? | - © 

Dans les villes, particuliérement 
dans les capitales, à peine refpire-t-on 
un ait chargé de mille exhalaifons nus- 

fibles, produites par la tranfpiration 
des hommes & des animaux, par la 

proximité des hôpitaux, cimerieres , 
Boucheries , tanneries, marchés, par 
R boue noire, grafle & remplie d’ordu- 
res & d'urines, &c. enfin par la fumée, 

, fpécialement par celle de la tourbe 

€ dans les endroits où l’on en brule }, 
des forges des maréchaux & des autres 
ouvriers en métaux : fi, à ces incon- 
vénients indifpenfables , on ajoute les 
affaires , le cérémonial gènant des fo- 
ciétés , les intrigues, les plaifirs, & 
l'oifiveté des villes, que de motifs 
pour préférer la campagne ! 

C'eft fur-tout aux habitants de Paris 
à qui il eft néceflaire d'aller gouter 
de temps en temps le bon air de la 
campagne, & parmi eux en particulier 
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aux enfants, aux femmes, aux vieil- 
lards , aux gens de lettres & aux mé- 
ancoliques. me 

1} n’eft pas permis à tout le monde, 
je le fais, de fe livrer aux agréments 
d'une vie champêtre : 1 y a des étars, 
& des arts qui exigent une réfidence 
continuelle dans les villes : alors il faut, 
autant qu'il eft pofible, en diminuer 
les incommodités , en fe procurant une 
habitation dans le meilleur air & dans 
le plus riant afpec, | 

Quelque chofe qui nuit beaucoup a la 
fanté, & qui devientmortel pour beau- 
coup de monde, c’eft lafureur où l’on eft 
à Paris d’habiter promptement des mai- 
{ons bâties en fix mois. Nos peres em- 
ployoient pour conftruiré leurs de- 
meures des bois coupés depuis quelques 
années, & des pierres {orties de la 
carriere depuis un certain temps : pour 
nous , dvides en tout de jouir, nous 
conftruifons avec des bois verds & des 
pierres humides des habitations char- 
gées de plafonds & de cloifons de pla- 
tre , & décorées de peintures à l'huile 
& de vernis, dans lefquelles nous nous 
hâtons de puifer la fource de piufeurs 
maladies , & fouvent la caufe de notre 
mott. 
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Le bois verd , outre le défagrément 
qu'il a de pourrir promptement, coms 
me on l’a pu remarquer à l'Ecole Royale 
Militaire , dont 1l a fallu renouveller au 
bout de'12 ans toutes les poutres, fue 
beaucoup pendant la premiere année, 
& communique à l'air une humidité 
qui occafionne un grand nombre d’in- 
firmités , comme des douleurs dans les 
membres, des rhumatifmes, la goutte, 
& toutes les maladies qui viennent de 
la tranfpiration interceptée. Il en eft 
de même des pierres nouvellement 
tirées des carrieres. | 
La vapeur qui s’exhale de la chaux, 
& fur-tout du plâtre, reçue dans les 
poumons, produit l’enrouement , l’ex- 
tinction de voix, la toux, la difficulté 
de refpirer, mange les couleurs du 
teint, & rend jaune. Leurs fels âcres , 
diffouts par l'humidité , & évaporés par 
la chaleur, refferrent & bleffént la 
poitrine. 
* Rien de plus pernicieux que l'odeur 
des couleurs à l'huile & des vernis : 
elle caufe des vapeurs, des fufoca- 
tions, enfin la langueur & la mort. 
Une expérience conftante & journa- 
liere nous apprend combien il eft dan- 
gereux d’habiter trop promprement une 
2 : 
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maifon nouvellement bâtie. Æermo- 
crate au rapport du pere de la Mcé- 
decine , fut atraqué d’une fievre vio- 
lente & d’une furdité, pour avoir cou- 
ché à côté d'un mur neuf. Hoffman 
rapporte que trois enfants périrent en 
deux jours d'une efquinancie, pour 
avoir pañlé quelques nuits dans une 
chambre nouvellement enduite de 
chaux. À la fin de l’année derniere, 
M. le Duc de Chaulnes mourut de lan- 
gueur, pouf avoir habité trop promp- 
tement un hôtel nouvellement bati. 
Le même accident eft arrivé, au com- 
mencement de cette année, à M. de 
Bourlamaque , pour s'être trop preflé de 
pañfer une partie de la journée dans 
fon cabinet nouvellement reconftruit, 
peint & verniflé. Un mois après fa 
mort, je fus prefque fuffoqué en en- 
trant dans ce cabinet. | 

Ces exemples frappants devroient 
bien nous faire imiter les Romains, 
qui n’habitoient dans un bâtiment neuf 
que plus d’une année après fa conftrut- 
tion. À caufe du plâtre qui fue long- 
temps, des couleurs à l'huile, & des 
vernis, je confeillerois mème de luffer 
paffer deux ans avant de demeurer dans 
une maifon nouvellement barie. 
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Les gens qui font abfolument obli- 
gés d'habiter fur les bords de l'eau. 
comme les Tanneurs , les Mégifliers, 
les Teinturiers, les Blanchiffeufes , &c. 
doivent faire élever lé raiz-de-chauf- 
{£e de leurs maifons au moins de deux 
pieds , les batir de briques , les tenir 
le plus féchemerit qu'il eft pofible, y 
faire fouvent du feu, même en été, y 
procurer un libre accès & une efpece 
de circulation à l'air, & coucher dans 
l'étage le plus.élevé : le travail fort & 
continuel leur eft néceflaire , afin d’en- 
“tretenir la tranfpiration qu'ils pourront 
encore aider , en fe faiffant frotter tous 
les jours avec de la flanelle chaude, 
fur-tout ceux qui font d’une foible 
complexion , & qui ont l’aifance & 
les commodités néceffaires pour pren- 
dre cette fage précaution. Ils feront 
bien auffi d’ufer, par préférence, d’ali- 
ments chauds, & ifonnés d'épices 
& d’aromates : ils pourront faire aflez 
fouvent ufage de vin pur, & même 
de temps en temps de liqueurs fpiri- 
tueufes, pourvu qu'ils n’en faflent 
point excès. | 
L'air qui a pañlé pat nos poumons, 
& qui eft chargé des corpufcules qui 
fortent continuellement de nos corps, 
D ; 
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par la voie de la tranfpiration infenfi- 
ble, perd fon reffort, & fe corrompt 
promptement , «s'il n’eft fouvent re- 
nouvellé : ainfi, pour rendre fains les 
appartements où il fe tient ordinaire 
ment beaucoup de monde, il faut leur 
dorner une élévation convenable. C'eft 
autant pour la falubrité de l'air , que 
pour la décoration, que nos anciennes 
Éolifes font fi élevées, & que les ap- 
partements des vieilles maifons font fi 
fpacieux & fi hauts. Nos peres avoient 
moins de commodités que nous dans 
leurs appartements, fans doute parce 
qu'ils avoient moins de befoins ; mais 
l'étendue & l'élévation de leurs falles- 
& de leurs chambres les rendoient 
très-faines : pour nous, nous habitons 
de petites lanternes, dont les murs 
minces & percés de trous les côtés, laif 
fent aifément pénétrer le froid de l’hi- 
ver & la chaleur de l'été, & dont le 
peu d'élévation eft caufe que nous re- 
pompons, par linfpiration & par nos 
pores , tous les corpufcules qui étoient 
déja fortis de nos corps. 

Chez les Romains, la forme des 
grands édifices publics, des apparte- 
ments des riches particuliers où l'on 
S'affembloit en commun, fur-tout des 
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: falles à manger, étoit admirable pour 
entretenir le reffort & la falubrité de 
Fair. Ces bâtiments fort élevés étroienc 
terminés par une coupole , dont Îles 
côtés étoient à jour : fouvent même le 
inilieu du dôme étoit totalement ou- 
vert. L'air émouflé & corrompu qui 
fort des poumons & qui fe charge des 

“corpufcules de la tranfpiration, étant 
plus léger que l'air pur, s’élevoit fa- 
cilement au ‘haut de ces fortes d’ap- 
partements, gagnoit le dôme, forroit 

librement & laifoit jouir l’affemblée ou 

les convives d’un air agréable & fain. 

Je fais bien que ces ouvertures, prati- 
cables dans un climat auf beau & 
auf tempéré que celui de Rome, fe- 

roient dangereufes dans cette partie de 

ha France, où les hivers font froids & 

Jongs , & les pluies frêquentes ; mais 
en garniflant les coupoles de fenêtres 

fufceptibles d’être ouvertes à volonté , 

nous jouirions de leurs avantages fans 
en craindre les inconvénients. 

Les dômes de quelques-unes de nos 

Eglifes paroiffent étre de pures décora- 
tions : cependant on pourroit en tirer 
un grand parti pour la falubrité de l'air : 
pour cet effet, il n’y auroit qu’à prati- 
quer des croifées dans ceux qui font 

nn: 
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rotalement fermés, & rendre les fent- 
tres des autres faciles à ouvrir. Je m'é- 
tonne qu’on n'ait pas encore penfé à 
ces fortes de coupoles pour les fpec- 
tacles, ces falles fi renfermmées , où, 


\ 


_ jufques dans les jours les plus froids de 


hiver , on ne refpire qu'un ait extrêé- 
mement échauffé, pPuant, corrompu, & 
par conféquent très-mal-fain. Pourquoi 
ne pas former au-deflus du parterre & 
de l'imphithéâtre une vouflure ovale , 
qui finiroit au milieu par une croupole 
garnie de fenêtres faciles à ouvrir ? 
Qu'on fe rappelle que chez les Ro- 
mans, ce peuple fi recherché & f 
magnifique dans les fpe@acles , le mi- 
lieu de la fcene éroit totalement à dé- 
couvert. 

Quels avantages ces dômes À fan- 
terne ne procureroient-ils pas aufl 
aux fallons d’affemblée , aux falles à 
Manger & aux cuilines des grandes. 
maifons ? Nous voyons, par le plan 
de l'Ecole Royale Militaire , que la 
cuifine de cet hôtel fera conforme à 
nos obfervations. 


C'eft fur-tout dans les hôpitaux que | 


ces fortes de coupoles font effentielies. 
La forme la plus convenable pour re- 
nouveller l'air de ces maifons >; Mme pa- 
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soit être celle-ci : bariflez fur un raiz- 
de-chauflée élevé, & établi fur des 
caves ou des fourerreins, deux grandes 
alles, qui fe coupent par leur milieu, 
en forme de croix : au-deflus de leur 
jonction élevez une de ces coupoles, 
dont nous venons de parler ; elle fer- 
vira à purifier les quatre parties de ce 
bâtiment. Pour la rendre plus efficace, 
19, il faut conftruire le deflus de vos 
falles en ceintre, avec corniche ; mais 
de telle façon que, depuis l'extrémité 
de chaque pignon jufqu’à la coupole, 
cette efpece de voure s'éleve infenfhble- 
ment d'environ trois pouces par toife, 
afin de former une forte de plan incliné 
renverfé , qui conduife l’air impür vers 
la coupole : 2°. pour lui faciliter cette 
voie , il eft néceflaire de pratiquer à 
chaque pignon, immédiatement au- 
deflous du ceintre, une fenêtre auf 
large que le pignon mème : en l’ou- 
vrant de temps en temps, l'air extérieur 
chaffer: les vapeurs & les exhalaifons 
contagieufes vers la coupole : 3°. les 
croifées latérales des falles doivent être 
percées le plus haut qu'il fera poffible , 
& prendre même leur naiffance au- 
defous du ceintre : par ce moyen on 
pourra les ouvrir fouvent, du moins 
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par en haut, même en hiver, fans 
craindre que l'air extérieur frappe fur 
les lits des malades : 4°. enfin on pla- 
cera dans le milieu de la coupole un 
gros poële, dont on élevera le tuyau 
perpendiculairement , pour le faire 
fortir par le. milieu de la lanterne. Ce 
poële, en raréfant Fair impur qui s’é- 
levera continuellement fous le dôme, 
augmentera le reflort de celui qui vien- 
dra des fenêtres ouvertes, & fur-tout 
de celles des pignons, & lui donnera 
affez de force pour chaffer prompte- 
ment toutes les vapeurs-malignes par 
les croifées de la coupole, que l'on 
tiendra à cet effet fouvent ouvertes. 
L'hôpital de S. Louis eft le feul à 
Paris où l'on ait penfé à la falubrité 
de l'air : on y voit de ces coupoles fi 
effentieltes dans les falles des malades, 
C'eft avec plaifir que j'en ai remarqué 
une dans le bâtiment de l'Ecole Royale 
Militaire , où font actuellement les 
jeunes éleves , & qui eft deftiné, après 
lexécution totale de l'hôtel , pour fer- - 
vir d'Infirmerie. En élevant un peu le 
raiz-de-chauflée, en bouchant les croi- 
fées d’en bas, en fupprimant le plan- 
cher qui fépare le raiz-de-chauffée du 
premier, & en donnant un peu plus 
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d’élévation au dôme, pour lui faciliter 
de plus grandes ouvertures, on ren- 
droit l'air de cette infirmerie fufcep- 
uble d’un renouvellement facile. 

Pour purifier l'air des cachots, il 
faudroit ; 1°. recouvrir le fond de 
planches ou de madriers fous lefquels 
: On auroit mis un pied de. mauvais 
charbon ; 2°. revêtir le pourtour de 
briques bien cuites ; 3°. pratiquer au 
haut des tuyaux ( dont nous parlerons 
plus bas ) propres à y apporter un air 
nouveau ; 4°. enfin, fufpendre au haut 
du cachot un grand éventail d’ofer, 
que le prifonnier feroit de temps en 
temps mouvoir , par le moyen d'une 
ficelle ou d’un tourniquet : cet inftru- 
ment rendroit à l’air fon refloit. Le 
grand défaut de l'air des cachots , après 
Phutmidité , eft d’être fans mouvement 
& fans circulation ; ce qui le rend 
mal-fain. $ 

Ces fortes d’éventails pratiqués dans 
les falles des hôpitaux & autres endroits 
où s’aflemble beaucoup de monde, fe- 
roient très-propres à rendre à l'air fon 
reflort, & à le purifier. | 

Il eft certain que pour purifier l'air 
des appartements , des falles d’hôpi- 
taux , des cales & des entre-ponts des 
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vaifleaux, des carrieres, des mines, 
&c. 1l n'y a pas de moyen plus sûr que 
de le renouveller fouvent; c’eft aufli 
pour cet effét que l’on à imaginé plu- 
fieurs foufilets également propres à 
chaffer l'air corrompu , & à introduire 
celui du dehors : le Ventilateur de M, 
Hales mérite, à jufte titre, l’avantage 
für toutes ces inventions. J’en parle- 
rois mème ici plus au long, tant pour 
faire connoïtre fa conftruétion , que 
pour apprendre à en faire ufage, fi 
M. Duhamel du Monceau n'en avoit pas 
donné ( pag. 106 & fuivantes, & plan- 
che IF, des moyens de conferver la fanté 
aux équipages des vaiffeaux ÿ une def- 
c'iption fur laquelle il fera aifé de le 
conftruire & de s’en fervir : jy renvoie 
ceux de mes Leéteurs qui feroient cu- 
rieux de le faire exécuter fous ‘leurs 

eux. 

On fe fert auf fort avantageufe- 
ment du feu, foit à découvert, foit 
dans les poëles, pour renouveller l'air 
dans les carrieres, dans les mines, 
dans les puits profonds, dans les cales 
& entre-ponts des vaffeaux, dans les 
falles d’hôpitaux , dans les chambres 
des maladeg & dans les appartements 
humides, 


Da SN TE 7 86 
On pourroit encore pratiquer uw 
tuyau, fait de terre à creufet, dans 
chaque piece dont on voudroit purifier 
Pair : il faudroit que ce tuyau fut pro- 
portionne à la grandeur des pieces ; qu'il 
apportat l'air du côté le plus fain de 
Phabitation ; qu'il für pratiqué vers le 
plancher ; qu'il y eût une efpece de porte 
ou de foupape propre à augmenter où 
à diminuer à volonté l'entrée de l'air 3 
qu'il y eûr enfin vis à-vis une autre ou- 
-verture propre à laiffer pafler l'air cor- 
rompu chaflé par le nouveau. Ces fortes 
de tuyaux feroient très-faluraires dans 
toutes les maifons, & principalement 
dans les failes où beaucoup d'ouvriers 
travaillent, dans les écoles publiques, 
dans les. fpectacles , dans les perites 
Eghfes, &c. Ils ferviroient auñli à renir 
les maifons faines pendant l’abfence 
des proprictaites, temps où on a grand 
foin de tout fermer. Dans les endroits 
_vaftes on en mertroit plufeurs. | 
En faifant pañler ces tuyaux entre 
la grille d’une cheminée faite exprès, 
ou derrière une cheminée ordinaire. 
ils pourroient dans l'hiver communi- 
quer une chaleur douce aux apparte- 
ments, & fervir de ferre chaude, fur- 
tout s'ils fe replioient à plufieurs re- 
prifes derrière La cheminée. | 
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Les parfums contribuent beaucoup 
à chafler le mauvais air. On trouve 
dans les temples de l’opulence & de 
la molleffe des vafes précieux, remplis 
de plantes & de drogues odorantés, 
affemblées & combinées par la volupté; 
mais ces potpourris f délicieux par leur 
recherche & par le montant de leurs 
aromates, font fouvent plus propres 
à blefler les cerveaux délicats, vuides 
ou épuifés de ces oifives divinités, qu'à 
ranimer les reflorts de Pair. Si les par- 
fums fimples, & à la portée de tout 
le monde par leur peu de valeur , que 
nous allons indiquer , ne flattent pas 
aufli voluptueufement les fens , du 
moins ne peuvent-ils produire , pour 
la falubrité de l'air, que de bons effets. 

On: purifie l'air par les vapeurs du 
vinaigre. Cette liqueur eft plus propre 
à communiquer à l'air une imprefhon 
agréable & faine , lorfqu’on s’en fert 
par afperfion , ou qu’on s’en frotte Île 
vifage & les mains, qu’en la faifant 
bruler fur une pelle rouge ; erreur po- 
pulaire, dont il eft difficile de faire 
revenir bien des gens : en brulant le 
vinaigre, les parties de tartre qui y 
font en grande quantité, s’exalrent , 
& produifent une vapeur défagréable & 
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dangereufe. Quand on veut faire éva- 
porer le vinaigre par le moyen du feu. 
1} faut y mêler un peu de camphre. 

Le foufre brulé fert aufli à chaffer 
Je mauvais air : c'eft pour cette raifon: 
qu'on brule, dans certaines occafions. 
de la poudre à canon : elle eft bien plus 
efficace lorfqu'on l’a détrempée aupa- 
ravant avec du vinaigre. Une explofion 
de poudre à canon eft très-propre en- 
core à purger Pair des cales , des pri- 
fons, des carrieres, des mines, &c. 
lorfqu'il eft devenu infe&. … . 

La fumée du facre, de l'amadou. 
du linge & du gros papier ; écarte des 
appartements Îles vapeurs nuifbles ; 
mais 1} faut enfuite chafler cetre fu- 
mée, fur-tout fi elle eft trop domi- 
nante. Il n’y a que celle du fucre, qui 
eft d’ailleurs fort agréable, & la plus 
faine, qui fe diflipe aifément d’elle- 
même. C’eft celle que je confeille, & 
à laquelle je donne la préférence, pat 
les bons effets que j'en ai éprouvés : 
elle eft excellente pour purifier un 
“appartement dont la peinture & le 
vernis fe font encore fentir , parcé 
qu'étant grafle , elle forme fur les lam- 
bris peints & verniflés une efpece de 
couche qui empêche pour un temps 
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l’odeut de s’en évaporer. Dans ces fortes 
d'appartements il faur employer tous 
les jours, au moins une fois, la fumi- 
gation de fucre. La fumée du cyprès, . 
du bois d’aloès, du fantal, du ftorax, 
du calamus , du benjoin , enfin toutes 
les vapeurs aromatiques & les effences 
fpiritueufes purifient l'air. 

Les perfonnes riches ne font ordinai- 
rement embarraffées que du choix : voi- 
ci des aromates falubres , propres pour 
les gens les moins à leur aife. Du gou- 
dron, de la réfine, de la poix, du 
romarin , du genievre ( fur-tour de la 
graine )} du laurier, du farment de 
vigne , brulés fur une pelle rougie au 
feu , donneront une fumée fort falu- 
taire. On peut aufli faire goudronner 
des bouts de visilles cordes ou du ru- 
ban de fil, pour s’en fervir dans l’oc- 
calfion : elles feront fort utiles & fort 
agréables aux voyageurs, qui fe trou- 
vent. fouvent expofés, dans les au- 
berges, aux imprellions d’un air hu- 
mide ou,corrompu. Il fuffhir d'en al- 
lumer un petit bout , pour parfumer , 
en ua inttant, la plus g'ande chambre, 

Les Prètres Esypriens, pour purifier 
Pair, faifoient bruler , trois fois. par 
jour , en lhonneur du Soleil, des 
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parfums : le matin & à midi c'étoir 
de la réfine , & le foir une compofition 
odorante : voilà l’origine de l’ufage où 
l'on eft dans notre Religion de bruler 
de l’encens dans nos Eglifes. 

Les Turcs font bruler, de temps ert 
temps , devant eux, des aromates & 
des bois de fenteur : c’eft le premier 
cérémonial qu'ils obfervent quand ils 
reçoivent une vifite. Fe 

. Nous voyons dans [a defcription de 
l'Amphithéâtre de Vefpafen , donnée 
par Dom Montfaucon, qu'il y avoit, 
dans les Fhéâtres des Romains , dif- 
férents tuyaux propres à répandre fur 
l'affemblée des liqueurs odorantes, 
Elles éroient ordinairement compofces 
de fafran infufé -dans du vin. C'éroit 
fans doute moins par luxe & par fen- 
fualité, que par une fage précaution, 
c'eft-à-dire, pour purifier un air échauffé 
par la chaleur du Soleil & par la grande’ 
affluence de peuple , qu'ils en faifoient 
ufage. Le fafran eft d’ailleurs un ex- 
cellent confortatif : fon odeur ne peut 
être que falutaire & agréable. 

Mais c’eft en vain qu'on emploie 
tous ces moyens pour purifier l'air; 
ils feront infuffifants fi l’on réglige la 
propreté, cette précaution effenrielle , 
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dort nous parlerons dans la fuite, & 
qui mérite un chapitre féparé. C’eit 
par les foins des Magiftrats qui veillent, 
depuis le regne de Louis XIV, fur 
cette partie importante de Fadminif- 
tration , que la capitale de la France 
eft exempte de ces maladies épidé- 
miques qui l'ont fi fouvent & fi long- 
temps ravagée & dépeuplée. Jamais 


ce Miniftere fut-1l plus dignement 


rempli ? 

En parcourant la plupatt de nos 
villes , j'ai toujours été furpris de voir 
combien ceux qui les ont fondées ow 
augmentées, ont peu confulté fa con- 


fervation de leurs habitants. Pour fairé 


une ville faine , il faut la bâtir fur un 
côteau pierreux, qui regarde left : 
il faut prendre garde d’en trop élever 
les remparts & les murailles; ce qui 
empêcheroit la circulation d'un air 
effentiel pour renouveller celui des 
parties fes plus baffes, & balayer Îles 
vapeurs & les exhalaifons qui s’élevent 
continuellement des rues, des rivieres, 
des lieux d’aifance & des cheminées : 
afin de faciliter cette circulation, les 
rues doivent être larges & droites : 
les principales doivent être percées du 


fud-eft au nord-oueft , & du nord-eft 
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au fud-oueft. Il faut placer hors la ville, 
& du côté Le plus bas de la riviere , tous 
les métiers qui font capables de caufer 
de mauvaifes exhalaifons , comme les 
Tanneurs, Mécifliers Teïnturiers, &c. 
C'eft encore là qu’il faut renvoyer les 
tueries des bouchers, & les Hôpitaux 
pour les malades. Les Maréchaux . 
Serruriers, Taillandiers , Chaudron- 
mers , Plombiers, Cardeurs de laines 
ainfi que les manufactures de faïance 
& poteries, doivent être relégués dans 
fes fauxbourgs. À limitation des An- 
ciens, il feroit bon de placer les ci- 
metieres hors la ville, & même à une 
affez grande diftance pour que les cor 
pufcules morbifiques qui s’exhalent des 
cadavres, & qui percent la terre nou- 
vellement remuée, ne communiquaf- 
fent pas la contagion. Il faut élever le 
raiz-de-chauffée des maifons d'environ 
deux pieds, & mettre fous les parquets: 
ou carreaux du mauvais charbon, afin. 
de tenir ces fortes d'appartements plus 
fecs : il neft pas moins néceffäire de 
donner aux étages une élévation con- 
venable , comme de quatofze à quinze 
pieds, & de tenir les cheminées fort 
élevées au deflus des couverttires , ainft 
que les tuyaux des lieux d’aifance : 


= 


> 
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enfin on doit pratiquer de grandes pla 
ces , de vaftes marchés ifolés des mat- 
fons ; & des fontaines difpofées de 
telle forte qu’elles puiffent fervir à laver : 
de temps en temps toutes les rues, afin 
d'y entretenir une propreté, fur la- 
quelle la Police ne s'endort que trop 
{ouvent dans les Provinces. | 
Il faut enfin efpérer que nous allons: 
bientôt voir éloigner de nos villes, fur- 
tout de la capitale , une des principales 
caufes du mauvais air & des maladiés: 
épidémiques. Le Parlement de Paris : 
nous annonce ce bienfait par fon Arrèt 
du 21 Mai 1765 : nous avons même! 
tout lieu d'attendre de fa fagefle qu'il. 
_me s’en tiendra pas feulement à éloigner 
les cimetieres, mais qu'il défendram 
d’enterrer das les Égliés , où la cor-” 
ruprion plus concentrée porte des coups 
plus prompts & plus cruels à l'huma- 
nité. Suivant la loi des douze Tables, 
on ne pouvoit pas enterrer dans l’en- ( 
ceinte des villes. Chez les Anciens 
comme dans toutes les Religions , mê- 
me dans les premiers temps du. chrif= 
tianifme , les morts ont repofé hors” 
des villes. Ce n’eft mème que depuis 
que les villes fe font confidérablement 
agrandies aux dépens des campagnes, 
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que les cimetieres fe font trouvés en- 
clavés dans leur enceinte. L’exécution 
de l'Arrèt du Parlement, que tous les 
Bons citoyens atrendent avec impa- 
uence, ne fera donc que rétablir l’ordre 
primitif. Le Roi lui-même vient d’or- 
donner, par un Arrèt du Confeil d’Etar, 
du 24 Février 1769, que le cimetiere 
de la Paroiffe de Saint-Louis de Ver- 
failles foit transféré hors de la ville, 


CHAPITRE III 


Des aliments folides & de leurs affai- 
Jonnements ; des boiffons & de la fo- 


briété. | 


E° général, on entend par aliment 
tout corps qui peut fe digérer dans 
Feftomac, fe convertir en chyle & en 
fang , & fervir à l’accroiflement ou à 
Ja confervation du COr ps. 

Il y a deux fortes d'aliments; les {o- 


lides & les liquides. 
Des aliments folides. 
Mon intention n'eft pas de traiter 


ici en particulier de chaque efpece 
d'aliments : les bornes que je me fuis 


Li 
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prefcrites, ne me permettent pas d’en- 
trer dans un fi long détail. Je me con- 
tenterai de renfermer les aliments fo- 
lides fous quelques claffes, foit par rap- 
port à leur nature, foit par rapport à 
leurs qualités, & de prefcrire ce que la 
réflexion &c l'expérience m'ont appris 
de. plus convenable fur ce fujet, pour 
ja confervation de la fanté. 

Les premiers habitants de la terre 
ne connoifloient d’autres aliments que 
les racines, les plantes & les fruits # 
l'eau leur fervoit -de: boiflon. Quels 
avantages cependant cette nourriture 


fimple ne leur prodigua t-elle pas > 


Grands, robuftes, fans de corps & 
d'efprit, & maitres de leurs paflons, 
ils coulerent des jours heureux fous les 
loix de la Nature & dans le fein de la 
modération : parvenus enfin, fans ma- 
ladies & fans infirraités, à un grand 
âge, en ceflant de vivre, ils n'éprou- 
verent pas les horreurs de la mort, ce 
terme fi fatal pour l’homme fenfuel, 
qui tient » pat fes pañlions, à rant d’ob- 
jets étrangers. | 

La frugalité dégénéra infenfble- 
ment : l’ufage du pain accoutuma l’ef: 


is à broyer une nourriture -plus 
0 


rte : le lait, le fromage & le miel 
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devinrent bientôt des objets de luxe 
& de fenfualité. 

Les Livres faints nous apprennent, 
que le Seigneur ne permit qu'après le 
déluge (Genefe, Chap, -0, V2 3) 
de faire ufage de la chair des animaux : 
l'abflinence de cette nourriture n'en 
dura pas moins encore long-temps chez 
la plupart des peuples : elle étoit infpi- 
rée fans doute, foit par l'horreur que 
devoit imprimer la mort forcée des ani- 
maux, foit par les préjugés de la phi- 
lofophie , fur-tout de celle qui, d’après 
les préceptes de Pythagore, enfeignoit 
da cranfmigration des ames, foit enfin 
par ces loix, dont parlent Varron & 
Columelle, qui défendoient de tuer 
des bêtes, fous peine de pañler pour 
homicide, & avec menace d’être puni 
de mort; mais infenfiblemenr cette 
horreur, ces préjugés fe diffiperenr, 
& ces loix furent abrogées : il eft bon 
cependant de remarquer que la vie de 
l'homme diminua à proportion qu'il fe 
fervit d’une nourriture plus forte & 
plus difficile à digérer. Le vin & d’au- 
res liqueurs fermentées, ces poifons 
agréables accordés autant à la fenfuali- 
té, qu'aux befoins de réparer les forces 
d'un eflomac fatigué à broyer des ali- 
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ments durs, ne fervirent pas peu a 
rapprocher encore le terme La de la 
vie. 

Enfin, différents aflaifonnements ;’ 
tirés des pays étrangers , en irricant le 
palais &c l’eftomac, piquerent la gour- 
mandife, & donnerent naiffance à tous 
les maux qu'elle traîne à fa fuite. 

Qu'on jette un coup d'œil fur les 
peuples dont la grandeur & la déca- 
dence ont également-étonné l'univers, 
& lon verra que c'eft à la frugalité 
qu'ils ont été redevables de leurs for- 
ces, de leur gloire, & à l’intempérance 
qu'il faut attribuer leur chute : tandis 
que les Grecs &c les Romains vécurent 
{obrement & durement, ils en impofe- 
rent à toute la terre; mais lorfque Île 
luxe leur eut préfenté, dans les funeftes 
dépouilles des Nations vaincues, des 
aliments nouveaux, & des affaifonne- : 
ments raffinés, ils dégénérerent bien- 
tôt au point de fervir eux-mêmes de 
trophée à des peuples barbares, mais 
fobres. Quel exemple pour l'Europe! 
Heureufement la fenfualité s’eft répan- 
due, pour ainfi dire, également par-. 
tout, & le Pruffien lui-mème, foldat 
par état, pour ètre moins “pre 

A ans 
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ans fes aliments, ne peut pas pañler 
pour frugal. | | 

Par les opérations chymiques, on ne 
trouve dans les aliments que de l’eau, 
de la terre, du fel & du fouftre. 

1°. L'eau ou le phlegme eft le vé- 
hicule des parties qui compofent les 
corps. | 

2°. La terre eft le fondement de {eur 
folidiré. 

3°. Le fel eft un corps dur & fragi- 
le, qui, diffous , affecte les organes du 
gout. Quoique le fel difparoïffe lorf- 
qu'il eft étendu dans l’eau, il renaît 
fous la figure de criftaux, lorfque l’on 
fait évaporer la liqueur : ces criftaux 
- {ont de différentes formes, fuivant les 
différents fels : le fel marin & le fel 
: gemme donnent des criftaux cubiques ; 
. le nitre revient fous la figure d’un prifme 
hexagone, &c. Quelque diffolution, 
quelque changement & quelque mè- 
ange que l’on faffe éprouver au fel, 
il fe reproduit toujours fous fes propres 
éléments. Le fel marin fe tire de la 
mer & le fel gemme delaterre, où il 
circule continuellement. Les plantes 
empruntent de la terre le fel gemme, 
& reçoivent de l’acide nitreux, qui vol- 
’æige dans l'air, le nitre. Certaines plan- 
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tes, en particulier la pariétaire, font 
couvertes & remplies de ce fel : faites 
bruler cette plante defféchée ; vous en- 
tendrez le mème pétillement que fi 
vous jettiez du falpêtre {ur le feu. Les 
animaux qui, dans leurs pâturages , Vi= 
vent de plantes, abondent aufli en fel 
gemme & en nitre. 

IL y a différentes fortes de fels : les 
plus ordinaires {ont le fel marin, le felu 
gemme ; le fel nitre : le fel acide eft un 
efprit acide tiré d’un fel foflile, par la 
diftillation : le fel volaril eft cet efprit” 
acide fublimé : le fel alkali n’eft autre 
chofe que l'efprit acide mêlé avec une 

oudre âcre, où une terre abforbante : 
enfin le fel volatil, par l'addition & 
incorporation du foufre, forme le fels 
urineux , qui contient une huile fétide : | 
il fe manifete affez par fon odeur forte. 
4°. Le foufre eft une fubftance lé-" 
gere & inflammable. Dans la terre, EE 
foufre exifté fous la forme de pierre ou 
de terre de différentes couleurs : dans 
les végétaux & dans les animaux , 11 efts 
fous la figure d’une matiere huileufe. IL | 
{e trouve abondamment dans les aromass 
res, les épices, & fur-tout dans les lisa 
queurs fpiritueufes. : 


De l'union du fel & du foufre fe 
| 
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forme le fel volatil urineux plus ou 
moins corroff, felon fes différents dé- 
grés de combinaifons & fes angles plus 
ou moins aigus; Car remarquez que fe 
fel, comme nous l'avons dit plus haut, 
quelque préparation. quon Jui fafle 
efluyer, conferve toujours, dans fes 
parties élémentaires, fa forme. 

Le fel des plantes dont fe nourrif- 
fent les animaux, fe change chez eux 
en un fel volatil urineux, par la cha- 
leur & l'addition du foufre. Ce dernier 
fel joint au fel marin, donne un fel vo- 
datil ammoniac très-cauftique & très- 
corrofñf : on en trouve dans plufieurs 
animaux : les perfonnes qui font un 
grand ufage de leurs viandes, & fur- 


tout des falines fumées, abondent en 


fel de cette efpece. 

Examinons à préfent les qualités de 
ces différents principes. 

1°, L'eau, ou autrement le phlecme 


des aliments, humecte & rafrafchit À 
_érend & diflour les fels, divife les hu- 


meurs, délaie le fang, & aide à la nu- 
trition. Les plantes qui viennent promp- 


tement, les fruits fondants, la chair 
des jeunes animaux, & certains poif- 


{ons renferment beaucoup de phlegme. 
Ces fortes d'aliments conviennent ayx 
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tempéraments bilieux, fecs & échauf- 


{és. Mais comme leur défaut eft d’en- 
gourdir les efprits, de diminuer le ref- 
{ort des folides, de relâcher les fibres, 
d’engorger les vaifleaux, de rendre les 
humeurs vifqueufes, & de produire 
toutes les maladies qui naiïffent de la 
plénitude, ils font pernicieux aux phle- 
gmatiques & aux mélancoliques. 
” 29. La terre fe trouve en certaine 
quantité dans quelques aliments, en 
particulier dans la chair des animaux 
trop vieux, du cochon, du gibier noir, 
dans les plantes dures, comme les arti- 
chauts, les cardons d'Efpagne , &c. dans 
les fruits d'hiver, dans le fromage 
vieux, &c. ce qui rend ces aliments dif- 
ficiles à digérer , parce que la fubftance 
terreufe fe refufe aux agents de la di- 
geftion:ils font d’ailleurs, du moins 
pour la plupart, propres à alkalifer les 
fels acides qui peuvent fe rencontrer, 
foit dans leur propre fubftance, {oit 
dans les humeurs de leftomac, opéra- 
tion dont l'effet eft de produire des 
obftructions au foie, au méfentere, la 
goutte, la pierre, &c. & différentes 
autres concrétions, fuivant la nature 
des fels avec lefquels 1ls s’alkalifenc. 
Aufli ces fortes d'aliments ne con- 
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viennent-ils qu'aux tempéraments forts 
& vigoureux qui travaillent beaucoup, 
où du moins qui font de l'exercice. Les 
petfonnes d’une conftitution foible, & 
les gens fédentaires doivent s’en abfte- 
nir, ou du moins en ufer bien fobre- 
ment, | 

Les vins froids & épais ont les mêmes 
défauts. | 

3°. Les aliments qui contiennent 
beaucoup de foufre, tels que les graif- 
fes , les huiles, les amandes, &c. ne fe 
digerent qu’en partie, & même très- 
difficilement, & nourriflent très-peu : 
aufi ne conviennent-ils à aucun tems 
pérament. | 

La plupart des épices, les vins fu- 
meux, l'eau-de-vie, & toutes Îles li- 
queurs diftillées & fpirituenfes char- 
gces, à chaque diftillarion , d’une oran- 
de quantité de particules de feu, deffe- 
chent & refferrent les fibres, les bru- 
lent, embrafent les humeurs, & pro- 
duifent toutes les maladies in{amma- 
toires, Les phlegmariques feuls peuvenr : 
en faire ufage , encore avec une grande 
modération. 

Nous parlerons plus bas des qualités 
du foufre joint avec le fel, en annon- 
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çant celles des aliments qui abonden# 
en fels volatils urineux. 

* 4°. En général le fel excite l'appétit, 
aide à la digeftion, appaife la fermen- 
tation des humeurs, prévient leur pu- 
tréfaction , pouffe par les urines, & ra- 
nime les fonctions vitales, par les dou- 
ces & vives ofcillations qu’il excite dans 
les fibres. Voilà fes bonnes qualités, 
quand il eft pris modérément ; car Pexcès 
des fels marin, gemme, nitre & effen- 
tiel, engendre des obftructions, dans 
différentes parties du corps, des nodo- 
dités , le gravier , la pierre , la goutte, 
des dartres, &c. 

Voyons à préfent le fel fe varier 
fous différentes méramorphofes, qui 
le rendent plus ou moins nuifible : je 
les réduits à quatre. 

1°, Les plantes qui viennent promp- 
tement , comme la laitue, la chico- 
rée, les fruits fondants, la chair des 
jeunes animaux & le lait, contiennent 
un fel effentiel doux, aifé à paffer dans 
les vaiffeaux, & propre à tous les rem. 
péraments , excepté aux phlegmati- 
ques. 

Les plantes qui font un peu plus de 
temps à poufler, comme le chervis , 
les carottes, les pois, les lemilles, 
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les fruits caffants, la chair des animaux 
qui ont.pris un certain accroiflement , 
renfermenc dans leur fubfiance une 
plus grande abondance de fels effen-. 
tiels, & donnent, par conféquent , 
une nourriture plus faine & plus {o- 
lide. 

29. Certaines plantes rafraichiffan- 
tes, telles que le creffon de fontaine, 
 l'ofeille , les épinards, quelques ra- 
cines, comme les navets, les panais, 
&c. les fruits aigres, tels que la gro- 
faille, le citron, l'orange , plufeurs 
légumes farineux , comime les feves, 
le riz, &c: contiennent un fel acide 
qui les rend faciles à digérer, & pro- 
pres à prévenir la putréfaétion des hu- 
meurs, & les affections fcorbutiques. 
Ils ne conviennent pas à ceux qui ont 
la poitrine foible, parce qu'ils pico- 
tent les fibres de ce vifcere : ils font 
aufli contraires à ceux qui ont | eftomac 
froid. 

Le vin blanc & léger a les mêmes 
propriétés & les mêmes défauts, à 
gaunfe de l'acide qui y domine. 

3°. Les plantes qui font long-remps 
à venir, telles que les artichauts, le 
céleri, les cardons, les afperges, l'oi- 
gnon ; les fruits d'hiver, la chair des 
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animaux faits, tels que le dindon,, !e 
poulet, le chapon, le lapin, la per- 
drix , & tout le gibier blanc, contien- 
nent un fel volatil plus ou moins alkali , 
à proportion de la quantité de parties 
terreufes qu'ils renferment : ces fortes 
d'aliments produifent une nourfirure 
faine , & conviennent à toutes fortes 
de tempéraments, même aux foibles 
complexions , pourvu qu’on en prenne 
avec modération ; bien entendu que 
les légumes & les fruits foient cuits. 
Le vin rouge de Champagne, de 
Bourdeaux , & fur-tout de Bourgosne, 
ont les mêmes qualités quand ils font 
vieux. | | 
4°. La chair du bœuf, du mouton, 
du cerf, du chevreuil, du lievre , & de 
tout gibier noir, les épices & les aro- 
mates, abondent en fels volatils uri- 
neux. & inflammables par l'addition 
des parties fulfureufes jointes aux fels 
déja volarilifés ; ce qui rend leur ufage 
dangereux pour ceux qui font délicats, 
qui font menacés d’ulceres & d'engor- 
gements, pour les gens de lettres & 
pour les perfonnes qui ne font pas 
d'exercice : ces fortes de fels engen-= 
drent des amas de matieres corrofves 5 
dont les pointes aigués déchirent les 
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Vaiffeaux , rompent les fibres, corro- 
dent les folides & engendrent la carie 
des os, les fievres putrides, les ulceres 
& le fcorbut, &c. 

Quelle force ces fels volatils urineux 
ne doivent-ils pas avoir dans l’homme 
fenfuel , nourri tous les jours d’ali- 
ments fucculents & de liqueurs fpiri- 
tueufes ! L’eftomac furchargé de cette 
abondance de nourriture trop riche, 
ne la digere qu'imparfaitement : auf, 
au lieu que ce chyle mal élaboré fe 
tourne en globules rouges, capables 
de paffer dans Les plus perirs vaiffleaux, 
&c en. fucs nourriciers propres à réparer 
les parties folides qui fe détachent con- 
tinuellement du corps humain, il ne 
produira que des humeurs enflammées 
-& des fels urineux difpofés à fe mettre 
en mafle & à rompre Les perits ra 
meaux des vaifleaux ; ouvertures fu- 
neftes par où les Hqueurs s’échapperont 
& produiront le fcorbut ou la cachexie, 
fille de l'hydropifie. Un régime hu- 
mectant , l'ean & l’exercice , peuvene 
feuls diffoudre ces fels, & les évacuer. 
Ne vaudroit-il pas mieux , au refte, 
ne pas s'expofer par gourmandife aux 
maux cruels qu'ils font capables d’en- 
fanter ? | 
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D'après ces principes, examinons Îles: 
aliments en particulier. 

En général , on peut diftinguer les. 
aliments en fix clafles différentes, qui 
font , 1°. les acides ; 2°. les alkalins ;, 
3°. les âcres ou aromatiques; 4°. les. 
vifqueux ou gélatineux ; 5°. les huileux. 
& gras ; 6°. les falins.. 

On pourroit y ajouter ici, pour fep= 
tieme clafle, les aliments aqueux & 
_ fpiritueux ; mais nous les renvoyons à 
l'article des boiflons. 

1°, Les aliments acides, tels que: 
les fruits d'automne, certaines plantes, 
comme l'ofeille, &c. le pain fermenté., 
Je lait, le vinaigre , le citron, &c. au- 
gmentent , épaiffiffent le fang & les hu- 
meurs, diminuent l’action des fluides: 
fur les vaifleaux, moderent la trop: 
grande chaleur & préviennent l’expan- 
fon des humeurs. 

Ces mêmes aliments, pris avec ex- 
cès, affoibliffent l’aétion du cœur, & 
par conféquent diminuent trop la cha- 
leur vitale, & deffechent. En parti- 
culier , les fruits, d'automne occafon- 
nent des diarrhées , des fievres & des. 
flux. 

29. Leg aliments alkalins , tels que 
les choux , les poireaux , oignons , af 
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- perges, & toutes les fubftances tirées 
des animaux, tant quadrupedes, vo- 
hariles, que poiflons, font fermenter 
les humeurs, en y introduifant beau- 
coup de parties fulfureufes, & em- 
pèchent l'acidité morbifique des fucs 
contenus dans l’eftomac. 

Leur excès produit des fievres ar- 
denres & putrides. | 

3°. Les aliments âcres & aroma- 
tiques, ou chargés d'épices, tels que 
la farietre, le creffon, le thym, Pail, 
la moutarde, le gingembre , le poivre, 
Je girofle , la mufcade, la cannelle, &c. 
én irritant les folides & en précipitant 
les fluides, entretiennent ou augmen- 
tent la tranfpiration infenfible , & pré- 
viennent la langueur des fonctions vi- 
tales , naturelles & animales. 

Leur excès empèche la nutrition, 
confume l'humidité des fibres, cpuife 
les humeurs, exténue & caufe des 
fievres lentes, qui conduifent à la 
phthifie. 

4°. Les aliments vifqueux & géla- 
tineux , tels que les pois , le riz, l’a- 
voine , le froment , la plus grande par- 
tie des poiffons , fur-tout les jeunes, 
le veau, le cochon de lait, l'agneau, 
les pieds de moutons, &c. épaïfliffens 
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les humeurs, & par-là fervent à ré- 
parer la diflipation des fluides & des 
{olides , à entretenir la flexibilité des 
fibres & à adoucir l'acrimonie des hu- 
meurs. 

Leur excès diminue les excrétions 
naturelles  & caufe , outre plufieurs 
maladies . des obflructions dans les. 
vaiffeaux capillaires. 

5°. Les aliments gras & huileux 
tels que le beurre , l’huile , le lard, 
les viandes sraffes, quelques poiffons, 
la plupart des femences & des pepins 
chargés de principes huileux , comme 
Îles amandes , les noix, les. noifertes , 
&c. préviennent la trop grande rigidité. 
des fibres, & entretiennent l'harmonie 
entre les folides & les liquides. | 

Leur excès corrompt le fuc gaftri- 
que, trouble la digeftion & fait perdre. 
l'appétit : delà viennent plufieurs ma- 

“ fadies, comme des obftruétions aux 
petits vaifleaux , des maux d’eftomac, 
des vomiflements , des infammotions. 
d'inteftins & des dyflenteries.. Les corps 

ras & huileux fe refufent à l’aétion 
e la digeftion , à moins qu'ils ne foient 
unis avec une grande quantité de bile 
& de falive. | 
6°. Les aliments falins , cels que le 
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bœuf & le cochon falés, les langues, 

les cervelas, les harengs falés ou faurs, 

la morue falée, &c. atténuent les vif- 

cofités , détergent les fibres & les pi= 
cotent agréablement. 

Leur excès produit une acrimonie 
dans les humeurs, qui corrode les fo- 
lides & qui produit le fcorbut. Avec 
ces fortes d'aliments, 1l ne faudroie 
boire que de l’eau, afin de délayer les 
particules falines À éc de les rendre plus 
propres à être évacuées ; mails qui mange 
du jambon pour boire de l’eau ? 

S'il eft vrai, comme on n’en peut 
douter, que les fluides du corps hu- 
main participent des qualités des ali 
ments dont on fait un long ufage, & 
qu'ils deviennent en quelque forte de 
la même nature, il eft auffi für que 
facile de prévenir dans les commence- 
ments les affeétions morbifiques des 
humeurs, en ne faifant ufage que des 
aliments qui conviennent à notre conf- 
titution. or” 

D'après cette obfervation ; on peut 
établir quelques regles générales fur 
l'ufage des différents aliments. | 

1°, Les perfonnes dont les fibres 
font trop tendues , doivent ufer des 
aliments acides, gras & huileux. 
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20, Celles qui font maigres & extés 
nuces, ou dont le fang eft diflous & 
appauvri, fe trouveront bien des ali- 
ments vifqueux & gélatineux. 

3°. Celles dont Les fibres font trop 
relâchées, ou dont le genre nerveux 
eft trop affoibli, prendront avec fuccès 
les aliments aromatiques & gélarineux. 

4°. Celles qui font menacées de quel- 
qu'acrimonie faline , & par conféquent 


fcorburique, doivent faire ufage des: 


aliments acides & de boiffons dé- 
layantes. 

s?. Celles qui éprouvent de tem 
en temps un épaififfement des fluides, 
ou qui ont fouvent la fievre , fe trou- 
veront bien des aliments doux, aifés. 
à digérer, & acides : ils doivent auf 
faire ufage des boiffons rafraîchiffantes. 

6°, Enfin celles dont les humeurs , 
far-tout celles de l’eftomac,ant quelque: 


difpofition à devenir acides, doivent 


fe nourrir d'aliments alkalins. 
On peut encore regarder les aliments 
fous une autre face, foit pat rapport 
D y + | 
au regne végétal » foit par rapport au 
regne arumal. 


Du regne végétal. : 


© 
Dans le reone végétal on trouvé 
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quatre fubftances différentes, les ra- 
cines, les fanes ou feuilles, Les fruits: 
& les femences. | 

En général, pour tirer une nourri 
ture faine de ce regne, il faut que les, 
plantes viennent dans leur faifon, dans: 
un bon air, dans une terre convenable: 
& pas trop fumée : fi elles font arro- 
fées, il eft effenriel qu'elles ne Le foiene 
qu'avec des eaux propres & où il n’y 
ait aucun principe de corruption. 

Il ne faut donc jamais faire ufage 
des plantes & fruits qui viennent dans 
les ferres, par un feu artificiel, & où 
üun air libre ne circule pas, fur des: 
couches, dans une terre où l’on à ré- 
pandu certain fumier rempli de cor- 
ruption , dans des. terres remplies de: 
mines de cuivre, de vitriol, &c. La 
meilleure terre pour Îles plantes, & 
fur-tout pour les fruits, eft, fans con- 
tredit, la plus légere, la plus meubles 
telles fonc celles où il y à un peu de: 
fable ou des petits cailloux. 

1°. Ées racines font fa partie des. 
végétaux la moins parfaite : auffi le feu 
acheve-t-il ce que la Nature n’avoie 
fait qu'ébaucher , & nous procure 
dans la plupart des racines, telles que 
les carottes, les navets, le chervis à 
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les falfifis, &c. une nourriture fainef 

Leur excès donne des vents & des 
crudités. 

Il y a cependant des racines qu'on 
mange crues, comme les raves, radis, 
réponfes, &c. L'oignon & l'ul cruds 
ne font bons qu'aux perfonnes qui fa- 
tiguent beaucoup. 

29, Les feuilles, pour être plus 
élaborées que les racines, ont encore 
cependant befoin de l’aétion du feu, 
pour faire une nourriture falutaire : 
les principales dont on fait ufage fus 
nos tables, font les épinards, la laitue, 
l’ofeille , le creffon, la chicorée, le cé- 
leri, &c. La laitue & les épinards re- 
lâchent les fibres de l’eftomac; l’ofeille 
& routes les plantes qui ont beaucoup 
d’acidite, le creffon & routes les plantes 
qui abondent en parties alkalines, la 
chicorée & toutes les plantes. qui ont 
une partie amere , reflerrent les fibres 
de l'eftomac & le fortifient ; les feuilles 
de céleri échauffent : les choux & les 
poreaux ne font pas aufli fains que bien 
de perfonnes voudroient le perfuader. 

C’eft fur-tout fur les qualités du chou 
que les fentiments font partagés. Les 
Romains en faifoient grand cas : en 
fanté , 1l étoit leur mets favori ;° em 
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ialadie , il étoit leur panacée. Il fe 
nommoit la Médecine du grand Ca- 
ton, parce que cet illuftre Romain s’en 
étoit férvi pour guérir fa famille de la 
pefte : fice trait confacré par l'hiftoire 
eft vrai, on peut aflurer que les choux 
de Rome avoient d’autres qualités 
que les nôtres, qui caufent des vents, 
diftendent l’eftomac, portent des fu- 
mées à la tête, émouffent l'efprit & 
troublent le fommeil. On en diminue 
les mauvaifes qualités en les faifant 
blanchir ( c’eft-à-dire, bouillir } dans 
l’eau , avant de les mettre dans le pot 
ou de les préparer pour Îes terrines. 
C'eft avec la plupart des ces plantes 
que l'on fait les falades, en particulier 
avec la laitue , la chicorce , le creflon, 
les mâches, le céleri, &c. La falade 
réveille l'appétit; mais il faut avoir un 
bon eftomac pour n’en point être in- 
commodé , fur-tout quand on la mange 
à fouper. L'huile, le vinaigre , le fel & 
le poivre qui en font l’affaifonnement , 
ne peuvent fervir d’excufe pour en au- 
torifer l’ufage aux eftomacs froids & 
délicats, puifque ces drogues ne font 
pas elles-mêmes trop faines. Les plus 
mauvaifes falades font celles qui font 
compofées de petites herbes , comme 
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cerfeuil, pimprenelle, pourpier, efs 
tragon , capucines, petits oignons 
verds #perce-pierre, baume, &c. 

Les falades cuites font faines : on 
les fait ordinairement de betteraves & 
d'oignons cuits : on peut aufli les com- 
pofer de toutes fortes d'herbes potage- 
res cuites : ces fortes de falades ceflent 
cependant d'être falutaires quand on 
y ajoute force anchois, du thon ma- 
riné , des capres, des œufs durs, &c. 

3°. Les fruits fourniffent un alimene 
flatteur & peu nourriffant , fur-tout 
les fondants. Ils rafraîchiffent agréable- 
ment ; mais 1l faut qu'ils foient bien 
mürs. Pour ne rien rifquer, il vaut 
mieux les manger cuits que cruds. 

Les fruits d'été, tels que les cerifes 
les grofeilles, les fraifes , &c. font lee 
plus falutaires : les cerifes méritent la 
préférence fur tous les autres. 

Ceux d'automne, comme les abri- 
eots, prunes, pêches & le raifin, cau- 
fent des fievres longues & des dyffen- 
teries. 

Ceux d'hiver, tels que les pommes 
& les poires, font fort fains quand on 
les mange cuits. La pomme eft préfé- 
table à la poire. 


En général, les fruits mangés fans 
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prudence , fans choix & avec excès, 
caufent des vents, des crudités, rela- 
chent les fibres de l’eftomac & occa- 
fionnent des fievres. 

4°. Enfin, les femences & tous les 
aliments farineux, tels que le froment, 
le feigle , l'orge, le riz, le millet, les 
pois ; es PUS. fe lénrilles , les mar- 
rons , les châtaignes , les ‘panais , 600: 
font les parties les plus élaborées des 
plantes : aufli ces nourritures fe dige- 

rent facilement & compofent un bon 
chyle. Ces aliments font cependant 
plus fains nouveaux que Vieux vieux 
ils font moins aifés à digérer & caufent 
des vents. 

Il faut auf prendre garde de manget 
de ces fortes d'aliments avec excès; “ils 
gonfleroient l'eftomac & ne donneroient 

u’une faufe digeftion. 

En général, 1l ne faudroit boire que 
de l'eau avec les végétaux : l’on joui- 
roit , avec cette tre fimple & 

naturelle ; d'une fanté robufte & agréa- 
ble. Le vin & les liqueurs fermentées 
racorniflent ces fortes d'aliments dans 
l’eftomac, & les empêchent de produire 
une berne digeftion. 

Avant de quitter cette matiere, 1l 
me paroi néceflaire de dire en parti 


+ 
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culier quelque chofe du pain , du rizim 
du miel, des olives, des oranges," 
citrons & limons, des melons, des « 
citrouilles, des trufles, champignons, M 


morilles & mouflerons. 

1°. Le pain eft le premier , le plus 
univerfel en Europe & le plus effenriel 
des aliments : aufli eft-il étonnant que 
dans un Royaume comme la France, ily 


ait aufli peu de police fur la qualité du 


pan, fur fon poids & fur fon prix : 


c’eft une chofe lamentable de voir tous * 
ks jours la fanré & la vie du peuple” 
expofées à l'ignorance & à la frippon- M 
nerie des Boulangers. Un pain mal fer- M 
menté, gras cuit, lourd, rempli de 
particules de pierre & de terre, dé-# 
truit infenfiblement, dans cette por-k 
tion précieufe de l'Etat, une fanté,# 
dont l’Auteur de la Nature fe plaifoir K 


à récompenfer fa frugaliré. 


Le pain eft un corps compofé de M 
farine humectée avec de l’eau chaude, 4 


fermenté & cuit au four. 


Le pain de froment eft préférable 34 


Tout autre. 


Plus le pain eft fermenté, plus il et 
aifé de le digérer 1 plus il eft propre “ 


à fe changer en chyle. On accélere la 


fermentation avec un levain convena+ 


… TRE 
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ble. KL faut auf dans l’eau un degré de 
chaleur favorable au développement de 
la farine : elle eft trop chaude, le 
pain eft gras ; fi elle eft trop froide, il 
eft défuni & facile à fécher. 

La chaleur la plus convenable de 
l'eau, pour faire du bon pain, eft de 
2$ à 30 degrés du thermometre : il 
faut cependant obferver qu'elle doit 
être un peu plus chaude en hiver qu'en 
été, parce que la fermentation fe fait 
plus aifément & plus promptement 
dans le temps chaud que dans le temps 
froid. 

La quantité de l’eau qu’il faut mettre 
dans la farine pour faire le pain, eft 
comme de 10 à 1$, c’eft-à-dire , qu'il 
faut mettre 10 livres d'eau fur 15 li- 
vres de farine. Cette proportion fouffre 
quelques variétés , fuivant l’efpece de 
farine & de pain. I faut plus d’eau 
dans la farine bien feche & qui pro- 
vient d’un pays élevé & fablonneux : 
il faut encore plus d’eau pour faire du 
pain mollet que du pain de pâte ferme 
& du pain de ménage. 

Pour faire de bon pain, il faut bien 
travailler la pâte, c'eft-à-dire, la bien 
pètrir , & fur-tout la bien retourner 
Une marque infaillible à laquelle vous 
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reconnoîtrez la bonne qualité d'un paiñ 


bien fair, c’eft lorfque la croute en 


eft épaifle. 


Le pain de pure fleur de farine n'eft M 
as le plus fain; fes parties font trop . 


adhérentes : un peu de fon bien moulu 


le rend plus léger & plus propre à être ñ 
digéré : d’ailleurs le fon décerge & ra- 


fraichit. Ainf le gros pain , c’eft-à-dire, M 


celui qui eft entre le bis & le blanc, 
eft préférable au mollet. 
Je ne m'étonne plus de ce que le 


pain mollet , auffi nommé pain à la. 
Reine, malgré tous fes défauts, a eu 


fi long-temps la vogue dans Paris & 


dans fes environs , depuis que j'ai dé- 
couvert qu'il avoit été profcrit en 1668, N 
pe un Arrêt du Parlement accorde à 


a requête des Boulangers de Gonefe. 
En faut-il davantage pour donner de la 
réputation ? La raifon & l'expérience 


font enfin voir que ce pain & celui des 


Gonelfe ne font pas fains, l’un parce 


qu'il eft trop léger, l'autre parce qu'il 


eft trop lourd & trop ferme. 


Le pain dans lequel il entre du fel,« 
du lait ou du beurre, n’eft pas aufñlis 


bienfaifant que le pain ordinaire : ce 


-n'eft qu'aux dépens de l’eftomac quo 


flatte ainf le palais. j 
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… Le pain du jour n’eft pas aufli facile 
à digérer que celui qui eft gardé de 
Ja veille. 

La croute du pain referre, échauffe 
& caufe beaucoup de bile, far-tout 
quand elle eft trop cuite & prefque 
brulée. La mie rafraîchit & lâche : ïl 
faut donc faire enforte que le pain ne 
foit, ni crop élevé, ni trop plar : quand 
il a trop de mie, il y en a beaucoup 
de perdu, parce que peu de gens en 
mangent par gout; s'il a trop de croute, 
il devient bilieux. 

Un peu de feigle dans le pain de 
froment , Le rend plus rafraïchiffant. 

Le pain de feigle ne nourrit pas 
tant que celui de froment , & lâche le 
ventre. 

On fair à Paris un pain de feigle 
lourd & bis, dont l’ufage eft dange- 
 reux, fur-tout pour les perfonnes f6- 
dentaires & qui font peu d'exercice : 
1} eft capable de donner des obftruc- 
tions. | 

Le pain d'orge eft pefant fur l’ef- 
tomac, & nourrit moins que celui de: 
froment & de feigle. 

Le pain de farrafin a, à peu près, 
les mèmes qualités que celui de feigle : 
al nourrit cependant un peu plus, & 
eft moins lourd. 
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Le pain d'avoine nourrit beaucoup ; 
sais il eft très-pefant. 

L'excès de pain produit beaucoup 
de fang , & caufe des maladies funef- 


tes. L'indigeftion de pain eft très- dan“ 


gereufe. | 

20, Le riz eft, après le pain, Îa 
nourriture la plus faine : elle eft la plus 
univerfellement répandue: je ne fais pas 
même s'il n’a pas fur le pam quelques 


avantages , en ce qu'ii préfenté un 


aliment chaud , aifé à digérer, & qui 
feul tient lieu de foupe & d’autres 
nourritures. Tous les peuples de O- 
rient, c'eft-à-dire, prefque tous ceux 
de l’Afe, & une grande partie de 
ceux de l'Afrique & de l’Amérique , 
font un ufage ordinaire du riz, & s’en 
trouvent très-bien. 

En Europe, & fur-tout en Frances, 
on s’en fert trop peu. Il tient feulement 
quelquefois lieu de foupe, particulié- 
rement en gras, & de pain en temps 
de difette; encore fouvent les gens de 
la campagne & les pauvres n'en tirent- 
ils pas alors tous les avantages qu'il 
feroit capable de leur procurer : fi on 
leur diftribue Le riz fec, ou ils ne favent 
pas le faire crever &. gonfler à propos, 
ou ils n'en ont, ni le temps , ‘ni la 

| patience , 
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patience , ou ils manquent d’uftenfiles 
néceffaires , de bois pour faire le feu, 
& de beurre, lait & fel pour l'affai- 
fonner ; ce qui les force à laïffer perdre 
une manne précieufe , capable de Îes 
Soutenir, même dans les travaux les . 
plus pénibles : fi on le diftribue tout 
cuit dans les Paroifles, fouvent ceux 
qui le préparent, n'y apportent pas tous: 
les foins & toute la propreté néceffai- 
res , fous prétexte qu'ils ne travaillent 
pas pour des gens bien délicats ; comme 
fi la Nature, qui donne aux malheu- 
reux de fi bons eftomacs, leur refufoit 
le palais & le gout! 

Touché du fort des pauvres, & fur- 
tout de ceux qui habitent & qui cul- 
tivent la campagne, j'ai recherché 
quelles pouvoient être les caufes du 
dérangement de leur fanté, & j'ai vu 
avec douleur que l'excès de fatigue 
occafionné par Pis longs & pénibles 
travaux, la difette & la mauvaife qua- 
lité de leurs aliments defféchoient ces 
bras refpectables, qui nourriffent l'oi- 
fiveté & la molleffe du riche & inu- 
tile habitant des villes. Je fais qu'il 
leur eft difficile d’éloigner la premiere 
de ces caufes, puifque leur vie ne dé- 
pend que trop fouvent du ue. de 
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leur vie même; mais combien n’eft-il 
pas aifé & confolant pour l'humanité 
de remédier à la difetre & aux mauvai- 
fes nourritures, dont ils font fouvent 
les triftes victimes? Le riz bien. pré- 
paré préfente un aliment peu couteux, 
très-fain, fpécialement pour les per- 
fonnes qui font beaucoup d'exercice, 
très-nourriflant , & capable de leur 
donner des forces fuflilantes pour les. 
travaux les plus violents. 

_C’eft pour entrer dans les vues des 
perfonnes charitables, telles que les 
Seigneurs de Paroiffes, les Curés, les. 
Supérieurs des maifons réculeres & 
de quelques particuliers qui confacrent 
une partie de leurs revenus à foulager 
les pauvres, les prifonniers, &c..quen 
je vais rapporter quelques: préparationsm 
de riz fimples, faciles, & par lefquel- 
les on tire tout le parti poflible de certes 
nourriture. Les Direéteurs des hôpi- 
taux, les Généraux & Intendants des” 
armées, les Capitaines de vaifleaux “ 
les Entrepreneurs de manufactures , | 
les Laboureurs, fur-tout dans le temps. 
où ils nourriffent un grand nombre de 
moiflonneurs, & les pauvres ouvriers 
chargés d’une nombreufe famille , trous» 
veront aufli, dans ces préparatioñs,.des 
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reffources qu'ils chercheroiïent en vain 
dans les autres aliments. 34 

C'eft à deux Citoyens refpeétables 
que nous devons ces préparations : je 
ferai volontiers leur écho, parce que 
je ne crois pas quon puifle ajouter à 
leurs obfervations & à leurs expérien- 
ces fur cette matiere. Le premier de 
ces Amis de lhumanité eft M. Duha- 
nel du. Monceau, » Dans certaines an- 
» nées de difette, dit-il, (pag. 152.& 
fuivantes de fes Moyens de conferver la 
fanté aux équipages de vaifleaux, ) » on 
» à diftribué dans les campagnes, du 
# t1Z qui a été prefque perdu, par la 
» raifon que les payfans, qui ne f1- 
» Volent pas faire crever à propos ce 
» mets, ni laflaifonnet convenable- 
» ment, ne pouvoient le manger ainfi 
» mal apprêté ; mais dans les endroits 
» où les Seigneurs fe donnoient la peine 
» de le faire apprèter avec foin, les 
» pauvres gens sen accommodoient 
» trés-bien. Voici comme nous avons 
» fait préparer le riz dans ces temps de 
» calamité. 

» On faifoit bouillir Îong-temps, 
» dans une chaudiere, des tètes, des 
» piéds, des cœurs de bœufs, coupés 
# par morceaux , avec les os concallés : 
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» on mettoit cuire en mème-temps dans 
» le bouillon, tous les lésumes qui fe 
» trouvoient alors dans le potager, 
» comme radis , rabidouilles, porreaux, 
» choux , &c. pendant ce temps on fai- 
» foir crever le riz à petit feu, dans 
» un pot féparé, & lorfqu'il étoit fuf- 
» fifimmeut crevé, on le verfoit dans 
» la chaudiere, avec du fel, du pi- 
» ment, du laurier. Nos payfans trou- 
» voient cette foupe excellente, D'a- 
» bord, quoiqu'ils en mangealfent à 
» leur appétit, ils craignoient de n'é- 
» tre pas affez nourris, parce qu'ils ne 
» fe fentoient pas l'eftomac chargé. 
» Maïs ils firent eux-mêmes l’obferva- 
ntion que, lorfque dans des jours 
» maigres ils n’ufoient que de feves & 


‘» de pois, ils avoient l’eftomac très- 


- 


» gonfé, & néanmoins ils ne pou- 
» voient, ces jours-là, fe pafler de fou- 
» per ; au. lieu que les jours où on leur 
» donnoit le riz, ils s’alloient coucher 
» fans fonger à fouper. 

M. Duhamel, pour faciliter aux 
équipages de vailfeaux la préparation 
de cette foupe, fubftitue aux léoumes 
qu'il indique, les choux falés, les ra- 
cines, l'oignon, l’échalotte & Fail; 
aux affaifonnements, les feuilles de 
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gingembre, de pyrethre , d’ache defté- 
chées; & aux têtes de bœuf, des vian- 
des falées. Cette différence dans la 
préparation ne peut que facihiter la 
charité à varier fes bienfaits, felon 
les faifons & les pays où elle répandra 
fa confolante rofée. 

Le fecond Citoyen, dofit nous al- 
lons emprunter la méthode, eft feu 
Monfieur Boyer, Médecin de la Géné- 
ralité & de la Ville de Paris, c'eft-2- 
dire, Médecin des pauvres d’une des 
plus grandes parties de la France. Sa 
préparation me paroït plus fimple & 
moins couteufe que celle de M. Du- 
hamel ; mérite infiniment précieux aux 
yeux dés perfonnes vraiment charita- 
bles, dont le cœur ëft moins farisfait 
des bienfaits qu’elles répandent, que 
leurs entraïlles ne font déchirées, en 
voyant qu’elles ne peuvent étendre plus 
loin leurs fecours. 

. Quand on veut faire une foupe au 
fiz pour vingt-cinq perfonnes, » 1l 
» faut fe pourvoir, « dit ce Savant (à 
la fuite de fon excellent Traité des ma- 
ladies épidémiques qui regnent le plus 
ordinairement dans la Généralité de Pa- 
ris ,) d’un chaudron affez grand pour 
# contenir vingt pintes d'eau , mefure 

F3 
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» de Paris : s'il eft plus grand, il en 
» fera plus commode. 

» L'on mettra dans ce chaudron qua- 
» tre pintes & demie d'eau, mefure de 
» Paris : quand elle fera chaude, on 
» y mettra trois livres de riz, qu’on 
» aura eu foin de bien laver auparavant 
»#avec de l’eau chaude. 

» Le riz étant dans le chaudron, fur 
» le feu, on aura attention de le faire 
» cuire lentement, & de le remuer fans. 
» cefle, de peur qu'il ne s'attache au 
5 fond. É 

» À proportion que Île riz augmente- 
» ra de volume, & qu'il s'épaifhira, on 
» y verfera fucceflivement une pinte & 
» demie d’eau chaude, qui fera bien- 
» tôt abforbée, fe riz continuant à fe 
> gonfler. 

» Il faut environ une heure pour 
» cétte premiere opération ; après quoi 
» on humectera le riz, & on lui fera 
» encore abforber fucceflivement qua- 
»'torze pintés d’eau, ce qui fera en 
» tout Environ vingt pintes, qu'on ver- 
» fera peu à peu, & par intervalles, 
» de peur de noyer le r1z : cela fait, on 
» laiffera le riz fur le feu pendant deux 
» autres heures, & on l'y fera cuire 
» lentement & à petit few, en le re- 
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#imuant ‘continuellement, fans quoi 
» il s’attacheroit au fond du chaudron. 
“5 Le riz étant bién cuit, on y met- 
wtra une demi-livre de beurre ou de 
»fain-doux, ou, à leur défaut, deux 
» livres de lard coupé par morceaux, 
» avec fix onces de fel & deux gros de 
» poivre rioir en poudre, en obfervant 
# de remuer le tout enfemble pendane 
» une demi-heure. 

» Au lieu de beurre, on peut met- 
“tre du lait : la quantité de trois pin- 
”tes fuffir pour la chaudronnée; mais 
» il faut prendre garde que le lait ne 
5 foit vieux; car il s’aigriroit à la cuif- 
A0 PU * | 

5 On ôrera enfuite le chaudron de 
» deflus le feu, pour y mettre aufh- 
#tôt, mais peu à peu, ‘fix livres de 
» pain blanc ou bis, qu'on coupera en 
» foupes très-minces, & on mêlera le 
‘» pain avec le riz de maniere qu'il aille 
‘3 au fond, pour s’imbiber & faire corps 
» enferble. Si l’on fe ferc de lait au 
» lieu de beurte, il faut quelques pin- 
‘»tes d’eau de moins dans la prépara- 
‘»# tion du riz; autrement il feroit trop 
» clair : on y mettra aufli du pain blanc . 
#» parce que le pain bis feroit aigrir le 
-» lait. La diftribution doit s’en faire fur 
F4 
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» le champ, pour trouver les vingt-cinq 
>» portions. >] | 

» Chaque portion fera de deux cuil- 
» lerées, qui contiendront chacune la 
» valeur d'un demi-feprier ou quart de 
» pinte, mefure de Paris. 

» Pour les enfants de neuf ans, & 
sau-defflous, une de ces cuillerées 
5 fera une portion fuflifante. nt 

» En diftribuant les foupes chaudes, 
» On aura foin de remuer le riz avec la 
» cuiller à por, & de prendre au fond 
» du chaudron, pour que la diftribu- 
» tion fe fafle également, tant en riz, 
» qu'en pain. 

» On avertit ceux qui ne mangeront 
» pas fur le champ leur portion, de la 
» faire réchauffer à petit feu, en y 
» mélant un peu. d’eau ou de lait ,.pour 
»la faire revenir, & la rendre plus 
» profitable, « | 

Une raifon, outre celle d'économie, 
qui engage M. Boyer à recommander 
de faire la diftribution fur le champ, 
cet qu'il fuppofe qu'on fe fert d’un 
chaudron de cuivre, parce que les 
vaifleaux de ce métal ne font à crain- 
dre, que quand le liquide y féjourne 
hors du feu. Cependant, pour préve- 
nir tout inconvénient, il avertit qu'on 
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fera très-fagement de préférer les chaue 
dieres de es | 
Il vaut mieux couper en dés, c’eft- 
à-dire, en petits cubes de fix à fept 
lignes fur chaque face, le pain que l’on 
met dans ce potage, qu’en /oupes trés= 
minces. comme le recommande M. 
Boyer : cette forme occafionnera une 
maftication ellentielle pour dégager les 
gencives, renouveller la falive, & pré- 
venir les affections fcorbutiques, fui- 
tes néceffaires du long féjour de la fa- 
live dans les gencives. 

On peut aufh fe fervir d’une de ces 
deux méthodes pour préparer la fe- 
moule, le gruau & l'épeautre, ali- 
ments fains , qui nourriffent beaucoup, 
quoiqu'un peu moins que le riz. 

Les Bretons font communément 
ufage d’une forte de bouillie, qu'ils 
nomment fur : elle reflemble aflez au 
riz Où au gruau accommodés fuivant la 
mérhode de M. Boyer , excepté qu’elle 
a quelque chofe de plus infipide : avee 
cet aliment fimple, ces peuples jouii- 
{ent d’une bonne fanté, & font très- 
forts. 

Le gruau dont on fe nourrit dans 
bien des endroits, eft la fubftance 
mème de l’avoine nettoyée de fa peau: 
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c'eft un aliment très-dérerfif & très- 
‘fain : accommodé en coulis, on peut 
le donner avec fuccès dans toutes Îles. 
maladies, excepré dans celles où l’on 
retranche abfolument tous les aliments. 
. Afin d'accorder quelque chofe à la 
délicarefle, je finirai l'articlé du riz 
* par la préparation du pilau ou pelau 
des Orientaux : j'en ai fait ufage, & 
je lai trouvé plus fan & plus ficile à 
digérer que CR tel qu'on l'accom 
mode communément en France. Com- 
me j'ai fuivi la méthode indiquée par 
M. Duhamel ( p.156 & fuivantes de 
l'Ouvrage cité plus haut, } je ne ferai 
que le copier. | 

Pour faire le pelau, » prènez une 
» certaine mefure de riz du levant, par 
exemple, une écusllée : lavez-le trois 
»où quatre fois de fuire dans l’eau 
» chaude. Enfuite écoutrez-le, & le 
» faites fécher fur un plat qu'on met- 
»tra fur un feu doux. Prenez enfuite 
» environ trois mefures & demie, 
»c'eft-i-dire, un peu .plus de trois 
» écuëllées dé bouillon fait avec de la 
» viande, où du poiflon, ou des ra- 
» cines potagères. Quand ce bouillon 
» fera bien bouillant, jertez-y le riz 
» bien préparé, comme il a été dir. 
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5 Continuez de: faire bouillir jufqu'à 
noce que:le riz foit crevé; ce qui ar- 
» rive toujours après douze où quinze 
» minutes au plus d’ébullition rapide, 
» & ce qui fe reconnoit par le gonfle- 
niment des grains de riz. 


» Cela tfait, retirez le vaifleau du 


sfen; jettez-y une pincée, plus ou 
»moins forre, de fafran en poudre 
» fine; couvrez très exactement le pot 
» de fon couvercle, dont vous entou- 
»rerez les bords avec un rouleau de 
5 linge. Tenez encore ce pot fur un 
» feu très- doux pendant un quart 
» d'heure, ou tout au plus une petire 
» demi-heure. Alors le riz eft cuit, 
» prêt à être verfé fur un plat & très- 
» bon à manger. PAS 
» Si l’on veut le rendre plus moël- 
» leux, on peut y ajouter, en mème 
» temps qu'on y met.le fafran &c à la 
» fin de l’ébullition , une petite quantité 
5 de bonne griffe ou du bon beurre ; 
» fi le bouillon à été fait avec du poif- 
5 fon ou avec des racines. Les Arabes 
» y mettent quelquefois du fucre. 
‘J'ai remarqué , pat l’ufage, que la 
graifle où le beurre qu'on ajoute at 
pelau ; pour’ lui donner quelque chofe 
de plus agréable.au gouv, le pa bien. 
6 
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moins fain, & bien moins propré À& 
être facilement digéré : aufli ai-je tou- 
jours préféré la préparation la plus 
fimple. | 
Voici la maniere dont on fait le 
pelau à Marfeille, & même au Le- 
vant, au rapport de quelques voya- 
eurs. On lave le-riz 8 à 9 fois dans 
Pas chaude , afin d’en féparer un fel 
mêlé avec une poufliere fine, dont le 
riz d'Egypte fe trouve toujours chargé, 
D'ailleurs cette préparation l'atten- 
drit, & le rend plus propre à être 
pénétré : par le bouillon dans lequel 
on le met enfuite. On l'étend fur une 
ferviette, pour le laifler refuyer. 
On en met une partie fur cinq parties 
de bouillon fait avec du mouton & de 
la volaille : le bouillon ne peut être 
Pol gras & trop fucculent. On couvre 
enfuite , le mieux qu'il eft pofble, 
la marmite, que l’on mer fur un feu 
modéré fur lequel le bouillon puiffe fe 
tenir bien chaud fans bouillir. Au bout 
d'une heure on ne doit plus trouver de 
bouillon, & l’on peut fervir le riz qui 
fera gras, fondant & excellent. Les per- 
fonnes qui veulent le riz jaune, doi- 
vent faire fécher une pincée de fafran 


Aur une pelle chaude, afin de le ré- 
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duire en poudre, avant de le mettre: 
dans le bouillon. Cette préparation 
rend Le fafran plus agréable , & lui Ôte 
une certaine odeur qui déplaït à bien: 
Mes general ol: rome: 

:Je me fuis étendu avee plaifir fur 
Particle: du riz, pour engager mes com- 
patriotes à faire ufage de cette manne 
falutaire, & peu couteufe + le riz lé- 
gérement aftringent , eft bon à tous les 
_tempéraments:: c'eft une erreur popu- 
laire de. croire qu'il épaifht le fang, 
Pourquor nos Agriculteurs: modernes, 
fi empreflés à enrichir l'humanité par 
leurs obfervarions & leurs expériences, 
n'ont-ils pas encore tenté de faire venir 
du riz dans-les terreins fangeux & ma- 
récageux , dont ils ont tant de peines: 
à tirer quelque parti avantageux ? 

3°. Le miel eft un fuc végétal formé 
des humeurs les: plus. parfaites des 
lantes , que les abeilles ramaffent fur 
Les petits filets qui rapiflent le fond des 
fleurs ; aufli le miél.eft-1l plus ou moins 
agréable & falutaire , felon les pays 
où cet infecte induftrieux. le travaille. 

Celui de Narbonne eft fort balfamique, 
parce que les fleurs des environs. de: 
cette ville font aroimatiques. 


11 y a du miel blanc & du jaune. 
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Le: miel'blanc eft dur ; c'eft ‘celui 
que l'on préfere pour manger : il donne 
Une nourriture très-faine , tempérée & 
pectorale : elle raréfie la pituite., faci< 
lite l'expectoration, lâche le ventre &s 
réfifte à la malignité du venin. Il a de 
plus une vert favonneufe qui le rend 
très-propre à la digeftion. 

Le miel eft bon à tous les trempé: 
raments ,“fur-rout aux foibles, aux : 
pituiteux & aux afthmatiques. C’eft 
particuliérement en hiver qu’on éprou- 
ve fes bons effets contre Les rhumes 
commencés. | Ê 

Le miel jaune eft déterfif, Hxatif, 
digeftif & réfolutif : on l’emploie uti- 
lement en livements & en lotions. 

Le nel peut fervir feul d’aliment. 
Diodore-de Sicile nous apprend que 
les Grecs, à leur retour de’ leur expe- 
ditioni de Cyrus ; fe nourrirent, pen- 
dant vingt-quatre heures, du miel de 
k Colchide. R 

4°. L'olive eft le fruit d’où l’on tire 
Phuils du même nom. 

* Les olives que l'on manye en falade 
ou dans fes ragouts, font préparées 
dans une faumure propre à'dévager 
leurs fels dés’ parties térreftres. : 
Les olives excitent l'appétit &: forti- 
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fient l’eftomac : malgré ces bons effets, 
il feroit dangeréux d'en faite éxcès. 

L'huile que l’on tire de ce fruit, & 
prefque les mêmes propriérés que le 
beurre , auquel on le fubfhitue dans 
beaucoup de pays. Nous parlerons dans 
peu du beurre. FES 

s°. L'orange eft un fruit agréable & 
odorant. AE : 

Il y a deux fortes d’oranges : les unes: 
font ameres, & les autres font douces. 
Les ameres font de deux efpeces: les 
unés ont la peau unie & life; les au- 
tres l'ont verdâtre , rude, mame- 
lonée & bigarrée; ce qui leur a: fait 
donner le nom de bigarades. Quoique 
le fuc de ces deux efpeces d'oranges: 
{oit acide, ik ne fe réflemble pas en 
tour : celui des oranges ameres eft mê- 
me le contraire de celui des bigarades. 

On: mange les oranges douces : les 
_ameres ne font d’ufage que confites , 
en boiffon mêlées avec de l’eau & du 
fucre , dans les fauces & fous le rott. 

Le fuc de l’une & de l’autre rafrai- 
chit, humecte, fortifie le cœur & 
provoque l'appétit : il convient aux 
‘perfonnes bileufes , fur-rout pendant 
les chaleurs : c'eft un bon anti-fcot- 
butique.' | | 
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- On fait grand cas du fuc de bigarades 
pour les femmes en couche : lorfque 
les fuites des couches fe ralentiffent, 
on leur donne des rôries faires avec ce 
fuc & le fucre. | 

Le fuc d’oranges , particuliéremment 
des ameres , mêlé avec de l’eau & du 
fucre , fait une boiffon agréable, & 
propre dans la chaleur de la fievre. 

1] faut cependant ufer fobrement du 
luc d'oranges , parce qu'il picote. la 
poitriñe & l’eftomac. | 

_ Les écorces d'oranges confites font 
“ftomachiques, réjouiffent Le cœur & 
le cerveau, donnent de lappérit & 
meitent les humeurs en mouvement : 
elles conviennent aux eftomacs foibles 
& aux tempéraments mélancoliques & 
phleomatiques. | | 
_ La Meur d'orange, foit en pâte, 
{oit en conferve, foit en liqueur , aide 
à la digeftion, réjouit le cœur & le 
cerveau , chafle les vers & fait venir 
les mois aux femmes. « 

Sun trop fiéquent ufage échauffe- 
ro & rendroit la bile âcre. 

6, Le citron & le limon font de 
même nature que l'orange amere, fe = 
vent pour Î:s mêmes ufigcs, & pro- 
curent les mêmes effets. 
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Ïl faut cependant ajouter que la 
femence de citron & le fuc de lHimon 
téfiftent au venin. Ce même fuc eft 
encore très-bon cortre la pierre des 
reins. RE 
 C'eft avec le fuc de limons, étendw 
dans de l’eau & adouci par le fucre ; 
qu'on fair une boiffon agréable , fur- 
tout en été ; on l'appelle limonnade : on 
peut aufli la faire avec le fuc de citrons: 
Le crop fréquent ufage de cette liqueur 
deviendroit nwifible. 
3%. Le melon rafraîchit, humecte 
appaife la foif & donne de l'appétir. 
Le melon convient, dans les temps 
chauds”, aux jeunes gens qui ont um 
bon eftomac, & qui font d'un tem- 
pérament fougueux & bilieux. 
Le melon produit des vents, des 
coliques , des dyffenteries & la fievre: 
if eft pernicieux aux vieillards, aux 
phleymatiques & aux mélañcoliques.. 
Pour prévenir les mauvais effets dû 
melon, 1l faut le manger avec du fel 
&: du poivre ; & boire du vin pur par- 
_deffus. | 
La fenrence de melon eft une des: 
quatre grandes fémences froides : elle 
entre dans les émulfions. 
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8°, La citrouille eft humedante , ra- 
fraîchiffanre & émolliente : elle adoucit 
fes âcretés de la poitrine & tempéré 
Je mouvement viglent des humeurs: 
Elle convient aux jeunes gens bilieux , 
fur-tout dans les temps chauds. 
… Elle excite des vents & produit des 
humeurs groflieres ; auffi les vieillards , 
& ceux qui font d’un tempérament foi- 
ble, froid & phlesmarique , doivent 
s'en abftenir. 

La femence de citrouille eft auffi uné 
. des quatre grandes femences froides. 
Le potiron eft une efpece de citrouil- 
le ronde ; de même nature : il produit 
les mêmes effets. 

9°. La truffe atténue les humeurs & 
excite la femence. 
_ Éa truffe échauffe & caufe des ins 
digeftions : l'excès en eft pernicieux. 

10°. Les champignons excitent l’ap- 
pétit & provoquent la femencé® 

Il faut en manger modérément , 
parce que leur fubiftance fpongieufe, 
en s'étendant & fe ratéfrant par la cha- 
leur , comprime le diaphragme, & ent- 
pêche la digeftion & la refpiration. 
_ En mangeant des champignons , il 
eft bon de boire de bon vin pur, afin 
que fes parties acidules incifent ces ef- 
Peces d'éponges, 
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Il y a plufieurs fortes de champi- 
gnons. Les moins nuifibles à la fanté 
font ceux qui croiffent fur les couches ; 
& qui font rouges par-deflous : les au 
tres font mortels. 
Il n’eft que trop ordinaire à ceux qui 
préfident dans les cuifines, de fe trom- 
per dans le choix des éhampignons # 
combien d'exemples funeftes n’avons- 
nous pas eus de perfonnes enlevées pré 
Maturément de ce monde, par de pa- 
_ reilles méprifes ? Après cette réflexion; 
comment manger des champignons fans 
trembler? Eft-1l un aveuglement pareil 
à, celui de la gourmandite? : 
Lorfqu’on a eu le malheur de man 
ger de mauvais champignons ; # faut 
prendre d’abord du vinaigre pur : lorf- 
que les premiers accidents font paifés , 
il faut continuer pendant quelque temps 
à boite dé loxycrat plus où moins fort. 
| L'oxycrat eft un mélange de vinaigre 
& d’eau. Le vinaigre divife la fubftance 
fpongieufe du champignon , & procure 
une guérifon certaine. Quelques gour- 
mands, plus prudents que les autres ;. 
pour prévenir les accidents, font cuire: 
les champignons dans de l'eau & dut: 
vinaigre , avant de les mettre dans les: 
iagouts. Qu'il eft trifte d’être ‘obhgé 
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d'employer le contrepoifon avec fa 
hourrituret. ‘ | j 

. 119. Les morilles & les moufferons 
font , à peu près, de la même naturgé 
que les bons champignons , & produi- 
a les mêmes effers. La morille eft 
cependant moiris pernicieufe , parce 
du elle contient un peu de phleeme. 


Du regie animal. 


I faut diftinguer dans ce genre les 
quadrupedes , les volatilles & Les poif. : 
fons. 

Des quadrupedes. 

, 1°. La viande de boucherie compote: 
là premiere partie des quadrüpedes, & 
fournit l'aliment le plus commun, & 
en même-remps le plus falutaire. 

Le bœuf & le mouton font des 
viandes faites, qui préfentent à toutes 
fortes de tempéraments une nourriture 
agréable & faine : ceux qui en font 
ufage ,; font ordinairement forts & via 
goureux, [| fant cependant que ces 
animaux fe foient pas trop vieux ; car 
alors ils font durs & remplis de par- 
ties terreftres, qui les rendent lourds 
fur l’eftomac. k 

_£e chevreau d'environ un an donne 
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une nourriture qui approche beaucoup 
CE OUCONS  : 2 20 di 

Le veau & l'agneau , comime tous 
les jeunes animaux, ne font pas aufli 
fains que le bœuf & le mouton. Leur 
chair eft rafraichiffante , humedtante, 
nourrit beaucoup & convient aux bi- 
lieux; mais elle eft indigefte , pefe fur 
Feftomac & lîche fouvent trop le ven- 
tre. Les perfonnes froides & phlegmas 
tiques doivent en manger très-peu : 
elles feroient même mieux de n’en ja- 
mais faire ufage. Il fur dire la même 
chofe des pieds de moutons. 

Le bouillon de mou de veau, fans 
{el , eft excellent pour ceux qui ont la 
poitrine délicate ou qui font enrhumés. 
Quand on en fait ufage pour le rhume, 
il n'y a pas de mal de mettre dans 
chaque bouilion un demi-gros de thé- 
riaque , fur-cout quand on a leftomac 
froid : la thériaque eft très-propre à 
rétablir la tranfpiration, dont la fup- 
preflion occafionne tous les rhumes. 

Le cochon offre un aliment qui nour- 
tit beaucoup , & qui lâche le ventre. 
On le fale ordinairement. Il conviene 
aux jéunes gens d'un tempérament bi- 
Beux, chaud, qui ont un bon eftomac, 
& qui font beiucoup d'exercice. Cet 
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un aliment d’une grande reffource pour 
les habitants de la campagne , accou- 
tumés à la fatigue & au travail. 

Le. meilleur cochon eft celui qui 
neft, ni trop jeune ,.ni trop vieux. 

Le cochon eft l'animal qui fe nourrit 
d'aliments les plus grofliers & les plus 
fales, & qüielt le plus fujet aux mala- 
dies de la peau : aufli doit-on, dans 
les temps de maladies épidémiques , 
en interdire abfolument lufage à tout 
le monde : l'Etat, fi intéreflé à la con- 
fervation des habitants de la campagne, 
ne devroit jamais perdre de vue cette 
regle eflentielle de police, fi exaéte- 
ment obfervée dans la plupart des pays 
orientaux. 

La chair de cochon eft pefante & 
indigefte : elle forme des humeurs grof- 
fieres ,vifqueufes, & donne des obf- 
tructions, particuliérement quand elle 
eft falée & fumée. Les perfonnes dé- 
licates, fédentaires ou qui s'appliquent 
a l’étude , doivent abfolument s’en abf- 
tenir : elle eft aufli contraire aux gout- 
teux, aux vieillards, aux tempéraments 
froids & phlegmatiques. 

Le cochon de lait eft très-indigelte. 

Le lard eft crès-mal-fain pour ceux 
qui.ne font point d'exercices. Il faut 
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. dire la mème chofe du boudin, des an- 
douilles, des langues falées & fumées; 

Toutes les viandes falées & fumées, 
comme le jambon, le bœuf, les lan- 
gues, &c. font très-dures & par con- 
{équent très-indigeftes : de plus, le 
{ek marin ou le nitre, dont elles font 
déja pénétrées fe convertit. par l'ad- 
dition du fel; volatil de la fumée , en 
un {el ammoniac, qui les rend très- 
dangereufes pour la fanté. 

IL y a deux précautions à prendre par 
rapport à la viande de boucherie : la 
premiere , c'eft de ne pas faire ufage 
des animaux malades , ou nourris avec 
de mauvaifes herbes & des nourritures 
mal-faines, ou.enfin élevés dans la mal- 
propreté. La Police doit bien prendre 
garde que l’on n’expofe dans les bou- 
cheries & que l’on ne diftribue même 
aux pauvres , forfqu'il y a quelques ma- 
Jadies épidémiques fur les beftiaux , la 
viande dés animaux déja infectés par la 
contagion, Ces fortes d'aliments occa- 
fionnent néceffairement des maladies, 
& fouvent la mort. Amman ( page 
177; ) rapporte que douze jeunes 
gens moururent pour avoir mangé la 
chair d'une vache qui avoit des abcès, 
Pour que la iviande des animaux foit 
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faine , ik faut choifir ceux qui fe portent 
“bien, qui vivent dans de bons pâtu- 
rages & en bon air, qui ne fonc pref- 
que jamais renfermés , où du moins 
dont les érables font propres. 

La feconde précaution: confifte à he: 
pas laifler trop mortifier la viande pour 
lavoir plus tendre , ou pour en avoit 
plus long-temps dans d'été, parcé que 
fes foufres développés difpofent le 
fang à la putréfaétion , infectent les hu- 
meurs, & caufent beaucoup de fievres 
malignes & putrides , &C. Il faut ap 
pliquer cette remarque au gibier, à la 
volaille & auipodfomitite a tie 0 

29. Le gios gibier compofe Îa fe- 
conde partie des quadrupedes. 

Le fanglier eft à peu près de même 
nature que le cochon, fi ce n’eft que 
la chair en eft plus aifée à digérer. 

Le cerf & le chevreuil ont une chair 
affez reffemblante à celle du bœuf : elle 
eft noutriffante & facile à digérer : elle 
eft cependant plus propre aux tempé- 
raments bilieux qu'aux mélancoliques. 
Le chevreuil eft plus délicat que le cerf, 

: Quand ces animaux font vieux, leur 
chair devient feche, de difhcile digef- 
tion, & peur caufer des obftructions, 
de la bile noire & la fievre. | 
À | La 
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La chair de la biche n'eft pas aufi 
agréable, ni aufli faine que celle du 
cerf. 11 n’en eft pas de inême de tous 
les animaux, par rapport au mâle & à 
la femelle. ne 

La chair de daim eft à peu près 
femblable à celle du chevreuil, & a 
les mêmes qualités, fans être auf 
agréable au gout. 2 Fi 

3% Le lievre a une chair moins 
nourriflante que celle du chevreuil. 

Pour manger de bons levrauts, 1l 
faut prendre ceux qui font jeunes, 
gras, & qui fe font fait chafler long- 
temps : 1ls en font bien plus tendres. 
11 faut aufli remarquer que lelievre eft 
meilleur en hiver qu'en été. 

Le levraut n'a rien de mal-faifant 
pour les jeunes gens fanguins , & pour 
les perfonnes graffes. des 

En général, ce n’eft pas cependant un 
aliment fort fain, fur-tout quand il eft 
vieux ; cat alors la chair de cet animal, 
qui eft d’un tempérament fec & mélan- 
colique , devient compacte & difficile 
à digérer. Aufli les mélancoliques & 
<eux qui abondent en humeurs terref- 
tres , doivent s’en abftenir. | 

Le lapin offre une nourriture plus 
faine : 1] convient à toutes fortes de 
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tempéraments. Il eft meilleur en hiver 
qu’en été. | 

11 faut avoir foin que le lapin ne 
{oit , ni trop jeune, ni trop vieux, & 
qu'il ait été nourri dans un terrein fec 
& abondant en ferpolet & en herbes 
aromatiques. Le lapin trop jeune en- 
gendre des humeurs vifqueufes & 
groffieres ; trop vieux, il ef difficile 
à digérer. 

Des volatilles. 


Les poulets, les poulardes, les pou- 
les, les coqs, les chapons & les din- 
dons font à peu près de mème nature. 
Leur chair eft faine, facile à digérer, 
rafraîchiffante, humeétante, & produit 
un bon fuc : on en peut faire ufage en 
tout temps, & pour toutes fortes de 

! 
tempéraments. 
_ Le feul défaut de cette nourriture , 
c’eft d’être trop légere pour ceux qui 
ont befoin d’aliments folides. Le din- 
don nourrit un peu plus que le poulet : 
la femelle eft plus délicate que le mâle. 

Le pigeon, quand il eft jeune, eft 
fucculent, nourrifflant & facile à di- 
gérer. Ceux qui vivent en liberté font 
préférables aux autres. } 

Les mélancoliques en doivent man- 
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gér rarement, parce qu'il échaufle, 
reflerre & communique beaucoup de 
parties terreftres. 

Le canard & l'oie, quand ils font 
jeunes, onc une chair fucculente, nout- 
riffante & propre aux jeunes gens qui 
font beaucoup d'exercice, Les fauva- 
ges, dans chaque efpece , font préfé- 
rables aux domeftiques. 

Quand ils font vieux, leur chair eft 
maflive, pefante & difficile à digérer : 
elle engendre beaucoup d’humeurs 
groflieres ; aufli ne convient-elle pas 
aux eftomacs foibles & aux mélanco- 
liques. hs 

Il faut appliquer cette double regle 
aux autres oifeaux de riviere, tels que 
Je plongeon , la poule d’eau, la becafle, 
l ect , la farcelle, &c. 

Les oifeaux de mer, tels que la ma- 
_creufe , &c. reflemblent aux oifeaux de 
riviere : ils font cependant plus mal- 
fans, parce qu'ils ont plus de parties 
huileufes, & que leurs fibres font plus 
tTenaces.s 

La perdrix eft la reine des champs : 
#a chair fortifie, nourrit beaucoup , 
augmente la quantité des efprits vi- 
taux & forme une nourriture agréable 
pour les convalefcents : elle convient 
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à tous les tempéraments, far-tout aux 
ane es 

Il faut prendre la perdrix jeune; 
vieille, elle devient féche , dure, co- 
riace & diflicile à digérer. 

Le faifan approche de la perdrix, 
mais nourrit moins. 

La caille auroit toutes les. bonnes 
qualités de la perdrix, fi elle évoit 
moins grafle ; ce qui la rend d’une di- 
geftion plus difficile, On lui fait perdre 
fa Un en la mettant fur le gril en 
crapaudine ; après l’avoir fait à moitié 
rotir à la broche. 

Le pluvier, le vanneau, le râle & 
le guignard , produifent un Fe 
moins {olide que la perdrix , & ne con- 
viennent gueres à ceux qui font beau- 
coup d'exercice. 

La srive eft faine & excite l? appétit. 

“L sl tètre lui refemble : elle eft ce- 

endant moins délicate. 

L'ortolan & le becafigue ont fe 
ces derniers l'avantage d’avoir un gout 
plus exquis. - 

Ces derniers eifeaux font fains & 
délicats ; mais ils nourriflent peu : ce 


{ont des mets pour les oens ricnes & 
pH c 
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Des poiffons. 


Je diviferai cet article en trois par- 
ties , dans lefquels je parlerai des poif- 
{ons d’eau douce, des poiffons de mer, 
& des falines. | 


Des poiflons d’eau douce. 


Les poiffons de riviere font préfé- 
tables à ceux d’étang, parce que ces 
derniers fentent prefque toujours la 
vale. 

La truite, la perche, la lotte & 
Je brochet ( dont il faut prendre garde 
de manger les œufs, parce qu’ils cau- 
fent des vomiffements ), font agréa- 
bles au gout, aifés à digérer, fournif- 
fent un bon aliment & conviennent 
à tous les tempéraments : il n’y a que 
les phlegmatiques qui ne doivent point 
en faire leur nourriture ordinaire. 

.. La carpe ( dont la laitance offre une 
nourriture falutaire & facile à digérer , 
mème pour les convalefcents ), le bar- 
beau , l'éperlan & le goujon font moins 
fains que les derniérs, moins aifés à 
digérer, nourriflént moins, donnent 
des humeurs groflieres & vifqueufes, 
& ne conviennent pas trop aux tem- 
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péraments phlegmatiques & nmiélanco= 
liques. | 

L'anguille & la tanche font très-mal- 
faines, parce qu'elles font remplies de 
paities huileufes & vifqueufes , qui les 
rendent d’une difficile digeftion : leur 
nourriture produit un fuc grofier, 
donne des vents, & ne convient qu'aux 
jeunes gens chauds & bilieux ; encore 
doivent-ils en manger fobrement, & 
boire de bon vin pur par-deflus. 

L’écrevifle nourrit beaucoup , donne 
un aliment folide, fortifie, purifie le 
fang , pouffe par les urines & détruit 
lâcreré des humeurs. 

L’écrevifle eft un peu difficile à di- 
gérer, & convient plutôt aux jeunes 
gens d'un tempérament chaud & bi- 
lieux , qu'aux vieillards, & aux efto- 
macs froids & mauvais. 

En général, dans chaque efpece de 
poiffons, tant d’eau douce, que de mer ,- 
les plus gros font les meilleurs : leur 
chair eft plus ferrée, plus compacte, & 
contient des fucs moins cruds & moins 
vifqueux. 

On place entre les poifflons d’eau 
douce & de mer le faumon, lalofe & 
la lamproie, parce qu'ils fe tiennent, 
tantôt dans l’une & tantôt dans l’autre, 
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Le faumon nourrit beaucoup & for- 
tife. 

Il faut en manger fobrement , parce 


qu'il eft gras, lourd, indigefte, & qu'il 


caufe des envies de vomir. 
L’efturgeon & le thon ( dont le pre- 
mier palle quelquefois dans les rivieres) 


: /font, à peu de chofe près, de la même 


nature que le faumon : ainfi 1l faut leur 
appliquer les mèmes regles, par rap- 
port à la fanté. L’efturgcon nourrit 
plus que le thon, & le.chon plus que 
le faumon. 

L’alofe eft plus vifqueufe que le fau- 
mon, & par conféquent moins faine : 
les mélancoliques & les phlegmatiques 


” n’en doivent point faire leur nourriture 


L 


ordinaire. 
La lamproie a toutes les mauvaifes 
qualités de languille. 


Des poiffons de mer. 


En général , les poiffons de mer font 
plus fermes que ceux d'eau douce, à 
caufe des parties falines qui entrent 
dans leur compofition, & qui augmen- 
tent le poids de l'élément dans lequel 
ils vivent, & dontils font plus forte- 
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ment preflés qu’ils ne le feroient dans 
l’eau douce. 

La fole ( la reine de la mer), la vive, 
le rouget , le turbot, la barbue, la mo- 
rue fraiche, le carlet , la limande , la 
fardine , la plie & le hareng frais, font 
Les plus fains de tousles poiflons de mer. 
Ils font agréables au gout, fe digerent 
facilement & produifent un bon fuc. 

Je merlan nourrit très-peu , mais 
préfente une chair légere, aifée à di- 
gérer, & propre pour les convalef- 
cents, parce qu'elle n’a rien de vif- 
queux. 

La raie { la meilleure eft [a bou- 
clée ), le cabéliau & le maquereau, 
font moins fains que les précédents 
parce qu'ils font remplis d'un fuc plus 
vifqueux , qui les rend indigeftes. 

En général, un poiflon eft plus fain 
à raifon que fa chair eft moins vifqueufe. 

La tortue eft nourriffante; mais elle 
ne convient qu'aux bons eftomacs. On 


en fait des bouillons propres à purifier 


le fang, & bons aux phrifiques. 

l'y à des tortues d’eau douce & 
de terre , comme de mer : elles font 
toutes de même nature. 

La moule nourrit peu : elle eft-ten- 
dre & délicate. Elle convient parti- 
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culiérement aux tempéraments chauds 
& bilieux. 

Il y a des perfonnes chez qui cet 
aliment produit une ébullition de 
vingt-quatre heures. 

On s'imagine communément dans 
lé monde que cet accident arrive lorf- 
que les moules renferment de petits 
crabes qu'on n’a pas foin d’ôter avant 
de les faire cuire : c'eft un préjugé. 
Tous les teftacées produifent à peu près 
le mème effet fur certaines perfonnes, 
même fans être pris intérieurement. 
J1 y a à Paris un Apothicaire qui ne peut 
pas broyer des yeux d'écrevifles & ma- 
nier la poudre qui en réfulte, fans de- 
venir fur le champ tout rouge, & fans 
fe fentir fuffoqué : il ne peut remédier 
à cette raréfaction extraordinaire -du 
fans , qu'en buvant de la limonnade 
largement. | 

La moule de mer eft beaucoup meil- 
leure que celle de riviere & d’étangs. 

Les écrevifles de mer, les falicoques, 
les crabes, & prefque tous les autres 
coquillages font à peu près de même 
nature que l’écrevifle de riviere, & 
produifent les mêmes effets : l’écre- 
ville de riviere eft plus délicate que 
celle de mer, ; 
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L'huître crue eft un mets excellent. : 
L'huître donne de l'appétit, foruifie 

Peftomac, poulle par les urines, liche 

le ventre. 

L'huître noutrit peu, parce qu’elle 
fe réfout en eau dans l’eftomac. 

11 faut prendre au moins une partie 
de l’eau dans laquelle l'huitre nage ; 
elle en eft biën plus faine. 

Quelque falutaire que foient les 
huîtres, elles peuvent cependant cau- 
fer des indigeftions; ce qui arrive lorf- 
que l'on en mange par excès, & avec 
beaucoup de pain : alors un bouillon 
de lait chaud fait pafler cer accident. 
L'expérience nous a appris que l'huître 
{e diffolvoit aifément dans le lait. 

L'huître marinée, mangée avec de 
l'huile & du gros poivre , eft agréable 
au gout, mais MOINS aifée à digérer 
que crue, quoiqu'elle Le foit plus que: 
cuite. | 

L'huître cuite n’eft pas fi faine que 
crue : frite, elle devient coriace & 


indigefte. | 
Des falines. 


Le fel, fans changer l1 nature des 
poiffons , les rend plus folidesr, plus 
. durs, plus compaétes, plus cortaces ; 
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& leur communique une âcreté qui Les 

rend plus indigeftes ; aufñli les falines 

produifent-elles des humeurs âcres & 

icotantes : elles échauffent , excitent 

a foif & donnent des rapports défa- 
gréables. 

Les falines ne conviennent qu'aux 
eftomacs forts & à ceux qui font beau- 
coup d'exercice. Elles font pernicieufes 
aux tempéraments chauds & bilieux. 

Les principales falines font le thon 
& les anchois, qu’on mange cruds en 
falades , & fans ètre deffalés ; le fau- 
mon, la morue, le hareng & le maque- 
reau , qui ne veulent être, ni trop fa- 
ls, ni trop peu deffalés ; enfin le hareng 
faur, que l’on mange tel qu'il eft, ou 
crud , ou cuit. | 

De toutes les falines, la morue eft 
Ja meilleure, & le hareng faur la plus 
pernicieufe. | 

Nous ajouterons ici quelques ali- 
ments, que l’on ne peut placer dans 
aucune des clafles que nous venons de 

arcourir ; tels font le lait, la crème, 
e beurre le fromage, les œufs & la 
foupe. Leur ufage eft trop commun, 
pour les paffer fous filence. 

19, Le lait tient le milieu entre les 
aliments tirés du regne végétal & du 
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regne animal, parce qu'il eft compofé: 
de fucs extraits. des plantes dans les: 
vifceres des animaux & élaborés dans: 
leurs moindres vailleaux artériels, &: 
en même-temps de quelques-unes des: 
humeurs de ces mêmes animaux. 

Le lait des animaux qui vivent d’her- 
bes fraiches, eft préférable à celui de: 
ceux qui fe nourriflent de fourrages: 
fecs & de grains : aufi le lait eft:ill 
meilleur & plus falutaire dans le prin- 
temps & en éré qu'en hiver. La nature: 
des herbes que mangent les animaux,, 
contribue encore beaucoup à donner au! 
lait de bonnes ou de mauvaifes quali- 
tés. Jai éprouvé plus d’une fois, dans: 
une terre (Chanlais ) dont le parc étoit: 
planté en marronniers d'inde, com. 
bien & avec quelle promptitude les: 
qualités des plantes influent fur le lait. 
Il étoit d’une amertume infoutenable,, 
lorfque les vaches s'échappoient dans: 
ce parc & mangeoient des feuilles de: 
marronnier avec l'herbe, 

Le lait retient, comme toutes les: 
fubftances végétales, une vertu acide: 
très-falutaire : la préparation qu'il re- 
çoit dans les vifceres des animaux, 
le rend très-propre à fe changer en 
notre fubftance, par fa fludité, & par 
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{à qualité favonneufe qui unit les par- 
ties falines avec les parties huileufes, 
d’où réfulre un chyle parfait. ; 

Le lait fe digere aifément , nourrit 

. beaucoup, rafraichit, adoucit les âcre- 
tés de la poitrine, & convient aux per- 

fonnes maigres. | 4 
_ Le lait eft un contrepoifon capable 
de prévenir l'effet des drogues corro- 
fives. à: 

Le lait n’eft pas également falutaire 
pour tout le monde : il caufe fouvent, 
dans certains tempéraments, des ten- 
tions & des gonflements d’eftomac, qui 
peuvent avoir des fuites. Il eft fur-tout 
pernicieux aux mélancoliques, & à 
ceux qui ont Feftomac chargé d’ai- 

_greurs. La moindre acidité le fait trop 
cailler : alors il ne fe digere plus. Il 
n'eft pas moins préjudiciable aux vieil- 
Jards, aux fébricitants & à ceux qui 
ont des obftruétions. 

Le lait eft fort falutaire, quand il 
eft mêlé avec une certaine quantité 
d’eau pure. Son défaut le plus ordinai- 
re, eft d’être trop gras & de manquer 
de fluidité : ce n’eft pas certainement 
le vice de celui qu'on vend communé- 
ment à Paris : on peut, en toute sûreté . 
fe difpenfer d'y mettre de l'eau : ceux 
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ui le débitent y ont pourvu, & nous 
pret trop heureux encore, lorfque 
ces malheureux n'y ont point ajouté de 
la farine, pour mafquer leur coqui- 
nerie ! . 

Il y à différentes fortes de hair, tels 
que celui de vache, de jument, de 
brebis, d’änefle & de chevre. Ils dif- 
ferent en proportion de la vigueur & 
de la nature des animaux d’où ils for- 
tent, & des nourritures qu'ils prennent. 

Il y.a encore le lait de femme : nous 
en dirons quelque chofe, en parlant 
des nourrices. 

Le lait de vache eft le plus en ufage 
pour aliment; aufhi ne parlerons-nous, 
dans cet article, que de certe efpece. 
Il eft épais, gras, propre à nourrir & 
à face les parties folides. 

If ya des perfonnes qui rétabliffent 
leur fanté, en fe mettant au lait pour 
toute nourriture : d’autres le prennent 

endant un certain temps, feulement 
e foir & le matin, & dinent légére- 
ment : il y en a encore, dans cette der- 
niere claffe, qui le coupent d’abord : 
avec de Feau d’efquine, & enfuire 
avec de l’eau d'orge. Il eft bon de met- 
tre un peu de fucre candi dans le lair,, 
afin de le faire plus aifément digérer. 
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Avant de commencer à prendre le 
lait , il eft néceffaire de fe purger : il 
eft même bon de réitérer de temps ent 
temps la purgation, pendant fon ufa- 
ge, afin de chaffer dé l'eftomac & des 
inceftins une matiere crafle qu'il y dé- 
pofe. a 

Si l'on craint qu'il y ait dans Pefto- 
mac de la perfonne que l’on veut met- 
tre au lait, une trop grande quantité de 
fucs acides, il faut d’abord lui donner 
un vomitif, la purger enfuite deux ou 
trois fois , & la mettre pendant 
quelque temps à Fufage des végétaux 
farineux : fans cette précaution, le lait, 
au lieu de faire un coagulum doux & 
propre à fe tourner en bon chyle, for- 
meroit un caillé dur & ténace capable 
de fuffoquer la perfonne, à moins 
qu’elle ne le rende par en haut à force 
de délayant. 

Pour faciliter la digeftion du lait, if 
faut y mêler quelque alkali, tel que le 
fucre, la craie, les yeux d’écreviffe : 
ceux à qui il feroit bon & même né- 
ceffaire , & qui ne peuvent cepen- 
dant en faire ufage à caufe des vices 
de leur eéftomac, doivent prendre en 


place de laut, de l'eau de veau avec 
les piftaches. 
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il ne faut boire que de l’eau quand 
on fe réduit au lait pour toute nourris 
ture, & mème quand on ne le prend 
que le foir & le matin. Dans ce der- 
er cas, 1l faut s’interdire les ragouts, 
Jes falades, les fruits crus & tous les 
acides : 
. Sie lait refferroit trop, corrigez-le 
en y mettant un peu de miel. 
= Le choix d’une vache eft effentiel. 
Il faut en prendre une qui foit dans fa 
vigueur: bien des gens préferent celle 
qui a le poil noir; petitefle des gens du 
bon ron qui pafle mème dans le peuple. 
Pour connoitre la bonté du lait, en 
fuppofant qu'il n’ait pas d’ailleurs de 
mauvais gout, ni de mauvaifes quali- 
tés, 1l faut en mettre une goutte fur. 
J'ongle; fi elle y refte fans s'évafer, 
c'eft une preuve que toutes fes parties 
font bien liées, & qu'il eft bon. 

Le lait décompofé ,: foit par quel- 
que fuc acide de plantes, foit par la 
préfure, foit par la fimple ébullition, 
foit enfin par le temps, donne [a cré- 
me, le fromage & le petit-lair. 

Le petit-lait eft la partie féreufe du 
lait : fa lécéreté le rend très-fluide & 
très-propre à laver & à rafraîchir les 
inteftins, & fur-tout les reins. Il délaie 
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& relâche. I diffout & entraîne les 
fels. 11 rafraïchit & adoucit le fans, 

Le petit-lait convient aux tempéra- 
ments bilieux , aux perfonnes dont les 
fibres font dans une trop grande ten- 
tion, ou qui font affeétées d’une acri- 
monie faline : les gens de Lettres doi- 
-vent en faire de temps en temps ufage. 
. 29. La crème & le fromage à la 
crème frais, font les parties les plus 
folidés du lait : aufi en ont-ils à pew 
près les mêmes qualités & les mêmes 
inconvénients, 

Il eft dangereux de manger en mé- 
me-temps de la crème & de la falade,, 
ou de certains fruits acides : c’eft beau- 
coup expofer fa fanté, de faire ufage 
de crème ou de prendre du lait lorf- 
qu'on a bu beaucoup de vin, fur-tout 
du vin blanc ou du vin nouveau. 

‘Les crèmes cuites font meilleures 
que les crues, à moins que Îes drogues 
avec lefquelles on les marie , ne les ren- 
dént trop échauffantes; telles font 
celles au chocolat , au café, &c. 

3°. Le beurre eft la partie la plus 
grafle du lait : plus il eft Pis , & meil- 
leur il eft. 

Le beurre eft émollient, adouciffant 
& laxatif : il convient aux tempéra- 
ments fecs & reflerrés: 
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L'ufage trop fréquent du beurre 
relâche, débilite l’eftomac, excite des 
naufées défagréables, engorge les glan- 
des & occalionne des maladies cuta- 
nées. Les enfants qui en mangent beau- 
coup font foibles, ont le ventre gros & 
élevé, font fujets aux defcentes & aux 
vermines. Cette obfervation eft eflen. 
tielle, particuliérement pour la Picar- 
die , Artois & la Flandre. | 

Le beurre eft préjudiciable aux per- 
fonnes repletes. Les bilieux doivent 
aufli en ufer bien modérément, parce 
que fes parties huileufes s’enflamment 
aifément , & fe tournent en bile. 

Le beurre frit ou roufli perd une 
partie de fes bonnes qualités, & ac- 
quiert de l’acreté. | 

Le beurre arrête l'effet des poifons 
corrofifs : Phuile a le mème avantage. 

4°. Le fromage eft la partie la plus 
groffiere du lait. Celui de vache nour- 
rit beaucoup, & digere affez difficile- 
ment. Celui de brebis eft moins com: 
pacte; & nourrit moins : celui de che- 
vre digere encore plus aifément. 

Pour que le fromage foit bon, ül 
faut qu'il foit convenablement falé : ïl 
ne doit être, nitrop nouveau, ni trop 
vieux, Dans ce jufte dégré, 1l excite 
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Pappétit. Trop nouveau, il eft difi- 
cilé À digérer, & caufe des"vents & 
des obftiucions ; trop vieux , iléchauf- 
fe ,. produit des fucs âcres, & rend le 
ventre parefleux. 

Ceux qui aiment le fromage, doi- 
vent fe rappeller ces vers de l'Ecole de 
Salerne. ; : 

æ Apres la chair vient le fromage ; 
> Qui moins en mange eft le plus fages 


- Ceux qui font menacés de pierre ow 
de graviers, doivent abfolument s’en 
abftenir. 

5°. Les œufs nourriffent beaucoup; 
& forment un bon aliment : ils adoucif- 
{ent les humeurs de la poitrine & 
augmentent l'humeur féminale. : 

Le feul défaut des œufs ef d’échaufs 
fer & de reflerrer, fur-tout quand ils 
font durs, trop cuits, fecs & brulés. 

Les œufs frais, à la coque, font 
fort fains. En général, les préparations 
d'œufs où il entre peu de beurre, de 
fel & de poivre, font les plus falarai- 
res. Ainfi, après les œufs à la coque, 
les œufs au plat, au verjus, au bouil- 
Jon, à l'eau, pochés, en omeletre, 
pourvu qu'il n’y ait, nt ciboule, nt 
perfil, font préférables à toures les 
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autres facons de les accommoder. 
L'Ecole de Salerne prefcrit de boire 


mn coup après chaque œuf: 
5 Singula poft ova , pocula fume n0Ÿÿas 


Et je crois qu’elle a raifon. 

Les œufs vieux ne font pas aufi 
bons que les nouveaux. Ils échauffent, 
& produifent un mauvais fuc. Pour-: 
quoi ne fe fert-on pas, pour les gar-: 
der dans leur fraicheur, de quelques! 
fecrets connus? En les enduifant plu-. 
fieurs fois d'huile, ou de quelques: 
eouches de vernis, on les confervera. 
long-temps dans leur bonté; mais le: 
peuple, fur-tout celui de la campagne, 
fera toujours peuple. | 

Quand on veut conferver pendant: 

eu de jours des œufs frais, il fufht de: 
ke mettre dans l’eau fraîche, que lon: 
renouvelle chaque jour. 

6°. La foupe n’eft autre chofe que: 
du pain trempé dans du bouillon. Elle: 
varie fuivant l’efpece de bouillon avec 
lequel on la fait. 

La foupe graile, faite avec un bouil-. 
Ion compofé de bœuf, mouton, volail- 
le, carottes & panais, eft la meilleure: 
& la plus faine, pourvu qu'on ait foin: 
de bien dégraifler le bouillon, avant: 
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‘de la tremper. Cette foupe humecte & 
rafraïchit; mais lorfqu’on la mafque 
avec du jus , des coulis ou des bifques, 
elle devient pefante, de difficile di- 
geftion, & échauffe, | 
* La foupe maigre la plus fimple eft 
le meilleure; telles font la panade, la 
oupe à l’ofeille, à l'oignon feul ou 
avec du lai, &c. Les bifques, coulis 
& purées maigres ont les mèmes dé- 
fauts que les gras, 

La foupe eft bonne pour les tempé- 
raments fecs, bilieux, pour les perfon- 
nes qui ont la poitrine délicate, & qui 
font maigres. | 

La foupe eft contraire aux tempéra- 
ments replets, mélancoliques, phle- 
gmatiques, & aux eftomacs remplis 
d'humeurs vifqueufes. ae 

C'eft un grand, & très-grand dé- 
faut de faire mitonner la foupe, c’eft- 
à-dire, de faire bouillir le pain dans le 
bouillon; on en fait de la colle très- 
difficile à digérer , & qui produit beau- 
coup de vents & de olaires. La foupe 
fimplement trempée eft d’un meilleur 
gout & bien plus faine. 

_ C'eft un autre défaut de manger la 
foupe trop chaude : par ce moyen, on 
brule le velouté de l’eftomac : ce ve- 


L] 
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louté racorni perd une partie de fomi 
reflort, & fournit moins de fuc gaftri-- 
que; ce qui produit des indigeftions: 
& des maux d’eftomac cruels. Il faut: 
dire la mème chofe de ceux qui ont lar 
mamie de boire toutes les liqueurs trop: 
chaudes , telles que le bouillon , le ca-- 
fé, le thé, &c. Ceux qui préfidenc ài 
l'éducation des enfants, doivent faire: 
une attention particuliere à cette ob-- 
fervation. | 
Le riz, la femoule & le vermicellii 
tiennent quelquefois lieu de foupe,, 
fur-tout en gras : ce font des aliments: 
fains & nourriffants, particuliérement: 
le riz qui eff, fans contredit , le meilleur: 
aliment que puiffent prendre tous ceux: 
qui font beaucoup d'exercice. | 


Des affaifonnements & des préparations: 
des aliments. 


Les principaux affaifonnements font: 
le fel, le fucre, le poivre , le gingem-- 
bre, le clou de girofle, la mufcade,, 
la cannelle, [a coriandre, la moutarde: 
& le vinaigre. 

1°. Le fel marin, le feul dont on fe: 
fert pour les aliments, eft purgatif 
( quand il eft pris à une certaine quan-- 
cité, comime crois à quatre onces ), dé-. 
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terfif & deflicatif : il excite l'appétit, 
aide à la digeftion, empêche la trop 
grande fermentation des aliments & 
des liqueurs, fait couler les humeurs 
par les urines & réfifte à la pourriture. 

Il ne faut pas cependant en pren- 
dre avec excès; car ce puiffant defli- 
catif excite la foif, defleche le fang, 
le coagule & produit le fcorbut. | 

2°. Le fucre eft une fubftance hui- 
leufe & faline extraite d’un rofeau dont 
la tige s’appelle canne de fucre. Quel- 
que préparation qu’on lui donne, il 
conferve toujours les propriétés d’un 
fuc végétal ; ce qui le rend propre à la 
digeftion, fur-tout quand il eft étendu 
dans une certaine quantité d’eau, ou 
mêlé avec des fruits aqueux : fa vertu 
favonneufe ferr à combiner & à unir 
les parties falines avec les paities hui- 
leufes des aliments, d’où fe forment 
des humeurs douces & propres à con- 
ferver la fanté, comme un bon chyle, 
un fang louable , des fucs nourriciers 
bien élaborés. 

Le fucre eft atténuatif, déterfif, bé- 
chique & réfolutif : il écarte la cor- 
tuption : 1l conferve & augmente la 
partie balfamique du fang, & contri- 
bue à une grande formation de chyle, 
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11 convient finguliérement aux. vieil- 
lards. Il eft encore bon contre la toux 
& la piruite. 

Il ne faut pas cependant faire trop 
d'ufage du fucre : inflammable de fa 
nature , 1l allumeroit la bile, corrom- 
proit les gencives & artaqueroit les 
nerfs. Ii eft contraire aux bilieux & aux 
mélancoliques. 

Le fucre fert merveilleufement à 
conferver les fruits. 

3°, Le poivre eft chaud, defcatif, 
carminatif, incifif, atténuatif & réfo- 
lutif : il fortifie le cerveau, les nerfs 
& la vue. Il eftébon contre les froi- 
deurs & les flatuofités de l’eftomac : il 
réfifte à la malignité des humeurs : 1l 
eft propre aux vieillards, aux phle- 
gmatiques, aux mélancoliques, & à 
tous ceux qui ont des humeurs vifqueu- 
fes. Il fert aufli à replacer la luette, 
quand elle eft relachée. 

Le poivre eft pernicieux aux tempé- 
raments bilieux & chauds, parce qu’il 
enflamme le fang : tous les tempérae 
ments doivent mème en ufer fobre- 
ment. | 

Ji faut diftinguer le poivre en pou- 
dre, le poivre conçaflc & le poivre en 
gros grains. 

Le 
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“Le premier eft très-mal-fain : ilbrule 
Teftomac, & pale par les veines laë- 
tées dans le fang, où il produit de dan- 
gereules inflammations. Aufli faut - il | 
l'employer bien fobrement däns les 
ragouts : 1] vaudroit mieux l’exclure 
-entiérement des cuifines, & y fubfti- 
tuer le poivre -concaffé. Hp 

Le concaflé donne une teinture fto-’ 
machique qui favorife la digéftion, 
fur-tout quand:on en‘ufe modérément. 
“Bien des gens avalént, avant Le res 

pas, une certaine quantité de grains: 

de poivre entiers : il y en a même qui : 
en prennent jufqu'à une vingraine, Le 
poivre entier donne une téinture lé! 
gere ftomachique, propre à diffoudre 
les glaires, à chaflerles vents & à ré 
tablir Le reffert de l’eftoinac. 

4°. Le gingembre approche affez 
de la ‘nature :du poivre , & produit les 
mêmes effets : il cft cependant moins 
fort. Lk 253 rat: 

On confit dans les Iflesiles racines de 
gingembre : cette préparation leur ôte 
une partie derleur activité; ijais il leut 
refte toujours quelque chofe de bru- 
lanc : c'eft pourquoi je confeille aux 
Européens de les laiffer dans leur pays! 

natal, puifqu'elles y paffent , mal à pro- 
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pos , felon la phyfique de ces peuples, 
pour rafraichiflantes. 

s”. Le clou de girofle a un parfum: 
des plus agréables: 1l à à peu près les 
mêmes. qualités & les mêmes défauts 
que le poivre. | | | 

6°, La mufcade eft aufli aromarique 
que le girofle, & reflemble au poivre 
pour fes, bons & mauvais effets. 

Le macis, qui enveloppe la noix 
mufcade, a plus de force que la muf- 
cade même : on-en faifoit autrefois plus 
d'ufage qu'à préfent; la mode:en eft 
prefque pañlée: 

, 7°. La cannelle:eft aromatique , cé- 
phalique , .très-cordiale & hiftérique : 
elle convient aux vieillards, aux phle- 
gmatiques & aux mélancoliques. 

Prife avec. excès, elle a les mêmes. 
défauts. que le poivre. 

. 8°. La coriandre eft à peu près de 
la mème. nature que la cannelle : elle 
en a les mêmes propriérés (à l'excep- 
tion d’être aufh-cordiale) & [es mêmes 
défauts. PRE 

9°. La moutarde eft une pate liqui- 
de, compofée de graines de moutarde 
broyées, & mélées avec du vin blanc 
ou du vinaigre : elle:eft meilleure avec 
le vin blancÿ mais elle picofte: davan- 
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tage & excite mieux l'appétit, quand 
elle eft faite avec le vinaigre. Elle eft 
plus falutaire, quand elle n'eft faire 
qu'avec de l'eau. 

Bien des gens l'adouciffent en y mê- 
Jant du fucre : cette addition en amort- 
tit la grande activité, mais lut donne 
un gout affez défagréable. Faite avec 
du mout de vin, elle reffemble à cells 
dans liquelle on à mis du fucre. 

La moutarde ranime l'appétit, diff 
pe les humidités groflieres & fuper- 
flues, aide à la digeftion, & adoucit 
l'acrimonie du fang : elle convient 
particuliérement à ceux qui ont l'efto- 
mac & les inteftins embarraflés de vif- 
cofités, aux tempéraments phlegma- 
tiques & aux vieillards. | 

La moutarde eft un des plus puiffants 
antifcorbutiques : on en donne avec 
raifonaux matelots, fur mer, pour Les 
garantir de cette: maladie. : 

La: moutarde échaaffe. Les jeunes 
gens & les rempéraments bilieux doi- 
vent, ou s’en abftenir ; ou en ufer mo- 
déréimentr. 110 74 

10°, Le vinaigre eft une liqueur aci- 
de, pénétrante, volatile qu'on:tire du 
vin, par la fermentation. 

2. Le vinaigre eft aftringent &c rafiaie 
| H 2 
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chiffant.: il excite:l'appérit, aide al 
digeftion , appaife les ardeursde la bile., 
empèche da putréfaétion.des humeurs, 
fortife le reflort des folides & réfiite 
au mauvais air. Les jeunes.gens biheux 
peuvent en faire ufage. On doit en don- 
ner aux matelots dans les mers chau- 
des, & fur-tout lorfqu'on approche de 
la zone torride.‘ Une ou deux cuillerées 
de vinaigre dans une pinte d'eau défal- 
tere, & peut.préferver du fcorbut, & 
de plufieurs autres maladies putrides. 
Le vinaigre, fur-tout pris en Fe 
grande quantité, picote fortement l’ef- 
tomac & les änteltins, & attaque les 
nerfs. Les gens maigres, -ceux qui ont 
la poitrine-foible, quitouflent ou qui 
refpirent avec peine, Les vieillards & 
les mélancoliques doivent abfolument 
fe linterdire. | | 
y a encore plufeurs:plantes ou 
fruits qui entrent dans l’affaifonnement 
des aliments. Je dirai un mot des plus 
ufités. , | 
10. Le perfil a-une ‘odeur agréable 
& aromatique. Il provoque l'urine, 
leve les obftructions, chafle les vents, 
corrige les mauvaifes haleines & réfifte 
au venin: 1left propre contre la-pierre 
de la vefieï des reins. Il:convient aux 
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vieillards, aux phlegmatiques & aux: 
mélancoliques. NE 

Les feuilles de perfil font vulnerais 
res: pilées & appliquées fur le fein,, 
elles diflipent le lai: des: mamelles, 

Le perfil' échauffe beaucoup “il eft 
dangereux aux bilieux & aux tempë- 
raments. chauds. | 

1°, La farriette eft céphalique > pé= 
_ nétrante, hiftérique & diurétique : elle 
excite l'appétit, aide. à la-digeftion & 
chaffe les. vents : elle eft. bonne-pour 
les vieillards ,. les phlegmatiques & les: 
mélancokques.. 

La: farriette: échauffe beaucoup & 
met les humeurs en fermentation: elle 
eft contraire aux jeunes gens bilieux & 
d'un tempérament chaud. 

3°. La fauge, outre les bonnes qua- 
lités de la farriette, à encore lavan- 
tage de tuer.les vers & de débarraffer 
les poumons desafthmatiques. Michée 
le matin à jeun, elle fait cracher. 

On prend les feuilles de la petite 
efpece en forme de thé, pour fortifier 
le cerveau, lefflomac, & pour net- 
royer les reins.& les poumons. L'Ecole 
de Salerne en fait cet éloge magnifique. 


> Cur moriatur homo, cui falvia crefcit in-horto £ 


H 3 
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. La fauge a cependant les mêmes. 
défauts que la farrierte, quand on'en. 
fait un trop.grand ufage.. 

4°. Il faut dire la mème chofe du. 
thym & du laurier. | | 

5° La ciboule , l'oignon, l’échalotte 
& l'al font à pen près de même n2- 
ture, à quelques dégrés de force près. 
Ïls excirent l'appétit, fortifient l’efto- 
mac, chaflent la pierre de la veflie & 
desreins, & réfiftent au mauvais air, 
fur-tout l'ail. Hs ne conviennent qu'aux. 
vietllards & à ceux qui abondent en. 
humeurs craffes, ou qui font accou- 
tumés à de longs & pénibles tra- 
vaux. 

L'ail, l'oignon, &c.échauffent : ptis- 
avec excès, ils enflamment la mafle du. 
fang, caufent des maux de tête, des: 
rapports défagréables, & donnent une. 
haleine & une tranfpiration fortes & 
de mauvaife odeur. Les jeunes gens. 
chauds, bilienx & ceux qui font d’une. 
complexion. délicate, doivent en man- 
ger fobrement, 

6°, Le citron & l'orange entrent dans. 
Bien des ragouts, foit par rapport à leur 
jus, foit par rapport à leur écorce coupée. 
par morceau ou réduite en poudre: On. 
peut fe rappeller ce que nous avons dit: 
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ci-deffus de leurs bonnes & mauvaifes 
qualités. 

7°. Enfin, onifait ufage, dans Îa 
nouvelle :cuifine, d’effence de jam- 
bon : rien de plus chaud, de plus âcre 

& de plus nuifible à da fanté. : | 

Voici quelques regles pour la pré- 
paration des aliments. 

_ Avant d'entrer dans le détail de ces 
regles, ‘il eft un principe général, qu'il 
ne faut point oublier ; c'eft que les ali- 
mentsles plus limples font les meilleurs 
& les plus fains. | 

1°. Une foupe naturelle, du bouilli 
pas trop cuit, des côtéletres rendres 
fur le gril, un rôti, foir de viande de 
boucherie, fur tour de bœuf & de mou- 
ton, foit de volaille ou de gibier dont 
ha chair eft blanche, comme pérdrix, 
Japereau , &c. & quelques fruits cuits, 
donnent une nourriture agréable & fa- 
Jutaire. | 

2°. Il eft.bon de battre la viande 
avant de fa faire cuire : elle en devient 
plus tendre & plus fucculente.- 

3°. La viande gardée pendant quel- 
ques jours eft plus tendre, & a meil- 
leur gout que la fraîche. Il n’en eft pas 
ainfi du poiflon, à l'exception de la 
groffe raie & du gros brocher. 

I 4 
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4. Le bœuf, le mouton & la vos 
laille bouillis font fort fains, pourvu. 

uils: ne. foient pas. trop: câits; car 
alors ils perdent leur füc, & n’offrent 
-plus qu'un corps infipide, inutile & 
difficile à digérer, . 

$°: La viande rôtie eft la plus faine, 
parce que fon jus & fes fels y font 
reftés. Pour bien faire r&ir les viandes 
noires, comme le bœuf, le mouton, 
le levraut, le canard, &c. 1l faut les. 
expofer à un très-crand feu, afin d’en 
failir la fuperficie &. d'empêcher que 
le jus ne s'échappe. Ces viandes ne 
veulent pas être trop cites: au con 
traire , 1] faut les fervir faignantes : el- 
Les en font bien plus tendres, plus fuc- 
culentes, plus. nourriffantes & plus. 
faciles à digérer. fl 
_. 6e. Le veau, le cochon, Fagneau ; 
le lapereau, le poulet-& routes les 
LÉ blanches, fur-tout celles des 
jeunes animaux, veulent. plus de cuif. : 
fon que les viandes noires.: il n'y a 
que ce. moyen pour deflécher leurs 
parties. vifqueufes. & gélatineufes, & 
pour les rendre d’une digeftion moins 
difficile. 

7°. Les hors-d'œuvre, tels que le 
boudin, Les fauciffes, andouilles , 1Q: 
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gnons & pieds de moutons, &c: veu- 
fent être forr épicés ; ce qui les rend 
très-mal-fains. : L'AMTS 

8°. Les ragouts-où ‘il entre beau- 
coup de’fel, d'épices; d’effence de 
jiibon, dés champignons, des truf- 
fes, &c. échauffenr & produifent beau- 
coup de maladies :ce font les vrais pa- 
trimoines : des: Médecins.. Vivent Îles 
ragouts de nos-peres! Ils fé bornoient 
àla fricaflée de poulet, aux pigeons en 
compote & au hochepor. 

9°, Les viandes frites font indigef- 
tes, s'aigriflent dans l'eftomac & font 
dangereufes , . fur-tour aux. rtempéra- 
ments foibles. 

10°. La pârifférie, telle queles pas 
tés chauds &' les tourtes, foit de 
viande, foit de crème ou de fruits, 
eft pefante fur. l'eflomac, difhcile à 
digérer & capable d’enflammer le 
fans, à caufe dés épices, .dù fel ou: 
du fucre & des aromâtes qui y entrent 
nécelfairement en-grande quantité. 

11%, Les pâtés froids, les daubes 
froides, le jambon, les langues, le 
cervelas , lesmortadelles , &c. font pe- 
fants, difficiles à digérer, & échauf- 
_fent : ces mets font pernicieux pour: 
los eftomacs foibles, & pour tous ceux- 
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qui ne font pas beaucoup d'exercices. 
12°. Les. entremets font inventés. 
pour excirer J'appétit, & par confé- 
quent pour furcharger des. eftomacs 
déja remplis : ainfi ceux qni font fains. 
par .eux- mêmes ,. comme, certaines 
"crèmes, les œufs, les plantes. potage. 
res , &c. font toujours dangereux, parce 
qu'ils provoquent un faux appétit. Que 
BAUER de ceux qui font pernicieux de. 
eur nature ,. tels, que certaines pâtes. 
frites, &c.? | 
13°. Les falades font en général affez. 
mal-faines. pour: les: eftomacs foibles :: 
elles rafraichiflent prefque toutes, ex- 
repté le céleri, qui eft la plus falutaire. 
près la: petite chicorée fauvage. Les. 
falades cuites réveillent de. temps en, 
temps l'appétit, fur-tout quand elles. 
ne font pas furchargées d’anchois, ni. 
d’autres drogues capables. de: déranget- 
 l'eftomac. Les falades. de petites herbes. 
font indigeftes. En général il faut man-. 
ger fobrement de la falade, particu-. 
liérement au fouper. 
14°. Ce qui con pofe ordinairement. 
le defferr, comme les fruits cruds, les 
différentes. efpeces de. fromages, les. 
glaces, les. échaudés, bifcuits, maca- 
ons, &c. veut être pris avec. modéra=. 
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tion. Ilya même beaucoup: de perfon- 
nes délicates qui doivent s’en abftenir, 

_& fe contenter d’un peu de’ compote 
ou de confiture. 

15°. En maigre, ce font moins les. 
he qui incommodent , que le: 
beurre, le fel & les épices qu'on. y 
fait entrer en abondance. Rien de plus. 
falutaire que la plupart des légumes &: 
des poiflons, fi on les apprètoit fim-- 
plement. Le poifflon à l'eau ne peut 
caufer aucune incommodité: : il y en: 
a plufieurs, tels que la fole, le mer- 
. lan, &c qui frits font très-fains. I 
eft vrai qu'il y en a de certains, com 
me l'anguille, la lamproie, &c. à qui: 
il faut néceflairement un affaifonne- 
ment piquant & relevé; mais ce font- 
ceux que nous avons regardés comme: 
les moins falutaires, & que nons nous. 
donnons bien de garde dé confeiller ,. 
fur-tout aux ce es mauvais & aux. 
perfonnes qui ne font pas d'exercice. 
ke poiffon au bleu où grillé eft encore: 
fort fain. ) 

La maniere Hollandoife d’accommos.- 
der le Sais eft la “res falutaire 2: 
on l'appelle Seokfitz : elle eft fimple.. 
Elle confûfte à faire bouillir le: poitlon: 
dans. l'eau. avec un oignon blanc coupé: 
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en deux, une on deux racines de perfi 
& du fel. 

16°. Les légumes qui ne font pas 
trop chargés de fel, d'épices & de 
beurre, en particulier les farineux, 
donnent une nourriture agréable 8e fa- 
cile à digérer. 

17°. Les œufs, dont. nous avons 
parlé affez amplement ; accommodés 
d’une; maniere fimple & fur-tout à la 
coque,. font très-fains, ainfi-que le 
lairage. 

Nos peres, dit-on; faloient beau- 
coup-plus que nous ; cela eft vrais mais 
ils:fe fervoient bien moins d'épices que 
nous : ils ne connoiffoient pas les effen- 
ces de. jambon :1ls avoient moins-de 
ragouts que nous; auf vivoient-ils 
plus long-temps, &.fans toutes ces 
incommodités qui nous afiligent dès-ià 
jeuneffe. Le fel marin aide beaucoup 
à la digeftion des différents aliments 
que nous.prenons. 

Après. avoir parlé. de la préparation 
des aliments, 1l convient de dire un 
mot des vafes dans lefquels on les fait 
cuire, on les conferve & on les ferc 
a rable. 4 

Les vafes dont on fe fert communé- 
ment dans les cuifines, font compofés 
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dé métaux imparfaits, vels que le cui-- 
vre & l'étain.. | | 

Le cuivre eft le plüs dangereux des 
métaux qu'on emplôie dans les cuifi- 
nes. Tous les acides le diffolvent & le 
réduifent-en verd-dë-gris, un dés poi= - 
fons les plus puiffanrs : és menftrues 
les plus doux, tels que l'eau & l'huile, 
“operent fur lui le mème effet. Les act. 
dés végétaux (fur-tout lé vinaigre), 
qui font ceux que l’on emploie le plus 
fouvent dans là préparation des ali- 
ments, s’umiflent facilement. avec lé. 
cuivre. 

L'effét du verd-dé-gris, même dans. 
hi plus perire quantité , eft de corroder ;. 
de déchirer les vaifleaux , & de cau- 
fer des maux d’eftomac & d’entrailles ,. 
des vomifléinents, dés dÿffenteriess. 
& une mort cruelle & prompte; pour 
peu qu'il foit dans une cerrainé quanr 
cité. - | 
N'ayez donc dans vos cuifines, nt. 
cafferoles ; nrbaflines., ni palloires, nt. 
écumoires, ni grandes cuillers ; mi lar- 
doires fur-tout , ni fontaines de cuivre. 
Ne vous enrepofez pas fur Péramäge:, 
outre.que l’étain n’eft pas trop fain par 
hii-mème, comme nous allons le prou- 
ver, avec un bon nucrofcope on dé< 
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couvre fur les pieces Les mieux étamées: 
une infinité de: points. qui ne. font pas. 
recouverts par l'étain; ce qui laifle la: 
liberté à. l'action des. menftrues qu'on 
y met. | 

= Dans [es maifons bourgeoifes, les. 
marmites, les cafferoles & les pafoires. 
de terre font propres. & fans danger. 
quoiqu'elles foient vernifltes au.plomb.. 
Les ragouts & le bouillon qu'on: y fait ,. 
y font même d’un meilleur fuc que: 
dans celles de métal: Dans les grandes. 
maifons, on peut fe fervir de ces. uf- 
tenfiles de nouvelle invention de fer: 
battu à froid & éramés , Où mème d’ar- 
gent. On vient d'imaginer nouvelle- 
ment des cafferoles & autres uftenfiles: 
de cuivre couverts. d’une lame d'ar- 
gent; mais le prix exceflif permettra: 
à peine-aux:sens très-riclies de s’en fera 
vir, puifque dans une cafferole doublée: 
d’un quart d'argent, du poids de quatre: 
marcs, de 96 liv., on paie chaque mare. 
de cuivre 13.liv. 6 fols 8 den. , en fup- 
pofant le marc d'argent fin à $6:liv. = 
d’ailleurs il y aura toujours à craindre les. 
effets. de: l’alliage plus ou moins fort: 
le cuivre allié avec l'argent, fe noircir: 
aifément lorfque quelque acide y fé- 
journe, & mème donne une couleur 
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_werte on bleue, qui décele Le verd-de- 
gris, comme on peut le. remarquer 
dans les falieres, dans.les moutardiers. 
& dans les couvercles d’huiliers d’ar- 
gent, Aufh pour éviter tout danger, 
ervez-vous de faliéres.de criftal ou de: 
faïance, de moutardiers de porcelaine. 
ou de fäiance, & d’huiliers de criftal.. 

Ayez foin de ne laïffer dans vos cui- 
fines que des cuillers, &: fur-tout des: 
écumoires. de fer barru.à froid & des: 
lardoires d’acier poli. | 

Il y a: des gens qui s’imaginent pré- 
venir les inconvénients du verd-de-- 
gris, en faifant doubler de plomb les. 
falieres d'argent ;. mais le fel diffout: 
les particules arfenicales que le plomb. 
renferme; ce qui peut occafionner,. 
dans. l'économie animale, bien des: 
dérangements qui, pour être d’abord: 
infenfbles, n’en font pas moins fu- 
neftes à la longue. : 

Je n'infifterai pas plus long-temps à: 
engager mes. Lecteurs à profcrire to— 
talement le cnivre de leurs cuifines.. 
Les funeltes effets. de ce perfide mé» 
tal, renouvellés tous les jours fous nos. 
yeux, ne font-ils. pas une leçon allez: 
puiffante ? Qui pourra donc faire re-. 
venir les. hommes de leurs préjugés &x: 


184: DELA SANTÉ 
de leurs erreurs, fi l’intérèt fi natua- 
rel de leur confervation ne les retient: 
pas 21e 
_Sur-tout point de cuillers, ni de fours - 
chettes. de: cuivre argenté : ayez-en 
plutôt de fer ou de bois, fi: vous ne 
pouvez pas enavoir d'argent. 
Lorfqu'après le repas on fent des : 
pefanteurs & ‘des déchirements d’ef- 
tomac, & que lon -peut foupçonner 
Jés vafes.de cuivre dans lefquels les . 
aliments ont été: préparés, 1l fau 
prendre de l'huile, ou du-beurre, ou. 
du moins du dait:: ce font les meil- 
leurs antidotes contre ce poifon. 
L’étain ef un: métal. qui fe diffout : 
avec les acidesconcentrés, & qui.con- 
tient plus ou moins de matieres arfe= 
nicales ,. comme. lannonce M. Mar-. 
graf, dans une Differtation fort détail- . 
lée fur ce métal : ce défaut lui vient fans : 
doute de fes mines, qui. contiennent 
routes de larfenic.. De plus, l’étain 
qu'on emploie n’eft pas pur. Pour le bien 
fabriquer .& en faire de la vaiflelles. 
les Poriers d’étain, y mettent un allia+ 
ge, nommé #/oi ; compofé de cuivre 
rouge appellé.cuivre .de roferte, fondu. 
féparément, & du plomb. La dofe : 
ordinaire eft d'environ cinq livres. de : 
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gaivre & de dix livres de plomb au 
moins fur cinquante livres-d’étain : de- 
là vient que le vin qui féjourne dans. 
les vafes d’érain, où les médicaments 
qui y ont été préparés, deviennent fou: 
vert émétiques- | 

: L’ufage de l'étain dans les cuifines: 
& fur les tables eft donc bien dange- 
reux, puifqu'aux parties arfenicales de 
létain, fe joignent lès qualités -très=- 
mal-faifantes du plomb & du cuivre : 
aufli, combien d'accidents n'arrive-t-1l 
pas par l’ufage-des ultenfiles. d’érain, 
dont les effets fur le corps humain font 
de produire des maux d’eftomac, des 
envies de vomir, & enfin le vomifle- 
ment, & fes fuicés mortelles, comme 
on peut le voir dansla favante Differ-. 
gation de M. Buchner, Médecin ÀÂn-- 
glois. 3242 

- Aux uftenfites d’étain, il faut fubf- 
tituer ceux de-faïance, ou de terre vet- 
miflée. | | 

Avant dé parlér dé l4 nécefité dé. 
bien broyer les aliments dans la bou- 
che, il me paroiït convenable d'expofer 
en peu de mots le méchanifme de la. 
digeftion.. 
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De la digeftion , de 2 maflication, de 
| la j'aim 6 de la foif. | 


Les Médecins ont long-temps dif 
puté fur le principe de la digeftion: 
D uns l'ont placé dans la chaleur de | 
l'eltomac ; Les autres dans la trituration < 
Jes derniers dans l’:@ion du fuc gaftri- 
que. Je ne crois pas chacun de ces 
moyens fufhfant pour la réduction des. 
aliments en chyle. 1°. La chaleur feule 
ne, fait pas digérer, pufque les poif- 
fons. digerent fans cer agent. 2°. Le 

roiement des aliments ne jouit pas 
feul du même avantage , puifque beau- 
coup d'animaux digerem des pierres 
dures & des métaux, que Îles parois 
de : l’eftomac ne pourraient pas. ufer, 
3° Enfin, le fuc gaftrique agiroit-it 
feul fur les alimenes gras, huiieux ? 

Sans entrer ici dans une longue dif- 
cufion, j'admertrai le concours de ces 
trois principes pour la digeftion, qui 
s'opere ainfi. Les aliments réduits dans 
la bouche en pâte par la mafticarion 
aidée de la falive & de la chaleur, re- 
çoivent dans Peftomac une feconde 
Préparation, par le mouvement périf 
talrique de ce vifcere , par l’action du 


fevain quil difille, & à l’aide d’une 
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chateur douce & modérée. Outre le 
mouvement périftaltique ; l'eftomac en 
_a encore un vermiculaire : de plus, ces: 
mouvements font foruifiés par ceux du 
-diaphragme, &c des mufcles du bas ven- 
tre. La contraction de l’eftomac dans. 
fon mouvement , eft eftimée par les me- 
dernes à l'équivalent d’un poids de 
12951 livres. Que l'on juge par-là com 
bien ce vifcere a de force pour broyer 
les aliments. + at er 
… Delatunique intérieure de l'eftomac- 
diftille fans ceffe une lymphe fembla- 
ble à la falive :cetre liqueur mêlée: 
avec les fucs pancréatiques & la bile,. 
fert à délayer, à divifer, à difoudre- 
Jes.aliments continuellement agités pat 
le: motivement de l'eftomac, & à les 
réduire enchyle , à la fiveur d’une dou 
ce fermentation excitée par la chaleur 
qui regne continuellement dans ce vif- 
cere, & qui eft entretenue par les at- 
teres qu’on y remarque en grande quan- 
ŒiCe SP 
Il eft aifé de s’appercevoir, par {e. 
grand nombre de nerfs qui tapiflent 
Feftomac, combien les efprits animaux 
ont d'influence fur la digeftion, foit- 
pour donner de l'activité au levain du. 
“vencricule, foit pour mettre en mobs. 
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vement les fibres mufculaires. 

C’eft pour cette raifon que'ceux qui 
ont l'efprit & le cœur tranquilles après: 
le repas, digerenrbien.. 

Au contraire, tout ce qui peut catt- 
fer la diffpation ou la diverfion des: 
“efprits, comme les chagrins profonds. 
les fortes méditarions, les évacuations. 
‘de la femence, les faignées réitérées. 
lès exercices violents; la fevre-arden- 
te, &c.. trouble la digeftion, parce 
qu'alors le mouvement de l’eftomac fe: 
trouve ralenti & fon levain affoibli. 

Nous avons dit que la premiere pré-. 
paration des aliments.fe Éifoie dans la: 

bouche : en effet, c’eft IÀ où les ali. 
ments mème les plus froids font échau£.. 
fés , font broyés & réduits en pâte, par: 
Je moyen d’une quantité dé failive à. 
peu près égale à celle des aliments. 

La maftication s'opere par le moyen: 
des dents, de la langue & des levres : le 
concours-de ces deux dérniers agents eft 
néceflaire pour préfenter chaque partie 
des aliments fous les dents, pour les y: 
faire revenir à plufieurs repnifes, pour 
les pénétrer:intimement de_la.falive, 
en Îles: retournant en tous les: fenss 
opération qui reffemble parfaitement à, 
lle qu'ils éprouvent dans l’eftomac.. 
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«À a feule infpection des dents de, 
Y'homme, il eft facile de reconnoiître 
qu'il eft:né pour fe nourrir de toutes 
ortes d'aliments. Celles des animaux 
garnaciers, comme lesions, &c. ont 
une ftructure différente de celles des 
animaux qui vivent d'herbes & qui ru- 
minent, comme.les-brebis, les bœufs:: 
celles des daims ne font pas fembla-. 
‘bles à celles des chevaux : celles des 
animaux qui rongent les arbres & vivent 
de fruits, comme les écureuils, les blé- 
eaux, ont une forme particuliere. Les 
dents de l’homme diftinguées en inci- 
fives, canines & molaires, raffemblent 
tous ces avantages : les molaires font 
en plus grand nombre que Îes autres, 
“pour lui apprendre qu'il doit broyer fes 
aliments avant .de les avaler. -En effet. 
plus la maftication eft parfaie, plus la 
digeftion fera facile & louable. / 
Pour fentir la néceflité de la mafti- 
cation, confidérons la nature des ali- 
anents & les changements qu'ils doi- 
ventéprouver, pour former le fuc nout- 
“ricier capable de réparer les pertes.cau- 
fées par les excrétions, les fécrétions, 
Je travail & d'exercice : nous :ne trou- 
xerons dans ces aliments, qu'un mè- 
Jange de vailleaux & de fibres d’ani- 
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maux & de végéraux, de fels, d’ huile, 
& d'eau; mélange qui ne peut deve-* 


air fuc nourricier , fans avoir été con+ 


verti auparavant en chyle , c’eft-à-dire, 
en une efpece de liqueur laireufe pro 
pre à paller par les extrémités des vei- 
nes lactées ; ; mais comment ces corps 
folides & ténaces fé changeront-ils en 
kit, s'ils ne font bien macérés, tritu- 
rés & broyés par l’action dés dents, de 
la langue & des levres, & bien auuts 
bés & pénétrés de‘falive? N° eft- il pas 
d'expérience qu’on rend entiers les 
morceaux de viande qu'on 4 avalés trop 


4 gros, & les pois, feves où lentilles 
qu on n'a pas écrafes avant de les laif- 


fer pafler dans l'eftomac ? 


Il faut donc bien broyer les aliments 


ævant dé‘lés avaler, fur-rour ceux qui 
font durs & coriaces, tels que certai- 
nes chairs d’añimaux, lés porffons fa 
Iés, le pain raflis & les légumes fari- 
neux entiers, comme lenulles, pois, 
féves, &c. Cette obfervation eft effen: 
tielle pour les perfonnes qui ont l’efto- 
mac foible ; ou qui font peu d'exercice, 

Si les aliments font mal triturés, ils 
ne font qu'un mauvais chyle; ce qui 
occañonne dés pcfanteurs & des maux 


d'eftomac, des veñts, dés glaire, de 
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fauffes digeftions avec toures leurs fuites 
funeftes. D'ailleurs un eftomac journel- 
lement occupé à travailler des aliments 
mal broyés dans la bouche, fe fatigue, 
s'ufe, perd fon reffort, & finit par re- 
fufer une action, fans laquelle l'écono- 
mie animale ne peut fubffter. 

* Âu contraire, en mâchant bien les 
aliments & en les réduifant en une pâte 
Bien amalgamée, on digere facilement , 
& l'on n'éprouve jamais ces maux d’ef- 
tomac auxquels les gourmands font fi 
fujets. On trouve encore dans une fage 
imaftication un avantage auquel on fait 
rarement attention, c'eft de fe nourrir 
avec peu d'aliments : [a raifon en eft 
fimple, & on la comprendra facile- 
ment, fi l’on fait réflexion qu'une cer- 
taine quantité d'aliments bien préparés 
dans les organes de [a digeftion, donne 
plus de chyle, cette liqueur douce & 
bafamique qui contient les fucs nour- 
riciers , qu'une plus grande mal broyéé 
& mal digérée: Eft-il un moyen plus 
agréable & plus fimple pour trouver la 
fanté dans le fein de l’économie ? 

. Les perfonnes qui n’ont plus de dents 
font à plaindre : é meilleur parti quel: 
les ont à prendre, c’eft de faire uta ge 
d'alimentsfacilés.à Broyer, & de tes re- 
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‘rournet fouvent & long-temps dans Ia 
-bouche , avant de les avaler. 

La falive eft trop néceffaire à la-pre- 
-miere préparation des aliments qui fe 
fait dans la bouche, pour ne nous pas. 
arrèter un moment à confidérer fa na- 
æœure & fes effets. 5 

La falive eft une liqueur favonneu- 
fe , active, atténuante, réfolutive, un 
peu vifqueufe & âcre, qui, mêlce 
âvec les aliments, les délaie, les di- 
vife , les diffout & les réduit, à l’aide 
de la maftication, en une fubftance 
‘douce, balfamique & ‘chyleufe, que 
l'eftomac n’a plus qu'à perfectionner, 

our la rendre propre à renouveller 
& à rafraîchir le fang, & à remplir 
toutes les fonctions de la nutrition & 
de la vie. 

La falive fort continuellement, plus. 
ou moins abondamment, des glandes 
falivaires répandues dans la bouche + 
c’eft elle qui donne la fenfation du gout, 
en fe répandant fur tonres les houppes 
nerveufes de la langue& du palais, & en 
s'infinuant dans leurs pores après s'être 
chargés des-parties favonneufes des ali- 
ments :.ces houppes ébranlées envoient 
par le moyen des efprits animaux, au! 
cerveau l'impres:ion agréable ou défa- 

TN grcable 
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gréable qu’elles ont reçue : voilà com- 
ie. nous diftinguons le bon & le mau- 
vais gout, les bonnes & les mauvaifes 
faveurs ; avantage délicieux que l’on: 
perd aïfément en S'accoutumant à man- 
ger des aliments trop relevés, éc à 
boire des liqueurs trop fortes. 

La falive fournit aufi un enduit au 
dedañs du gofier & de l’œfophage, 
propre à laiffer couler facilement les 
aliments dans l’eftomac. 

La falive eft une liqueur trap pré- 
cieufe pour ne pas la ménager : c’eft 
donc un très-orand défaut de cracher : 
fans celle, fans befoin & par pure ha- 
bitude : en lépuifant ainfi, on perd 
infenfiblement lPappétit; on devient 
maigre, & l'on accumule fur fa tête 
bien des maladies. Cette obfervation 
ne doit pas être indifférente pour ceux 
qui fument & qui machent du tabac. 
Les Turcs & prefque trous les Orien- 
taux, qui fument tous les jours, ne 
crachent pas : au contraire-ils avalent 
leur falive, & font ainfi de la profe 

ans le favoir , puifque cette falive im- 
prégnée de la fumée du tabac, facilite 
la digeftion & leur tient le ventre li- 
bre ; ce qui les préferve de plufieurs 
maladies. Ce n’eft pas, au réfte, par 
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principe de fanté qu'ils ne crachent 
pas en fumant, mais de peur de gater 

leurs tapis. durs 

IL faut cependant bien diftinguer la 

alive de la pituite & des phlegnres qui 

viennent de l'eftomac & de la poitrine. 
Autant il eft néceffaire d’expulfer ces 
humeurs gluantes, crafles & vifqueu- 
fes, autant il faut conferver & avaler 
la falhive. 

Qu'on jette un coup d'œil fur ün 
malade ; c’eft lorfque la falive lui man- 
que, qu'il eft en proie aux plus affreux 
fymptomes. 

Après une longue abftinence, la fa-. 

live devient âcre; ce qui arrive aufli 
au fuc gaftrique . enfuite elle s’épaifht 
au pointque l'on ne peut pas manger, 
ialgré un befoin bien fenfible. La rai- 
fon de ce contralte apparent eft toute 
fimple ; c'eft parce quiln'y a pas affez 
de falive pour envelopper les aliments. 
Il feroit mème bien dangereux alors de 
s’efforcer & de furcharger fon efftomac 
de beaucoup de nourritures :au con- 
traire il faut prendre fouvent , mais en 
petite quantité, des aliments faciles à 
avaler, tels que la foupe, du riz, de 
la femoule , &c. afin de rétablir infen- 
fiblement la falive & le fuc gaftrique. 
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C'eft l'acreré de ce dernier qui, dans 
la faim , comme nous le dirons plus 
bas, fait tant fouffrir l’eftomac. 

Lorfque les fibres de l’eftomac font 
trop relâchées & que la digeftion fe fair 
difhcilement, on peut ranimer le ref 
fort de ce vifcere, en prenant pendant 
une quinzaine de jours douze à quinze 
grains ( felon la force & l’âge de la per- 
fonne ).de rhubarbe en poudre, à di- 
ner, dans la premiere cuillerée de fou- 
pe, ou deux ou trois pillules ftomachi- 
ques, aites avec l’aloës, l’abfinthe & 
la rhubarbe, ou une cuillerée de quel- 
que teinture d’aloès ou de quelques 
autres ftomachiques. | 

L'exércice, fur-tout celui du che-, 
val, accompagné d’un régime fec, au- 
tant que le fujet peut le fupporter, 
rétablit bientôt la digeftion d'une ma- 
niere au moins aufli sûre que les fto- 
machiques, & fans doute plus natu- 
relle. 

Avant de donner quelques obferva- 
tions fur la faim, nous expoferons en 
peu de mots fon fiege, fa nature & fes 
fuites. La tunique de l’eftomac eft re- 
vêtue d’une membrane , à la réferve de 
{on orifice fupérieur, qui , à la hauteur 
de trois à quatre travers de doigts, 
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n'eft tapiflée que de la tunique ner- 
veufe de l’œfophage, tunique formée 
d’un grand nombre de fibres nerveufes 
venant des deux branches de la hui- 
tieme paire de nerfs deftinée pour le 
ventricule. Voilà le fiese de la faim- 

La lymphe falivaire, dont la tunique 
de l’eftomac eft fans cefle mouillée, 
étant impregnée de fels, imprime fur 
cetre partie très-fenfible fon aétion, la 
picote & la tourmente lorfqu'il n'ya plus 
d'aliments dans l’eftoimac : cette émo- 
tion pallant, par le moyen des nerfs, 
jufqu'au cerveau, excite le fentiment 
de la faim, avec le defir de la nourri- 
ture. Alors cette fenfation devient à 
chaque moment plus grande , parce 

ue les fucs falivaires qui couloient 
dans les fibres mufculeufes, & qui 
étoient en réferve dans leurs glandes, 
pour les befoins preffants de lindivi 
du , obligés d'entrer dans l’eftomac par 
l’action des efprits animaux, s’épui- 
fent continuellement par la falive jet- 
tée, par la tranfpiration, &c. & qu'a- 
lors la Iymphe qui refte en petite quan- 
tité dans ce vifcere devient plus äcre, 
plus corrofive, & par conféquent plus 
difpofée à piquer, à corroder & à dé- 
chirer fa partie fupérieure. 
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Après une faim longue & violente , 
‘ce fentiment fi douloureux d’abord fe 
tourne en langueur ; ce qui arrive lorf- 
que la lymphe eft totalement épuifée. 
Quand on a mangé, la faim cefle, 
parce que les parties falines du diffol- 
vant qui l’excitoient, fe mêlent dans 
le temps de la digeftion, avec les alt- 
ments, & font entraînées avec eux dans 
les inteftins. Ce fentiment ne fe renou- 
velle que‘lorfque les glandes du ven- 
tricule ont filtré de nouveaux levains : 
ce renouvellement fe fait même infen- 
fiblement, parce qu'après une bonne 
digeftion, la Iymphe eft douce : elle ne 
devient âcre & capable de picorer l’o- 
rifice fupérieur ” ventricule qu’au 
bout d’un certain temps, c’eft-à-dire, 
à proportion que les parties aqueufes 
{e difipent par la tranfpiration. 
De ces principes inconteftables, 1} 
faut conclure que les jeunes gens, les 
ji Gares d’un tempérament {ec & bi- 
ieux, les gens de travail & ceux qui 
foutiennent de longues veilles ; ont plus 
fouvent befoin de manger que les 
autres. ; | 
Deux caufes font perdre l'appétit en 
jeunant, l’affoibliffement & l’épuife- 
ment des levains lymphatiques. 1°. Ils 
| | Da 
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s'affoiblifent par la diffipation des ef- 
prits animaux, & par la tranfpiration 
de leurs fels volarils : 2°. ils s'épuifent 
par la falivarion ordinaire, par l’infen- 
fible tranfpiration, par les fueurs, par 
les urines, par les felles : d’où il doit ar- 
river que la membrane intérieure étant 
defléchée & ridée , faute de lymphe, & 
comprimant & refferrant les ouvertures 
des glandes par où couloit le diffolvant. 
n'y à plus de faim, ni de digeftion. 

Voilà pourquoi les perfonnes qui 
travaillent d’efprir & les mélancoliques. 
ont peu d'appétit : toute contention 
diffipe promptement les efprits conte- 
nus dans les levains lymphatiqués. de 
l’eftomac. | 

Voilà pourquoi les gens qui crachent 
fouvent, qui boivent beaucoup, qui 
fuent abondamment, perdent l'appé- 
tit, & auroient de violentes indige{- 
tions, fi elles s’efforcoient de manger 
beaucoup, parce qu'il n'y auroit pas 
dans leur eftomac affez de levain pour 
difloudre les aliments. 

Voilà pourquoi ceux qui jeûnent 
long-temps mangent peu, ont le ven-- 
tricule ferré & petit. 4 

Voilà pourquoi la bouche eft remm- 
plie de falive quand on commence à 
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avoit faim, pourquoi l'appétit vient en 
mangeant , & pourquoi un verre d’eau 
appaife pour un moment la faim. 

Voilà pourquoi les fébricitants, dans 

lefquels la live & le fuc gaftrique fonc 
épuifés, n'ont, ni gout, ni appétit, & 
ne peuvent même digérer. 

Nous fuivrons , par rapport à la foif, 
la même marche que nous nous fom- 
mes prefcrite en parlant de la faim. La 
tunique nerveufe de l’æfophage &c du 
| gofer eft organe de la foif, puifqu’en 

es gargarifant on amortit ce fentiment. 

La foif vient de deux caufes géné- 
rales. 

La premiere, de la féchereffe des 

‘membranes du gofer occafonnée , foit 
par la chaleur de l'air, foit par l'épui- 
fement de la falive; car alors lés fibres 
de ces membranes fe refferrent, fe ri- 
dent & pincent les fibres nerveufes du 

ofier. ne 

La feconde caufe vient des fels âcres 

_&‘brulants infiltrés.dans ces membra- 
nes, & quiles piquent vivement : ces 
els viennent de la falive ou d’une nout- 
riture trop poivrée & trop falée. 

La foif, comme la faim, ne fe ré- 
veille que quand les parties fluides épui- 
fées, ont befoin d’être réparées. 

/ | Ï 4 
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Quand on a été long-temps fans boi 
re , la mafle du fans fe dépouille de fes 
parties aqueufes, & n’eft plus en état 
de fournir au gofier une quantité fuffi-t 
fante de falive : le peu méme qu’elle 
lui’tranfmet étant chargé de fels âcres 
& mordicants , picote fes membranes 
& excite une foif brulante. 

Il n'en eft pas de même du fenti- 
ment qui nous excite à boire quand 
nous mangeons , que de la foif occafon- 
née par l'épuifement des parties aqueu- - 
es ; car alors notre envie de boire 
vient de la néceñité d’humecter les ali= 
ments, dont les premieres bouchées 
emportent, en paflant par le gofier, la 
fahive qui y étroit : voilà pourquoi .1l 
faut fubftituer Les boiffans à ce diffol-. 
vant épuifé. RL ES 
_ L'eau appaife la foif, parce qu’elle: 
diflout & emporte les fels âcres qui 
picotoient le gofier refferré & defféché 
par à foif, 

Il n'y à rien de plus puiffant pour 
éteindre la foif, que les acides, tels 
que l’eau de verjus, de grofeilles, de 
cerifes, la limonnade, &c. L'eau dans 
liquelle on à mis quelques gouttes d’ef- 
prit de foufre, ou de nitre dultcifié, 
appaife [a foif, mème dans les fievres 
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ardantes. Quelques gouttes d’eau-de- 
vie, quand on a bien foif, fur-tout en 
voyage , appaife pour un temps ce fen- 
timent douloureux, parce que cette li- 
queur excite la falive & rafraïîchit la 
bouche. . | 

. L'eau eft la boiffon la plus naturelle. 
Le vin, le cidre & les liqueurs fermen- 
tées ne feroient qu’augmenter la foif, 
fi elles ne contenoient beaucoup de par- 
ties aqueufes. k ge 

. C’eft l’eau qui forme la bafe de tou- 
tes les humeurs, comme la falive, la 
Jymphe , la bile , les fucs ftomachiques, 
pancréatiques, &c, - . ; 

Pour fe défaltérer, 1] vaut mieux 
boire à petits coups & lentement, que 
précipitamment & à grands coups. 

Il eft néceffaire de boire; mais la 
quantité de la boiffon dépend du tem- 
‘pérament, de la nature des aliments, 
de la faifon & du plus ou moins d’exer- 
cice que l’on fait. 


Des aliments liquides, appelés boiffons. 


… En général les aliments aqueux, tels 
que l'eau, les infufons des plantes. 
émollientes, les bouillons légers. ère 
délaient les aliments, fondent & enle- 
. vent les fels qui croupiffent dans les fi- 
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bres & les porofités du corps, relichent 
les fibres des vifceres & des vaifleaux,. 
aident à la nutrition, atténuent, dif- 
folvent le fang coagulé, le font cir- 
culer, détrempent les humeurs, & fa- 
cilitent les fécrérions, fur-rout celle 
qui fe fait du fuperflu des fels, par les. 
urines. 

Leur excès émouffe le velouté de l’ef- 
tomac, occafionne des indigeftions, des 
glaires & des vents, affoiblit le genre 
nerveux, & produit le tremblement 
des membres & la paralyfie. 

Les liqueurs fpiritueufes & fermen- 
tées, qui contiènnent des principes-ful- 
fureux, volauls & huileux, telles que: 
le vin, Le cidre, la bierre, l’eau-de-vie 
& les eaux diftillées, &c. refferrent & 
fortifient l’eftomac, réparent les pertes 
du fang & du fluide nerveux , & aident 
à la circulation des fluides. 

_ Ces mêmes liqueurs, prifes avec 

excès, empêchent la digeftion, détrui-. 
fent l’appétit en diminuant la fécrétion 
de l'humeur qui aiguife la faim , & qui 
fert à la difloluruion des aliments, 
échauffent , produifent une altération 
difficile à appaifer, & "caufent des 
fueurs qui épuifent le corps & l'efprit. 

Examinons à préfent en particulier 


chaque efpece de boiffon. 
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De l’eau. 


‘L'eau eft la premiere & la plus-na- 
turelle de toutes les boiffons. Le fa- 
meux AHoffman.lappelle la véritable 
panacée , ce remede univerfel que l’on 
a toujours ft ardemment cherché, & qu'on 
n'a Jamais découvere. Ê 

L'eau eft le premier diffolvapt : c’eft 
par cette vertu qu'elle fond les fels du 
fans , qui, fans elle, ne pourroient pas 
circuler : c'eft elle qui fournit tous les 
fluides du corps, comme nous l'avons 
déja dit : enfin, c’eft elle qui eft la 
bafe des aliments, comme elle en eft 
le véhicule, 

L'eau, par fa douceur & fa Auidité, 
rafraîchi&, humecte, aide à la digef- 
tion , entretient la libre circulation du 
fang , diflout les marieres groflieres 
attachées aux parties folides, & em- 
porte avec elle les fels tartareux qu’elle 
rencontre fur {on paflage. Elle feule 
peut les diffoudre facilement, puifque 
l'expérience nous apprend que le fel, 
qui fe fond aifément dans l’eau, refte 
prefqu'entier dans le vin & dans les 
liqueurs fpiritueufes. | | 

Les buveurs d’eau mangent ordi- 
nairement beaucoup , digerent. facike- 
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mént, vivent long-temps, & patvier-. 
nent à une longue vieillefle fans dou: 
leur. ÿ2; MIN TT 

L'eau convient à toutes fortes d'agesi 
& de tempéraments : cependant ele: 
eft plus néceflaire, & en plus grande: 
quantité, aux bilieux & aux mélanco-. 
liques , qu'aux phleomariques & aux: 
fanguing. 

Il ne faut pas boire de l’eau par exs 
cès ; car alors elle accable & débilire 
les vifceres, fur-rout l’eftomac, && 
produit beaucoup de maladies : c’eftl 
donc une mauvaife méthode de boire: 
trop d’eau, particuliérement entre les: 
repas. | 
L'eau trop froide eft capable. dé 
congeler les liqueurs & d'en arrêter 
le cours : 1l eft donc très-dangereux 
de boire de Peau froide, fpécialement 
quand on vient de faire quelque exets 
cice & qu’on a chaud. De-là les pleus 
réfies , les Aluxions de poitrine, les 
fievres, &c. 

L'eau, par les différents corpufcules 
étrangers qu’elle peut contenir, eft cas 
pable de produire bien des maladiesg 
c’eft donc une grande imprudence dé 
boire de l’eau trop crue, comme celle 
de puits, de certaines fontaines, dé 
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certaines rivieres vafeufes où bordées 
de tourbes, d’étangs, de mares, fur- 
tour de celles où les crapauds & d'au 
tres animaux dépofent leur frai & leurs 
œufs. 

La meilleure eau, pour la fanté, 
_eft celle qui eft légere, pure, claire , 
- & quina, ni odeur, ni couleur , nf 

faveur. ; 

On reconnoîtra ces bonnes qualités 

dans l’eau qui s’échauffe promptement, 
dans laquelle les légumes cuifent faci- 
lement, & avec laquelle le favon s’in- 
corpore aifément & forme beaucoup 
de mouffe. 

_ Pour découvrir la pureté de l’eau. 
mèlez dans un verre une certaine quan- 
tité de cendres de bois neuf, & laiflez 
repofer le tout. Lorfque cette eau eit 
claire, verfez-en- quelques gouttes fur 
un verre de celle que vous voulez 
éprouver : plus elle fe troublera, moins 
elle fera falubre à boire. | 

Quelques gouttes d'une folution 

d'argent dans l'acide nitreux, la fera 
troubler promptrement , f elle contient 
la moindre quantité d'acides vitrioli- 
ques & marins, libres ou engagés dans 
des bafes quelconques. 

Autre épreuve : jettez un peu. de 
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folution d’alkali volatil, cel que lef- 
prit volatil de fel ammoniac, fur l’eau 
que vous foupconnez conrenir du cui- 


vre ; dans ce cas elle prendra auffi-tôt - 


une belle couleur bleue. | 
Les meilleures eaux pour boire font 


celles de fontaine, de rivière & de. 


pluie; mais il y a.bien du choix : avant 
de fe décider pour faire un ufage con- 
inuel d’une de ces eaux , il faut l’ef- 
fayer par Les expériences qué nous ve- 
nons de rapporter. Rien de plus im- 
portant pour la fanté, que de faire 
ufage d’eau faine, 

Quand on eft obligé de boire de l’eau 
ctue , où qui contient de la vafe, de 
Ja marne, &c. il faut la faire bouillir 
dans un vafe de fer ou de terre ver- 
nilée , & l’expofer un certain temps à 
Pair, avant d’en faire ufage. Par cette 
précaution on purifie l’eau d’un fel 
smparfait compofé d’un acide nitreux 
& d’une terre abforbante, qui, fuivant 
les obfervations de M. Hume, ( dans 
fon eflai fur le blanchiment des toiles } 
occalionne la crudité de l’eau. 

L'eau de la Seine eft en elle-même: 
une eau excellente & falubre : elle ne 
devient mal-faine que par le mélange 
des immondices , des matieres putii- 


} 


| 
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des, des fels Acres , corrofifs & urineux 
qu'elle reçoit continuellement par la 
riviere des Gobelins, par les égouts 
des rues, des hôpitaux &c des ateliers 
des artifans de toute efpece. On a 
cherché plufieurs moyens de la purger 
de ces corps étrangers ; qui en COrTomM- 
pent la mafle en tour temps, ëc fur- 
tout en été, où le volume des eaux. 
de la Seine éxcede à peine de moitié 
celui des matieres &c.des liqueurs cor- 
rompues qu'elle reçoit en paflant-par 


» 


Paris; mais eft-on parvenu à la purifier 
des matieres nuifibles qui l’infeétent ? 
Les fontaines filtrantes inventées par 
M. Ami, ont eu depuis quelque remps 
beaucoup de vogue : elles ont lPavan- 
tage de garantir des fuites du cuivre à. 
mais font-elles totalement exemptes. 
de danger ? Non, fans doute. Le plomb 
dont elles font doublées , contient trop 
de mercure & de parties. arfenicales » 
pour n'être pas perniceux, fur - tout 
otfqu'expofé à l'air & à l'humidité . 
il fe décompofe. 
D'après cetre derniere obfervation , 
on devroit bien cefler de fe fervir de 
tuyaux de plomb pour les fontaines pu- 
bliques : ceux de pierres dures, de fer 
fondu ou‘de terre cuite, font fans au- 
cun danger. 


L 
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L'eau la plus filtrée n’eft pas la meil- 


leure, ni la plus faine, parce qu'elle: 
contient moins de parties d'air, &: 
qu'elle eft par conféquent moins dif. 


folvante. J'ai remarqué que dans les 


fontaines de M. Ami, où il y a trois: 
filtres, le premier de fable, & les 


deuxautres d'éponges, l’eau qui a paflé 
pat les trois filtres, eft crue, & ne 
répond plus à l’épreuve du favon , fans 
doute parce qu'elle à perdu un certain 
baume, & fur-tour une grande quan- 
tité d'air, qui la rendent ‘plus légere 
& plus falutaire. Il ne faut donc pas 
faire ufage pour boire, de l’eau qui 


a paflé par ce filtre : celle qui a -palfé 


par les deux premiers, paroît fuffifam- 


ment dépouillée de tous les corps grof-, 
fiers qu’elle charie avec elle, & devient 


très-limpide ; mais eft-elle purifiée de 


toutes les liqueurs putrides & mal-fai- 
fantes qui fe rendent continuellement. 
de toutes parts dans la Seine , celles que 


les urines, les égouts des rues, des 
hôpitaux, des boucheries, des tanne- 
ries, des rüiffeaux de Teinturiefs, &c ? 
Non : ainfi par quelques filtrations que 
l'on fafle paler l’eau de la Seine, elle 
ne fera pas falubre, fi elle n’eft pas prife 
avant qu'elle lave les murs de Paris. 


> 
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La plüs faine feroit celle que l’on pur 
feroit dans le milieu de cette riviere, 
avant fa jonction avec la Marne. À 
fon défaut on peut faire ufage de celle 
qui eft prifeà Ka pointe de l'ifle Saint- 
Louis , & que l'on diftribue depuis 
quelques années dans Paris, fur-tout 
fin la fait paffer , avant de s'en fervir, 
parune fontaine de grès fablée. Ces fon- 
taines font, fans contredit, les plus fai- 
nes, fur-tout quand elles ont un robi- 
net de bois: les robinets de cuivre font 
petnicieux , & ceux d’étain fufpeéts. 
Dans le temps des grandes gelées & 
des fontes des neiges , Les eaux des ri- 
vieres font crues, & caufent des coliques 
cruelles, des dyffenteries dangereufes : 
c’eft ce quiarriva à Paris en 1763,temps 
où la Seine fut gelée pendant plus d'un 
mois. Je confeillai aux perfonnes de ma 
connoiflance de faire bouillir leur eat 
un jour avant de la boire, & toutes 
celles qui fuivirent cet avis, ne furent 
point incommodées. 


Le vin eft la premiere, la plus 
agréable & la plus faine de toutes les 
liqueurs fermentées. | 
Le vin pris modérément, répare Îes 
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efprits, fortifie leftomac, purifie le 
fang , augmente la circulation ;, favos 
rife la tranfpiration, anime toutes les 
fonions du corps, & même celles de 
lefpric : if eft arni de la joie & de Pai- 
mable liberté : c’eft auffi le lair des 
vieillards: Quoiqu'il foit bon pour tous 
les rempéraments, 1l convient cepen- 
dant beaucoup mieux aux phleomati- 
ques, qu'aux bilieyx : il eft pernit- 
cieux aux enfants & aux jeunes gens. 
Le vin pris avec excès échauffe beau- 
coup, corrompt les liqueurs , trouble 
le cervean , diminue l'appétit, dérange 
PFeflomac, enivre & caufe plufieurs 
maladies fâcheufes. Plus un vin abonde 
en tartre, plus il eft dangereux : ce 
fel reflerre & durcit les fibres , em- 
barraffe les vaifleaux 3 d’où naiffent des 
obftructions au foie , au méfentere, &c. 
Le premier verre de vin que je bois, 
difoit le Chevalier Femple, e// pour 
na fanté, le fecond pour celle de mes 
amis , le troifieme pour la gaieté ; mais 
je ne touche pas au quatrieme ; & moins 
que ce ne foit pour faire plaifir à mes en- 
nemis ; leçon admirable, digne d être 
écrite en lettres d’or dans toutes les 
falles à manger ! ; 
Le vin vieux eft préférable au nou- 


‘ 
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veau : Le fel tartareux qu’il dépofe cha- 
que année , lui ôte de fon acide. 
| Le vin de Bourgogne eft le meil- 

leur de tous, & le plus propre à en- 
tretenir la fanté. | 

Le vin de Champagne le difpute à 
celui de Bourgogne ; ce n’eft pas fans 
raifon : il eft plus vif & plus vo- 
haril. 

Le vin de Champagne blanc eft 
_ fort agréable : celui qui ne mouffe pas 
eft préférable au mouffeux. Il ny + 
plus à préfent que les femmes & les 
enfants qui aiment M moufle. En géné- 
ral, les liqueurs mouffeufes, relles que: 
. Le vin de Champagne, le cidre, & la 
bierre pottent à la tète, donnent des 
vents, troublent là digeftion, foule- 
vent les aliments, & attaquent les 
nerfss 

Le vin d'Orléans eft plus froid & 
moins volatil que les deux derniers ; 
auf eft-1l pefant, & nuifible aux efto- 
macs froids & fujets aux humeurs 
vifqueufes. 

Les vins de Bourdeaux font fumeux. 
forts & pefants : vieux, ils perdent 
une partie de [eut tartre, & devien- 
nent plus aifés à digérer. Ils font, & 
plus agréables au gour, & plus fains, 
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forfqu'ils ont été un certain temps fué 
la mer , fur-tout fur celle du fud. Dans 
l'Amérique méridionale & dans l'Inde, 
les vins.de Bourdeaux font excellents. 
Il y à des perfonnes en France qui les 
font voyager avant d'en faire ufage. 
Cette recherche elt* louable, puif- 
qu'elle renferme un principe de fanté, 
& que le gout y gagne. G 
Le vin de Grave eft agréable & 
falubre. 
Le vin du Rhin eft froid & pefant : 
il convient aux bilieux & aux fanguins. 
En général, les vins blancs ont 
quelque chofe de plus flatteur que les 
touges; mais comme ils ont plus d’a- 
cides, ils picotent davantage & font 
capables de nuire à la poitrine. 
Tous les vins qui contiennent une 
fubftance douce , agréable & oléagi- 
neufe, tels que ceux de Hongrie’, des 
Canaries, d'Efpagne, de Chypre, de 
Frontignan, &c. nourriflent beaucoup 
& adouciflent les humeurs, quand on 
les prend pour cordiaux : les plus fa- 
 Jutaires dans ce genre font ceux d’A- 
licante & de Rota; mais tous ces vins 
étant moins fpiritueux que ceux de 
Bourgogne & de Champagne, pañfent 
plus difficilement : pris en certaine 
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auantité, ils troublent la digeftion & 
Je cerveau : ils font bons pour les rem- 
péraments fecs ; les autres s’en trou- 
vefolent incommodés, | 
‘Il vaut mieux boire, dans certaines 
auberges, du vin blanc que du rouge, 
parce que le premier eft ordinairement 
moins travaillé que le fecond. De toutes 
les drogues que les cabareriers emploient 
pour arranger leurs vins , la litharse, 
qui n'eft qu'un plomb fcorifié , & qui 
a fcorifé avec lui d’autres métaux, tels 
que le cuivre, &c. eff la plus dangereufe. 
La Police devroit bien les empêcher de 
fe fervir d’un poifon aufñli funefte, On 
reconnoît le vin travaillé ayec la lithar- 
ge, à un certain gout fucré que le meil- 
leur vin n’a jamais : pour s’en aflurer, 
il n'y a qu'à verfer dans un verre de 
vin quelques gouttes de l'encre de 
fympathie faite avec un alkali fixe & 
l'orpiment , & vous diftinguerez bien- 
tôt s'il a été altéré avec le plomb ou 
quelques-unes de fes préparations ; Car 
alors 1l fe troublera & deviendra noir. 
La Police, par la mème raifon, de- 
_vroit bien encore dtfendre aux caba- 
‘feriers de secevoir dans des cuvettes 
de plomb les égoutures de leur vin. 
Quoique l'étain foit moins perni< 
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cieux que le plomb, nous avons afez 
prouvé plus haut combien il peut in- 
fluer fur la fanté, pour engager les Su- 
périeurs des Maifons religieufes & des 
Séminaires à ne plus fe fervir de vafes 
d'étain pour le vin, la bierre, le cidre 
& mème l’eau. Il n’y a rien de plus fain 
& de plus propre que les bouteilles de 
verre ou les pots de faïance. 

Je recommande très-inftamment de 
ne plus fe fervir de robinets de cuivre 
pour tirer le vin : l’acide du vin y forme 
trop promptement du verd-de-griss 
pour ne pas les bannir à jamais de 
toutes les caves : ceux d’argent ne fe- 
roient pas fans inconvéñients. On en 

eut faire de bois d’olivier & d’autres 
Lois. qui feront très-folides & très- 
commodes. Pourquoi même nos Âr- 
tiftes n’en imaginent-ils pas en fer? 


- Le cidre, 


Le cidre eft une liqueur faine, pec- 
torale, rafraïchifante & nourriffante : 
elle fortifie le cœur : elle eft bonne 
pour les fcorbutiques & Îles mélan- 
coliques. . | / | 

Le cidre bu par excès n’enivre pas 
aufli promptement que le vin; mais. 
cette ivrefle eft longue, & capable de: 
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caufer de grands dérangements dans 
l’économie animale, | 

Le cidre nouveau & doux caufe 
le flux de ventre & la dyffenterie. 

Le cidre doux ne fe ‘garde pas auf 
long-temps que le piquant; mais il 
nourrit. beaucoup : il convient aux 
tempéraments froids & feés. 

Le cidre qui tire fur l'acide eft. 
rafraichiffant : il convient aux efto- 
macs chauds & bilieux. 

Celui qui eft doux & piquant en 
même-temps, peut caufer des obftruc- 
tions. 

Le ‘meilleur cidre eft celui qui fe 
fait avec des pommes äpres, fur-tout 
s'il eft gardé un certain temps. 

On appelle poiré , le cidre qui eft 
fait avec des poires. Il eft plus léger, 
& pañle plus aifément que le pomme ; 
mais 1] nourrit moins. Il eft pernicieux 
pour les perfonnes menacées de Ja pier= 
re ou de graviers. 

La bierre. 

La bierre eft une liqueur vineufe, 
compofée d'orge ou de froment, & 
de fleurs de houblon."* 

La bierre bien conditionnée , c’eft- 
ä-dire, bien cuite, ni trop nouvelle, 
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ni trop vieille , bien claire & pas trop 

épailfe, celle que célle de Paris, nour- 

rit, engraifle, rafraichit, tient le ven- 

tre libre , nettoie les païfages, purifie la 

malle du fang & poule par les urines. 
Elle eft bonne à tous les tempéraiments, 

excepté aux phlegmariques. 

La bierre double, extrèmement fon- 
cée & épaille, nourrit davanrage que 
la légere, & convient aux gens mai | 
gres. É 
La bierre amere eft bonne dans les 
embarras de la rate & du foie. | 

La bierre trop nouvelle donne des 
vents, des obftructions, produit des 
ardeurs d'urine, & une efpece de go- 
norrhée capable d’éponvanter ceux qui 
ne font pas au fait de cet accident paf- 
fager : un verre d’eau-de-vie pure, la 
guérit dans l'inftant. ; 

La bierre quifermente & qui moule, 
dérange la digeftion , fouleve les ali- 
ments, & produit des rapports & des 
naufées défagréables.  : e 

La bierre trop forte & trôp gardée 
enivre : fonivreffe fe paife lentement : 
elle elt mème qu moins auf dangereufe 
que celle du cidre. | 

La bierre engendre des'humeurs vif. 
queufes : aufli voyons-nous les peuples 

qui 
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qui en font un ufage journalier, boire 
beaucoup de thé, d’eau-de-vie &: fu- 
mer, afin de fe débatrafler de ces ma- 
tieres crafles & glaireufes qui fatiguenc 
les vifceres, & qui, au bout d’un cer- 
tain temps, pourroient bien fe-durcir 
& fe pértrifier dans les vaifleaux uri- 
nalres.. 


ra L'hydromel, 


L'hydromel eft un compofé d’eau 
& de miel: lorfqu'il eft fermenté, on 
l'appelle hydromel vineux. Il y a des 
perfonnes qui y mettent une certaine 
quantité d'eau-de-vie ou de vin blanc ; 
ce qui le rend plus fort. 

L'hydromel reflemble affez au vin 
dé liqueur. Il fortifie l’eftomac & le 
cœur, ranime les efprits, adoucit les 
âcretés de la poitrine , favorife la tranf- 
_piration & lche le ventre. H eft bon 
aux afthmatiques & aux phthifiques. 

L'hydromel ordinaire, qui n’a pas 
fermenté, eft le plus fain. IL ne faut 
pas cependant qu'il foit trop nouveau; 
il peferoit fur l’eftomac, & pourroit 
_ caufer des naufées & des dures 

L'hydrômel vineux enivre, quand 
il .eft pris en certaine quantité. Certe 
boiffon ne convient pas aux rempéra- 
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ments bilieux : elle feroit dangereufe 
dans les fievres ardentes. 


Le cafe. 


Le café eft une liqueur faire avec 
les baies du café, rôties & moulues. 

Autrefois on faifoit beaucoup rôtir 
le café : il en perdoit une partie de fon 
huile , de fon gout, & devenoit âcre: 
on a quitté cette mauvaife méthode. 
On le fait mème beaucoup moins bouil- 
lir qu'autrefois, &:l'on a raifon. 

À prefent on.préfere le café fait par 
infufñon, à celui qui a bouilli fur fon 
marc. Par cette nouvelle méthode, on 
gagne , & du côté de la bonté, & du 
côté de la quantité. Il en faut moins 
par infufñon, & ileft plus fort & plus 
balfamique : ébullition fait évaporer 
la partie volatile & oléagineufe , qui 
fair la principale qualité du café, le 
rend amer, & empèche tous les fels 
de fe développer, en reflerrant cha- 
que molécule de cafe : cette derniere 
obfervation eft conftatée par l’expérien- 
ce. Le marc du café fait par ébullition, 
donne encore un fecond café, âcre, 
à la vérité, mais affez fort pour être 
mêlé avec le lait & être pris au dé- 
jeunc. #ré, 
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Au contraire, le marc du café fait 
par infufon, n’eft plus qu'un capur mor- 
suum fans force & fans faveur. On fait 
Je café par infufon, en verfant de l’eau 
bouillante deflus, & le laiffant infufer 
un bon quart d'heure. 

On a aufli inventé depuis peu des 
cafetieres commodes pour cette infu- 
fion. En général, les infuñons font plus 
faines que les décoctions. | 
.. Le café diflipe les maux de tête, for- 
tifie l’eftomac, précipite la digeftion, 
rarcfie le fang, diffout les humeurs vif- 
queufes & pouffe par les urines. Il eft 
bon dans’les foiblefles d’eftomac, dans 
les dégouts caufés par une abondance 
d’humeurs, dans les coliques venteu- 
fes & dans les fuppreflions des regles 
Les perfonnes grafles , ou d’un tempé- 
rament phlegimatique, peuvent en faire 
de temps en temps ufage : enfin il eft 
faluraire pour ceux qui ont bu avec 
excès. PAUSE 

Avec toutes ces bonnes qualités, 
lufage journalier du café eft perni- 
cieux, parce quil eft très-chaud & 
crès-picotant, qu'il diflout les parties 
fulfureufes du fang, & qu'il occafionne 
une grande diflipation des eforits. Auf 
eft-11 abfolument contraire aux perfon- 
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nes mélancoliques, hypocondriaques ; 
colériques, bilienfes, maigres, exté- 
nuées, & fur-tout à celles dont les 
nerfs font prompts à s’émouvoir. En- 
fin 1l trouble le fommeil, À moins 
qu'on n'en fafle une habitude journa- 
here. ; 
Qu'on ceffe donc d'imaginer que le 
café foit aufli falutaire aux perfonnes 
fujetres aux affoupiffements & aux ma- 
ladies foporeufes, qu'on voudroit le 
perfuader. Il eft bien vrai que le café 
fouerre le fang, & met les efprits en 
mouvement; mais qu'arrive-t-1l après 
cette violente agitarion? L'effet du 
café étant paffé , le fang & les humeurs 
taréfiés & écumants fe coagulenr ; fe 
congelent davantage, -& rapprochent 
le danger qu'on vouloir écarter. Battez 
de la crème pendant un certain temps ; 
vous en faites un corps folide, du beur- 
re : fouettez le fang; il moufle, il écu- 
me & produit une crafle épaifle, qui 
bouche les vaifleaux capillaires & pro- 
duit mille maux. L'expérience ne vient 
que trop malheureufement appuyer ce 
raifonnement : jamais il n’y a eu tant 
de coups de fang & d’apoplexies, que 
depuis l’ufage du café. | 

Il faudroit regarder cette liqueur 
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comme un temede falutaire contre les 
indigeftions , les pefanreurs de tête, 
&c. & en celler l’ufage aufh-tot qu’elle 
auroit produit l'effet qu'on en atten- 
doit. Il faudroit faire mieux, c’eft-à- 
dire, être fobre; & l'on n'auroit pas 
befoin de prendre chaque jour un re- 
mede contre l’inrempérance. 

On corrige le café avec le lait ou la 
crème, & le fucre : c’eft le déjeuner 
des Dames, à qui il eft moins perni- 
cieux qu'aux hommes. 


Le thé, 


Le thé eft incifif, atténuatif, die 
rétique, apéritif & aftringent : il lave 
le fang, diffipe les maux de tête, leve 
les obftructions des vifceres, facilite 
la digeftion & foulage les coliques de 

leftomac. Il convient aux perfonnes 
repletes & pituiteufes, fur-tout aux 
Flamands, qui font beaucoup d’ufage 
de orofle bierre & de beurre. 

Le thé picote & deffeche la poitri- 
ne; aufhi les perfonnes maigres, com- 
me celles qui ont la poitrine délicate, 
doivent s’en abftenir : il n’eft pas plus 
falutaire pour ceux qui boivent du vin. 

“D'ailleurs le thé caufe des foibleffes , 
des tremblements, & par conféquent 
| ; K 3 
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eft contraire à ceux qui font menacés. 
de maladies de nerfs. 

En général, les grands lavages & 
même lethé, pris fans néceñlité, font 
pernicieux, parce qu'ils émouflent les 
fibres de l'eflomac, & qu'ils produifent 
à" longue de fauffes digeftions, des. 
vents & des glatres. 

Le thé mélé avec le lait, picore 
moins, & peut quelquefois fervir de’ 
déjeuner. 

I y a deux fortes de thé: le thé bou 
& le ché verd. Je préférerois l'ufage du. 
dernier, après le thé impérial, qu'il 
. € très-difhcile de fe procurer fans. 

ètre fophiftiqué, 


Le chocoïat. 


Le chocolat à pour bafe le. cacao : 
on y mêle ordinairement des aromates , 
& même des épices : la vanille y entre 
communément. 

On fait ufage du chocolat, foit en’ 
pâte & pañtilles, foit dans les crèmes, 
foit en boiffon : c’eft de cette dernieré 
maniere de le prendre que je parle ici 
paticuhiérement, On prépare Le cho- 
colat avec le lait, la crème on l’eau: 
{enle : on y ajoute un peu de fucre. 

Il fut prendre garde que le chocolar: 
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ne foit pas trop grasz car alors il de= 
vient difficile à digérer , & produit des 
obftructions. Quand il eft rrop vieux ; 
il perd une grande partie de fes bonnes 

qualités :1l fe remplit même de petits 
vermiffeaux qui le rendent mal-fain & 
défagréable. il ne faur pas cependant 
; Ve . A ee RUAINEE MES à 
s’en fervir aufi-rôt qu'il eft fabrique ; il 
feroit pefant & indigefte. Il faut le gar- 
der trois ou quatre moiseavant d'en 
faire ufage : au bout d’un an il devient 
iobs 

Le chocolat facilite [a digeftion, 
mourrit beaucoëp, adoucit les âcretés 
de la poitrine, réveille les efprits & 
l'amour, & réfifte à la nalignité des 
humeurs. Il convient, fur-tout en hi 
ver, aux vieillards & aux tempéra- 
ments phiegmatiques. 

I ne faut pas faire un trop fiéquent 
ufage du chocolat, parce qu'il eft pe- 
fant fur l’eftomac & qu'il échauffe con- 
fidérablement, fpécialement quand, 
dans fa compofition, 1 y a beaucoup: 
d'épices & d’aromares âcres, vels que 
poivre, macis, vanille, &c. Il eft ab- 
folument contraire aux jeunes gens. 
aux tempéraments chauds & bilieux, 
& fur-tout-aux perfonnes qui ont un 
eftomac foible, & par conféquent in- 
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capable de broyer les parties huileufe 

du cacao, qui en fait læ bafe. | 
Le chocolat de fanté, où il entre 

moins d'aromates, a moins de par- 


fum; mais il expofe à moins de dan- 
gers, | 


Des liqueurs fpiricueufes. 


Il y a deux fortes de liqueurs fortes 
& fpiritueufes; les bourgeoïfes & les 
diftillées. 

Les liqueurs bourgeoifes font com po- 
fées de quelques fruits, fleurs, graines 
ou noyaux infufés dans l’eau-de-vie : 
on y ajoute enfuite du fucre : fouvent 
même on diminue la force de l’eau-de- 
vie, en y mettant du vin blanc ou de 
l'eau pure. Pour les rendre huileufes, 
on fait un firop avec le fucre, l’eau & 
quelques figues graffes.. 

Les liqueurs diftillées font compo- 
fées des mêmes diogues macérées & 
fermentées dans quelque liqueur, 
comme le vin ou l’eau-de-vie, & tirées 
à l’alambic. L’eau-de-vie de Danrzic, 
cette liqueur fi violente, n’eft faite 
qu'avec de l’avoine macérée & fer- 
mentée dans l’eau. 

En général, les liqueurs font autant 
de poifons lents, qui minent la fanté:: 
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elles portent dans nos vifceres & dans 
nos vaiffeaux un feu qui deffeche les 
organes de la vie, & qui dérruit-les 
reflorts qui font jouer l’économie ani- 
male. Les moins pernicieufes font les 
bourgeoifes, parce qu’elles font moins 
fortes. Les jeunes gens, les rempéra- 
ments fanguins, billeux & mélancoli- 
ques ne doivent point en faire ufage. 

Plus une liqueur fpiritueufe contient 
d'huile & de foufre, plus elle eft per- 
nicicufe, parce qu’une fois paffée dans 
le fans, elle s’en fépare plus difhcile- 
ment. En appliquant ce principe aux dif- 
férentes liqueurs dont on fait ufage , on 
trouvera que celles qui font fairesavec 
lefprit-de-vin, font plus funeftes que 
celles dans lefquelles 1l n’entre que de 
l'eau-de-vie : celles qui font compofées 
de plantes & de drogues chaudes , fonc 
plus dangereufes que celles qui ne ren- 
ferment que le fuc des fruits rafraîchif- 
fants ; tels que les cerifes, &c. 

Les liqueurs prifes le matin à jeur, 
font plus pernicieufes qu'après le re- 
pas, parce qu'elles Te plus forte- 
ment fur un eftomac vuide, que fur 
celui qui eft chargé d’aliments. 

On peut cependant regarder les li- 
queurs comme des remedes violents, 
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dont on peut ufer dans certaines occa-. 
fions , mais dont il ne faut jamais abu- 
fer : dans ce fens. elles. font bonnes. 
contre les vents, les coliques d’hu- 
meurs, les réplétions flatueufes : elles. 
animent les rempéraments phleomarti- 
ques : elles font encore faluraires de 
temps en temps à ceux qui font un. 
ufage continuel de bierre & d’aliments. 
gras, tels que les Flamands; mais fur- 
tout qu'on ne perde pas de vue que ce 
neft qu'à titre de remede qu'on peut. 
quelquefois,en: prendre. | 


Des liqueurs. rafraïchif[antes. 


Les liqueurs rafraîchiffantes, telles 
que l'orgeat, la limonnade, les firops. 
de Himon, de verjus, de grofeilles, de. 
vinaigre, que l'on prend dans l'été, 
entre les repas, font plus propres à: 
Barter, la fenfualité,, qu'à contribuer à 
la. fanté. 

Ces. liqueurs. rafraîchiffent beau-. 
. coup, & par-là troublent la digeftion. 
commencée,. détruifent l'eftomat, &: 
accafionnent des fueurs défagréables &. 
fouvent dangereufes :-c’eft donc une. 
mauvyaife coutume d’en boire entre les. 
repas, fans un befoin urgent. 

Les. liqueurs. rafraïchiffantes fone- 
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pernicienfes aux eftomacs lents & 
froids, aux phlegmatiques & aux mé- 
lncoliques. EE | 

Le punch, dont les Anglois font un 
grand ufage, n’eft autre chofe que de: 
Ja limonnade, dans laquelle on ajoute: 
une certaine quantité d'eau-de-vie où 
de raque (eau-de-vie rrès-forte, faite 
avec du riz, que les Siamois aiment 
beaucoup, & différente de la liqueur 
que l’on tire dans l'Inde du palmier. 
_ & que l’on appelle auffi raque), ou de 

vin blanc. Cette liqueur, prife entre 
les repas, nuit à la digeftion ,.échauf- 
fe, enivre, dérange l’eftomac, le cer- 
veau, deffeche, & infpire l'indolence- 
& la parefle à ceux qui en boivent jout- 
nellement :aufli contribue-t-elle beau- 
coup à répandre en Angleterre certe 
maladie funefte , qu'on appelle la cox- 
Jomptrion.. | | 

“DA De la fobrieré. 


Après avoir parlé des qualités plus. 
ou moins faluraires des aliments, il 
convient de dire quelque chofe: de ta 
quantité qu'on doit en prendre : c'eit 
par où je finirai ce Chapitre, qui ma 
conduit loin, & que-je quitrerai ce- 
pendant avec regret. dans. la crainte: 

K. 6: 
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d’avoir oublié quelque précepte effén- 
tiel à la fanté. #o 

Pourquoi les exemples de la vie ton- 
gue & faine des premiers hommes, des 
folitaires de l'Arabie & de l'Egypre, & 
de tant d’autres, qui ont trouvé la fanté 
dans le fein de la frugalité , ne fufi- 
fent-ils pas pour nous corriger ? 

Quoi! les avantages que la fobriéré 
nous procure, outre la fanté , comme 
de conferver là mémoire, de foutenir 
la vivacité de lefprit, de diminuer le 
feu des pañliens, & d’infpirer la vertu, 
n'auront que de foibles charmes pour 
les intempérants! Il faudra donc les 
effrayer par le tableau des funeftes fui- 
tes de la gourmandife. 

I] faut fi peu de chofe pour nourrir 
notre corps & lui conferver fa vigueur, 
qu'il eft étonnant de voir combien les 
hommes travaillenr tous les jours à 
chercher dans les différents aflaifonne- 
ments , d'agréables poifons, pour fur- 
charger d'aliments leur eftomac. Douze 
onces de nourritures folides & de l’eau 
foutenoient, au rapport de Caffien, les 
anciens folitaires jufqu'à une extrème 
vicilleffe & fans infirmités. Plufeurs 
même vécurent au-delà de cent ans, 
tels que $. Paul l'hermite, qui ne fe 
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nourrit pendant quarante ans que de 
dattes & d’eau pure; $S. Antoine, qui 
ne prenoit que du pain & de Feau, à 
quoi il ajouta, vers la fin de fa vie, un 
peu de falade; S. Epiphane, & Arfe- 
ne, Gouverneur de l'Empereur #rca- 
dius, qui, après avoir vécu 6$ ans dans 
le monde, en pafla $ 5 au défert, dans 
la plus rigoureufe abftinence. 

Qu'on ne s’imagine pas que la Reli- 
gion feule infpire & recommande la 
fobriété. Sans parler de la frugalité des 
Lacédémoniens, qu’on fe rappelle cette 
loi autrefois en vigueur chez les Gau- 
‘lois, qui condamnoiït à une amende, 
ceux, dont l’embonpoint pañloit une 
certaine mefure. | 

C'étoit moins fans doute par principe 
de pénitence , que par regle de fanté, 
que Louis Cornaro embrafla à l'âge de 
quarante ans une dicte exacte. Ce noble 
Vénitien, fi digne, par fa fobriété, d’en 
donner des préceptes, {1} fe trouvant 
dans un dépériffement total, employa 
en vain toutes fortes de remedes : laffé 
de chercher dans la Médecine des fe- 


(1) Nous avons de lui un bon ouvrage, 
intitulé ; Confeils pour vivre long-temps, 
traduit de l'Italien, imprimé à Paris en 1704, 
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cours qui, bien loin de le foulager, Le: 
faifoient fouffrir davanrage , il fe rédui- 
fit à un tégime extrêmement frugal,. 
tempéré, & jouit bientôt d’une fanté: 
agréable ; qui le: conduifit au-delà de- 
cent ans. {l'ne prenoit par jour que 12: 
onces de nourritures folides & 14 de: 
diquides : il diminua même infenfible- 


ment vers la fin de fa vie de cette quan- 
tité. 
M, Cheyne, pour prouver combien: 


# 
E 


la vie frucale des Montagnards du nord: 
de l'Angleterre & le bon air qu'ils ref- 
pirent , font propres à donner de longs. 
& agréables jours, rapporte un grand 
sombre d'exemples de perfonnes qui. 
ont été bien au-delà de cent ans. Henri: 
Jerkinfius, Pècheur, vécut cent foixantes- 
neuf ans en menant une vie commune, 
fobre & rafraichiffante, & en faifant- 
un exercice preportionné à fes forces. 
Ïl habitoit l'air froid & ferein d’Aller- 
ton’, dans. le Comté d’'York. Je me- 
bornerois à cet exemple, fi le: fuivane: 
n'avoit pas.quelque chofe de plus frap-. 
pant encore pouf corriger la gourman:- 
dife & la fauffe délicateffe. Parrus vé 
cut jufquà cent cinquante-trois ans, 
en fe nourriffant de fromage, de lait,, 
dé pain detfon, de petitebierre &. de: 
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petit lait sil: eft même probable qu'il: 
auroit pouffé plus loin: fa carriere, fi. 
quelque temps avant fa mort, il ne für 
pas venu demeurer dans. une bonne: 
maifon de Londres, dans laquelle, au: 
lieu de cet air ferein de la campagne”, 
de cetre nourriture grofliere & rafrai- 
chiffante, & de l'exercice qu'il faifoit,. 
il ne refpira plus.que Fair groflier de: 
la Capitale, fe livrant à l'intempérance: 
fur le boire & le manger, & à la mob. 
lefe. | 

Combien de gens fe réduifent tous, 

les jours au lait pour toute nourriture, 
& vivent long-temps.& fans infirmités.. 
avec ce léger aliment ? 
. En général, on s'affoiblit par trop: 
peu de nourritures, ou lon:accable &: 
détruit fon eftomac en lui en donnant: 
trop : aufli n’eft-il pas aifé de prefcrire. 
la quantité que chacun doit en-prendre.. 
Une vérité cependant qui peut beau- 
coup aider à trouver un jufte équilibre, 
c'eft qu’en tout, même dans la:recher-- 
che du plaifir comme dans la pratique. 
de la vertu, l’éxcès éft nuifible & con: 
traire à la Nature. | ; 

Tout excès en Morale produit ur: 
vice ; en Médecine uné’malädie. 

Par rapport à la quantité. des alis- 
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ments néceflaires pour conferver la fan- 
té & la vigueur, il faut confulrer le 
tempérament, l’âge, le climat, la fai- 
fon & l’état. C’eft à chacun à mefurer 
fes forces, & à fe juger aux poids de la 
raïon. Le plus sûr de ces poids eft, 
fans contredit, Pexpérience. Toutes les 
fois qu'après Le repas on a la tête libre, 
le corps difpos, & l’efprit fain & gai, 
c'eft une preuve que l’on n'a pas trop 
mangé : au contraire, toutes les fois 
qu'après le repas le corps eft lourd, 
l'efprit incapable d'application, qu'il 
furvient des rots acides, nidoreux, fé- 
tides, & qui fentent les œufs pourris s 
qu'on éprouve un gonflement & une 
plénitude d’eftomac, un affoupiffement 
invincible, une laflitude locale, ou, 
dans toute l'habitude du corps, des 
foibleffes, le hoquet , un vomiflementc, 
des bäillements, des feux & une fueur 
fur le vifage ou fur la poitrine , enfin 
que la langue eft épaifle , que les na- 
rines fe bouchent, que la bouche eft 
mauvaife , la cète pefante, & que l’on 
a des envies de cracher, fur-tout en 
s’éveillant pendant la nuit, c’eft une 
preuve certaine qu'on à fait de l'excès 
dans le boire ou dans le manger : alors 
il faut diminuer infenfiblement les ali- 


… 
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ments , jufqu’à ce qu'on n’éprouve plus 
aucune de ces incommodités. Si la plé- 
nirude étroit confidérable , & qu'elle 
allät jufqu’au point d’être prêt à fe 
trouver mal, il faudroit prendre dans 
l'inftant de l’eau tiede, du thé léger, 
ou mème une infufion de camomille 
& de chardon bénir, afin de vomir 
promptement , & de débarrailer l’ef- 
tomac. 3 

L’oppreflion & l'afloupiffement qu'en 
éprouve lorfqu'on a trop mangé, font 
caufés par la trop grande tenfion de 
l'eftomac, qui, en preffant d’un côté 
le diaphragme, dérange le mouvement 
de la poitrine, & de l'autre, en génane 
la partie fupérieure de la veine cave, 
empêche le {ang de revenir de la tête 
en liberté. Vuidez l’eftomac, & vous 
préviendrez tous les accidents. 

_ Le dévoiement eft encore une preuve 
d’excès dans les aliments ; car une des 
fuites d’une faufle digeftion , eft d’in- 
tercepter la tranfpiration ; ce qui pro- 
duit des coliques, des tranchées & le 
dévoiement. | 

1°. Une regle de fanté qui regarde 
tout le monde, c’eft de fe lever de 
sable avec un peu d’appérit. 

Un autre précepte non moins im- 
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portant , ce feroit de ne manger que 
quand l'appétit nous invite : on n’au- 
roit pas befoin de tant de rafhinements. 
pour exciter un eflomac , où rempli ; 
eu énervé. 

Plutarque nous apprend , dans la vie 
de Lycurgue, qu'un Roi de Pont ayant 
entendu vanter le Brouet noir, qui fai- 
foit les délices des Lacédémoniens , ft 
venir un cuifinier de cette ville pour lut 
en préparer ; mais 1l n’en eut A 
gouté, qu'il dit en colere au çuifinier, 
qu'il n'y avoit rien de plus infipide & 
de plus mauvais. Seioneur, lui répondit 
modeftement le Lacédémonien , ce qu’il 
y a de meilleur manque à ce brouer x 
c’eft qu'avant de le manger, il faut fe 
baigner dans l’Eurotas ;' c'eft-à-dire, 
ètre frugal & avoir gagné de l'appéuit: 


Le) is 
re 


dans le travail ou l'exercice des armes. 

2°. Les perfonnes d’un tempérafent 
fort, vigoureux, doivent, autant qu'il 
eft pofible, ne s’aflujertir à aucun ré- 
gime , fur-tout fi elles font beaucoup: 
d'exercice, & fi elles jouiffent d’une 
bonne fanté : elles doivent donc man- 
ger froid, chaud, gras, maigre, &c. 
boire indiftinétement du vin, de l’eau. 
du cidre, de la bierre, le tout cepen- 
dant fans faire aucun excès , malgré le 
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prétendu confeil d'Hippocrate , qu, 
fi l'on en croit la chanfon , permet- 
toit de s’enivrer au moins une fois par 
mois. s 

3°. Les perfonnes qui font dans l'ha- 
bitude de prendre beaucoup d'aliments, 
& qui, foit par fagefle, foit par gout, 
foit par néceflité, veulent embrafler un 
genre de vie plus frugal, doivent en 
diminuer infenfiblement la quantité : 
un changement trop fubit pourroit de- 


venir dangereux. 

4%. J'ai prefcrit, dans le chap. F,. 
des regles de fobriété pour les quatre 
principaux tempéraments : le leéteur 
peut y avoir recours. J'ajourerai feule- 
ment ici quelques préceptes néceflaires 
à certaines conftitutions particulieres % 
qui, pour tenir, dans le principe, à 
quelques-uns. des quatre tempéraments, 
ne laiffent pas d’avoir des différences 
marquées, & demandent par confc- 
quent une conduite particuliere. 

. 5°, Les perfonnes qui font d'un 
tempérament délicat, c'eft-a-dire , dont 
les fibres font dans un grand relâche- 
ment & dans une grande foibleffe 
doivent manger peu & fouvent. Les 
nourritures, dures, difficiles à digérer. 
leur font défendues, Elles ferqnt ufage 
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d'aliments nourriffants & légers , tels 
que le pain bien fermenté , le lait, 
le riz, les viandes faites, la volaille , 
la perdrix & les fruits acides cuits au 
fucre. Elles mangeront peu de légumes, 
& les feront accommoder au gras. Le 
vin vieux de Bourgogne trempé, fera 
leur boiffon. Qu’elles ne négligent pas 
fur-tout un exercice modéré, la gaieté 
& les amufements d’une agréable {o- 
ciété. Telle eft encore la vie que doi- 
vent mener les oififs, les gens à ya- 
peurs & à palpitations de cœur. 

6°. Les perfonnes qui pechent pat 
une trop grande rigidité dans les fibres, 
& qui font fujettes aux maladies in- 
flammatoires, doivent éviter de char- 
ger leur gftomac, für-tout d'aliments 
chauds ou difficiles à digérér : elles fe 
trouveront bien de l’ufage de ceux qui 
font légers & rafraïîchiflants , rels que 
les gelées de viandes, les potages , la 
femoule, le veau, le gibier blanc, 
les fruits fondants mûrs, les Oranges , 
citrons, &c. L’ean feule, ou mélée 
d'un peu de vin vieux, fera leur boiffon 
ordinaire : comme elles doivent boire 
beaucoup, elles prendront de temps en 
temps une tifanne faite avec de l'orge 
où du petit-lai. Les bains d’eau tiede 
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ne peuvent que leur être falutaires. 
7°. Les perfonnes qui font d’un 
tempérament pléchorique doivent fe 
modérer beaucoup dans leur façon de 
vivre, comme dans leurs pallions. La 
pléthore eft une furabondance de fang 


dans les vaiffeaux, capable de troubier 


ou même de détruire fubitement l’har- 
monie du corps humain : cette pléni- 
tude eft occafionnée par une digeftion 
trop forte , par l’ufage d'aliments trop 
nourriffants, par le défaut d'exercice, 
par un fommeil trop long où par la 
fupprellion de quelque fécrétion , & 
en particulier dé la tranfpiration. Pour 
prévenir les accidents funeftes dont on 
eft menacé dans cet état, il faut ab- 
folument diminuer la quantité des ali- 
ments & s'abftenir de ceux qui font 
trop nourriffants , vifqueux & gras : 
on doit préférer les herbes potageres 
& les poiflons faxs , comine la fole, 
le brochet, &c. à toutes les viandes 
grafles. Il faut fur-tout ne manger du 
pan qu'avec la plus fcrupuleufe modé- 
ration , & fe retrancher la foupe. Un 
vin léger ») tel que Le Champagne, 
trempé avec l’eau, fera la boiflon des 
pléthoriques. 


r 


8°. Les perfonnes fujettes aux ai- 


HE 
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greurs doivent éviter les aliments tirés: 
des végétaux , tels que les léoumes,, 
fur-tout les farineux, les falades & les: 
fruits, parce que ces fortes de nourri-- 
tures fe tournent facilement en acide: 
dans l'eftomac. Elles feront ufage des: 
viandes faites, comme le bœuf, le: 
mouton , le pouler, &c : leur boiffon ot-- 
dinaire doit être un vin vieux de Bour-- 
gogne, mêlé d’eau : un verre de vin d’Ef- 
pagne pris de temps en temps, ne peut: 
que leur faire du bien. Qu’elles fe refTou-- 
viennent fur-tout de faire de l’exercice.. 
Pour prévenir les fuites des aigreurs,, 
particuliérement quand on fent des: 
rapports atgres & des mouvements de: 
coliques, on fera ufage , pendant quel-. 
ques jour$ , des poudres abforbantes., 
faites avec les yeux d’écrevifle, le co-- 
rail, la craie, &c : on en prendra uni 
demi gros délayé dans une cuillerée: 
d’eau , avant le dîner, & autant avant: 
Je fouper : des bouillons de poulet, 
dans chacun defquels on ajoute deux 
cuillerées de fuc dépuré de crefflon de: 
fontaine , ou tout uniment une ou deux 
‘pilluies de favon blanc, faites avec: 
d'huile d'olive , peuvent tenir lieu de. 
terres abforbantes. 

Les enfants à la mamelle font affez 


+ 
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fujers aux aigreurs : on les guérit en 
faifant garder à la nourrice un régime 
convenable , en ne leur laiffant prendre 
qu'autant de lait qu’il leur en faut pour 
fe nourrir, & en leur donnant un fcru- 
pule d’une des poudres abforbantes 
que nous venons d'indiquer plus haut; 
après quoi on leur fera prendre, pen- . 
dant huit jours, un verre d'eau de 
thubarbe. ARE 

On reconnoït les aigreurs aux rap- 
ports aigres , aux douleurs de colique, 
au pouls petit & à la paleur extraor- 
dinaire du vifage. 
| 9°. Les tempéraments , au contraire, 

“où les alkalis dominent , doivent ab- 
folument s'interdire la graifle, le jàam- 
‘bon, le gibier qui a la chair noire, les 
{alines , les poiflons trop jeunes ou qui 
ne font pas bien frais, & rous les’ ali- 
ments alkalefcents , c'eft-à-dire, dont 
les foufres font prèts & faciles à fe 
volatilifer : ils ne feront mème ufage 
des aliments tirés des animaux qu'avec 
modération , & préféreront les viandes 
légeres aux autres. Les végétaux acides, 
far-tout les farineux , les fruits muüïs, 
les citrons, oranges & limons , leur fe- 
ront également agréables & faluraires. 
Un vin vif, fec & léger, trempé, fera 


—… 
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leur boiflon ordinaire : ils préféreront 
le vin blanc au rouge : les vins de li- 
queurs, tels que le Malaga, le Fron- 
tignan , le Rota , doivent leur être in- 
terdits. Qu'ils prennent garde fur-tout 
de refter trop long-remps fans manger ; 
al n'en faut pas davantage pour alka- 
lifer les humeurs. Enfin ils fe trouve- 
ront bien de faire de temps en temps 
ufage de quelques-uns des anti-fcorbu- 
tiques que nous ptefcrirons dans le 
chapitre VIIL 

On reconnoitra cette efpece de conf- 
titution aux rapports qui fentent les 
œufs pourris, au dégout pour les ali- 
ments alkalefcents, tels que les vian- 
des grafles , lourdes ; noires, &c. aux 
maux de cœur, à la chaleur & à l’al- 
tération. 

Il eft de la derniere conféquence, 
dans cet état, de ne pas négliger les 
précautions que je viens de prefcrire, 
parce que l’alkalefcence des humeurs 
difpofe au fcorbut, aux maladies pu- 
trides & inflammatoires. 

10°. Les perfonnes qui ont le fang 
trop fluide, qui font maigres, & dont 
les {ueurs, les urines & les felles font 
trop abondantes, fe trouveront bien 
des aliments folides, nourriffants & 

| faciles 
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faciles à digérer , tels que les viandes 
faites, la volaille, la perdrix, le riz, 
Ja femoule, les fruits aftringents cuits 
avec le fucre, fur-tout les coings. Un 
bon vin velouté & vieux , rel que celui 
de Bourdeaux, trempé d'un peu d’eau, 
fera leur boiflon. En général, ceux qui 
font de ce tempérament ne doivent 
boire que très-peu, & jamais de li- 
queurs rafraîchiffantes & délayantes, 
. telles que l’orgeat , la limonnade , &c. 
Ils éviteront enfin les exercices vio- 
lents, & fe modéreront du côté des 
pañlions. 

11°. Les perfonnes grailes & repletes 
doivent manger peu : le pain bien fer- 
menté , les viandes faites, les fruits 
aftringents , leur feront falutaires. La 
oupe & tous les aliments gélatineux, 
leur font abfolument.contraires. Pour 
boiffon , elles feront ufage de vin vif, 
léger & blanc, s'il eft poñlible : dans 
le cas où il échaufferoit pur, elles y 
mettront de temps en temps de l’eau. 

Malgré toutes cés précautions , ces 
fortes de perfonnes ne jouiront pas 
d'une fanté parfaite, fielles reftent trop 
Jong-temps au lit, & fi élles négligent 
de faire beaucoup d’exercice. 

12°, Les perfonnes qui ont quelques« 
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unes de ces plaies fimples qui n’exigent 
pas la fuppreflion rotale des aliments fo- 
lides , doivent , en général, manger peu. 
Dans les commencements les aliments 
feront légers & faciles à digérer : s'il 
s'établit une fuppuration, & ‘qu'il foit 
néceflaire de l’entretenir pendant quel- 
que temps, on pourra prendre un peu 
plus de nourriture & faire ufage d’ali- 
ments plus chauds. Quand on travaille 
à cicatrifer la plaie, 1l faut fuivre un 
régime doux, nourrifflant & balfanii- 
-‘ que, capable de procurer la renaif- 
fance des chairs & la prolongation des 
fibres. : | 
13°. Les perfonnes menacées de 
quelque maladie ou en convalefcence, 
doivent faire diete, c’eft-à-dire, man- 
ger moins qu'en fanté, & n'ufer que 
d'aliments doux & aifés à digérer. 
La diete n'épouvante ordinairement 
_les gens valétudinaires, que parce qu'ils 
la confondent , d’après l'avis de quel- 
ques Praticiens fcrupuleux , avec le 
jeune. La diete confifte dans le choix 
& la dimnution des aliments, & non 
pas dans une abftinence totale comme 
le jeûne : la diete rafraichit & foutient : 
le jeûne échauffe & détruir. Toutes les 
fois qu'un convalefcent a grand appétit, 
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donnez-lui quelques nourritures lége- 
res , douces, rafraichiffantes ; fon efto- 
mac les demande : en les lui refufant, 

_ les humeurs âcres & corrofves qui l'a- 
breuvent, le dévoreront , le mineront, 
& lui feront un tort difficile à réparer. 

14°, La diete blanche , qui confiite 
dans l’ufage du lait, des femences & 
des végéraux , convient à ceux qui ont 
les humeurs extrèmemenr viciées, & à 
ceux qui ont perdu leur eftomac par 
J'intempérance, l'incontinence ou la 
débauche des liqueurs fortes. À 
... 1e. Les enfants doivent manger 
fouvent : leurs aliments doivent être 
léyers & nourriffants. Il ne faut leur 
laiffer boire, ni vin, ni liqueurs fer- 
mentées & fpiritueufes, ni café, fi l'on 
ne veut. pas perdre leur tempérament , 
& les empècher de grandir. 

16°. Les femmes doivent manger 
moins que les hommes. 

17°. Les jeunes gens qui grandiffent 
encore doivent manger plus que les 
perfonnes faites. | 
» 18°. Les perfonnes d’un âge mürne 
doivent manger que pout réparer les 
pertes de la tranfpiration & des autres 
fécrétions. R 

19°. Les vieillards doivent manger 

y 


Æ 
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peu, & ne faire ufage que d’ailiments 
faciles à digérer. : 

20°, Les gens de Léttres doivent fe 
modérer fur le manger, & boire très- 
peu de vin : c’éft le feul moyen pour 
conferver leur fanté & pour jouir d'un 
efpuit fain, libre & capable d'appli- 
cation. ; Safi 

219, Dans les baÿs froids on doit 
manger plus que dans lés pays chauds, 
& prendre des nouürritüres plus folides, 

Daïis les pays chauds le relâchement 


des fibres produit une grande tranfpi- 


ration des liquides, ‘& peu d'action 
dans lés fohdes : ‘il faut donc peu de 
fucs nourriciers pour les réparer. C’eft à 
ce peu d'aétion des fibres qu'il faut at- 
tribuer l’engourdiffement, la pareffe & 
l'efpece de ftupidité des gens qui-habi- 
tent ces pays. On fait que dans les cli-, 
mats extrèémement chauds, comime les 
Indes , l'Amérique méridionale , &c. le 
bœuf feroit un aliment trop fort. La 
volaille ,'le mouton, ou le gibier com- 
pofe le diner : le foir. on fe contente 
de fruits & de rafraîchiflements. Par la 
raifon contraire, on doit manger plus 
en hiver qu’en été, 

Le repos ralentit l'action des vifce- 
res : l'exercice au contraire accélere leur 


rt 


DEstA SANTÉ. 346 
feu : d'après ce principe inconteftable , 
on doit proportionner la quantité des 
aliments fur le travail & l'exercice du 
corps. Voilà pourquoi les gens de Let- 
tres, Les Artiftes qui ne font pas beau- 
coup d'exercice, les gens oififs & les 
femmes doivent, manger peu, & éviter 
lesaliments-folides, vifqueux & falés. 
Huit onces de viandes , douze à quinze 
onces:, tant de pain, que de racines où 
d'herbes poragercs, & une chopine ou 
tout au plus trois demi-feptiers de vin 
avec de l'eau ; voilà la journée des per- 
fonnes qui font peu d'exercice. | 
En, général on doit prendre à chaque 
repas environ la moitié plus de liqueur 
que d'aliments folides : il n’y a que les 
phlegmatiques qui foient exemprés de 
cette-regle : ils doivent boire peu. 
22°. Les gens. qui font nie 
d'exercice, comme certains artiftes , les 
ouvriers, les voyageurs, les gens de la 
campagne, les foidats , &c. peuvent fe 
livrer à leur appétit, & ne doivent pas 
être ferupuleux fur la quantité & la 
qualité de leurs 4liments. Malheureufe- 
ment, pour la plupart, ils font trop 
pauvres pour être embarraflés du choix : 
ils fe croient même affez heureux, 
quand ils ont le néceffaire, 
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23°. Enfin, quand on quitté un-genré 
de vie actif & laborieux, pour fe livre 
à une vie plus tranquille, il faut dimi- 
nuer fa nourriture , fi l’on ne veut pas 
s’expofer à de facheux & funeftes acci- 
dents. JUL 
Il eft plus fain de faire plufeurs re- 
pas qu'un feul. Eft-ce par fenfualité, 
par gourmandife ou par mode, que les 
gens comme il faur n'en font plus qu'un? 
Aujourd'hui les hommes dinent, & les 
femimes foupent. METILS 35€ 
Les Romains ne faifoient qu'un ré- 
pas , vers le foir. S'ils avoient faim, ils 
mangeoient du pain fec en attendant le 
fouper. | 
En ne faifant qu’un repas, on fur- 
charge fon eftomac d’iliments; pléni- 
tude qui affoiblit infenfibleinent fon 
effort : de plus, le fuc gaftrique fe 
trouvant abforbé par la quantité d’ali- 
ments, n'a prefque plus d'action : delà 
les digeftions laborieufes , les fonétions 
gènces, la fiutrition imparfaite, un 
affaiflement & un affoupifflement pref 
que continuels : delà ‘les rapports, les 
vents, les glaires, les vomiffements, 
la corruption des aliments , Les cours de 
ventre, les obftructions & mille autres 
. maladies. | | x 
C'eft une erreur de s'imaginer que 
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eftomac ait befoin de repos, & qu'il 
eft par conféquent néceflaire de ne pas 
partager fes aliments en plufieurs repas. 
I eft démontré au contraire qu’une force 
toujours appliquée également & modé- 
rément, fe maintient plus long:temps 
& plus uniformément, que lorfque le 
mouvement difcontinué pendant quel- 
que temps, devient forcé & violent; 
ce qui s'explique d’une maniere bien 
fenfible par le mouvement du cœur, 
des arteres, &c : c’eft le pafñlage d’un 
moindre mouvement du fang à un plus 
fort , qui forme la fievre. 

Il eft donc plus fage & plus raifon- 
nable de faire deux repaslégers, qu’un 
fort : les habitants de la campagne & 
tous les gens de peine font bien plus 
vigoureux en faifant deux médiocres 
repas , que nos plus voraces Apicius, (1) 


(1) 1 y à eu chez les Romains trois Apicius 
célebres par leur gourmandife. Le fecond eft 
le plus connu : il vivoit fous Tibere. 1] a 
compofé un Traité de la maniere d’aiguifer 
l'agpétit : De gulæ irritamentis. Après avoir 
mangé des fommes immenfes , il s’empoi- 
fonna , parce qu'il ne lui reftoit plus que 
deux cents cinquante mille livres ; fomme 
qu'il ne croyoit pas fuffifante pour l'empêcher 
de mourir de faim, L ; 

| 4 
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en rempliffant dans un ample repas leur 
eftomac de tout ce que la fenfualité 
peut imaginer pour irriter l'appétit. La 
Nature elle-même n’a-t-elle pas apptis 
aux-animaux à manger fouvent? Sil y 
en a qui prennent quelquefois trop de 
nourriture, ce font ceux que nous avons 
forcés de vivre avec nous, pour leur 
communiquer nos vices. L 

Il eft bon de déjeuner. Une croute 
de pain avec un verre d’eau & de vin; 
voilà le déjeuner des hommes. Une 
croute trempée dans une tafle de bouil- 
lon, ne peut faire que beaucoup de- 
bien le matin. Ê 

Les femmes ne boivent pas de vin 
le matin; mais elles favent s’en dé- 
dommager fur le café au lait : c’eft une 
mauvaile nourriture : elle empâte lef- 
tomac. 

À diner, la foupe, fur-tout point 
mitonnée , du bœuf, avec un morceau, 
ou de mouton , ou de volaille rôti, une 
corelette grillée ,. ow un ragout fimple 
& bourgeois, un peu de fruit en com- 
pote; voilà la vie du fage. 

Le foir, un morceau de rôti fain, 
un peu d’entremets, très-rarement de 
la falade, un peu de deffert, le tour. 
fuvi d’une bonne heure de converfa- 
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tion agréable ; voilà le moyen de gou- 
ter les douceuïs d'un fommeil tran- 
quille. | 

Il eft bien plus fain de boire, pen- 
dant les repas, à petits coups, que de 
fe noyer l'eftomac, en buvant plein de 
grands verres; rien ne dérange plus 

Feftomac & ne défaltere moins. | 
__ Il eft bon de manger à des heures 
réglées. Il n’y à que les gens d’un tem- 
pérament fort, & qui font beaucoup 
d'exercice, qui peuvent méprifer certe 
attention. Il y en a deux autres quetour 
le monde doit avoir. 

La premiere , c’eft de ne pas manger 
quand on fent fon eftomac plein. Un 
repas paflé de temps en temps, rend 
les autres plus falutaires. 

La feconde, c'eft d'éviter la trop 
grande diverfité des mets dans le mème 
repas. Elle conduit aux excès, fources 
naturelles des indigeftions , qui produi- 
fent à leur tour la fuppreflion de la 
tranfpiration. Comment veut-on que 
l'eftomac puifle digérer différents ali- 
ments, bons eñ eux-mêmes , mais dont 
le mélange produit une violente fer- 
mentation, un gonflement dans l’efto- 
mac, une irritation dans les inteftins, 
des vents ; des glaires, &c. ? C'eft dong 

| Los 
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à rort qu'on fe plaint d’avoir un mau< 
vais eftomac, lorfqu'on le charge tous 
les jours, dans un même repas, de 
viandes, de poiflons, de pâtés chauds 
 & froids avec force croute, de falade, 
de crèmes, de lécumes, de fucreries, 
de fruits, de bierre, de vin, de glaces 
& de liqueurs ? # 

= C’eft un grand défaut de boire pen- 
dant la digeition : rien n’eft plus capa- 
ble de la troubler, & d’occafionner 
une diminution de tranfpiration, tou- 
jours dangereufe. 

Le gras eft-1l préférable au maigre? 
Laifons à la délicateife à fe décider en- 
tre ces deux genres de vie, & croyons 
que ces deux efpeces de nourritures 
font fort faines, lorfqu’on enufe avec 
fobriété, & qu'il n’entre pas trop d’é- 
pices dans l’affaifonnement du maigre; 
Je fuis mème perfuadé que ce qui nous 
incommode le plus , c’eft le paffage 'al- 
ternatif de l’un à l’autre. L’eftomac 4c- 
coutumé à employer beaucoup de for- 
ces pour broyer les aliménts folides du 
gras, ne fait plus que jouer avec le mai- 
gre; mais revenant enfuite fur le gtas, 
pour retoutner au maigre, il perd in- 
fenfiblement fa force & fon reflort, & 
s'acquitte plus lentement & plus difi- 
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cilement de fes fon@ions. Après avoir. 
fait long-temps maigre, par exemple 
après le carème , on doit bien fe mé- 
nager les premiers jours où l’on com- 
mence à.manger oras : il faut fe regar- 
der comme des convalefcents , qui doi- 
vent modérer leur appétit. 

L'ufage de la viande eft conforme à 
ha conftiturion de l’homme. 

Hérodote nous apprend que Îles an-. 
ciens Ethyopiens, qui fe nourrifloient 
de lait & de viandes, vivoient commu- 
nément-120 ans, tandis que les Per- 
fes, accoutumés à l’ufage du pain, ne 
pafloient pas ordinairement 80 ans. La 
conformité des corps.des bêtes avec le 
nôtre , annonce combien la viande con-. 
tient de parties nutritives déja bien 
préparées, & combien elle eft aifée à 
digérer. Il n’y a prefque pas de diffé- 
rence entre le fang de l’homme & ce- 
lui des animaux. La feule objection que 
lon puifle faire contre la nourriture 
animale, c’eft la difpofirion de la vian- 
de à fe putréfer ; mais 1l fera facile d'en 
éviter les effets, en ne faifant jamais 
d'excès , & en mêlant quelquefois avec 
la viande des aliments qui tendent vers 
la fermentation acide. 

D'un autre côté, une prense que le 
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maigre eft une nourriture faine, & 
fans doute aufli falutaire que le gras, 
c'eft la longue vie des premiers hom- 
mes , des Philofophes appellés Gymn0- 
fophiftes ; de nos anciens Solitaires &c 
Anachoretes, & des habitants de la 
côte de l’Afe, qui ne connoifloient 
d'autre nourriture que les fruits, les 
légumes, les racines, le riz, le lait & 
Peau. 

Combien n'avons-nous pas encore 
de Religieux aftreints, par leur regle, 
au maigre, & qui vivent long-temps 
dans la plus brillante fanté? Heureux 
état que celui des Religieux, s'ils ne 
fe faifoient pas des peines réelles de la 
privation des biens & des plaifirs chi 
mériques ! 


Plus occidit gula quam gladius. 
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CHE PI TR E0LVe 
Du fommeil & de la veille. 


7 E fommeil eft la ceffation des fonc 
ions intellectuelles & des mouve- 
meñts volontaires ,*caufée par la fatigue 
& lincapacité des organes materiels. 
qui ont befoin de repos pour réparer 
les pertes occafionnées par lexercice. 
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La veille au contraire confifte dans: 
Fobcillance libre desorganes rnatériels ; 
qui Les rend propres à exécuter, fuivant 
les ordres & l’impulfion de Fame ; les 
fonctions intellectuelles & les mouve- 
ments volontaires ;. état continuel d’ac- 
tion qui fatigue & qui affoiblit le corps. 
Pendant la veille, rout ufe notre ma- 
chine. Notre propre mouvement, joint 
aux frottements des corps extérieurs, 
qui nous environnent , détache infenfi- 
blement de notre compofition une inf- 
nité de parties, que nous ne pouvons: 
réparer qu'à la faveur d’un fommeil 
doux & paifble. Lier 
__ Pendant le travail, les fibres fe re- 
Rchent, & les efprits animaux qui y 
circulent, s’épuifent : le fommeil feul 
peut rendre aux fibres leur ton propre, 
& réparer la diffipation de la liqueur 
précieufe qui anime toute la machine. 
Le fommeil n’eft pas moins néceffaire 
pour favorifer la nutrition, parce que 
: la partie des aliments que l’on appelle 
le fac nourricier ne peut s’arréter dans 
les petites fentes des mufcles & des. 
parties folides de nos corps, pour s'y 
… coller & former une même chair avee 
Ja nôtre, que dans le temps où les or- 
ganes jouilfent de la tranquillité d'un 
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doux fommeil. Le repos eft fi effentiel 
pour réparer les pertes occafonnées par 
la veille ; que ceux qui font attaqués 
d’infomnie, doivent pafer tous les jours 
un certain efpace de temps à imiter le 
fommeil, c’eft-à-dire, fe cenir dans la 
plus grande tranquillité, fermer les 
yeux, & fufpendre, autant qu'ils le 
pourront , toutes les opérations de l’a- 
me, fans quoi ils dépétiront fenfble- 
ment tous les jours. 

Les avantages & les agréments de 
h veille fe font aifément fentir. Pour- 
voir aux befoins de notre corps, lui 
donner les nourritures convenables, 
remplir les devoirs de notreérat, cul- 
tiver nos amis, fe livrer aux délices de 
l'étude, fe délaffer du travail dans un 
* cercle choifi ou dans une promenade 
agréable, jouir enfin de foi même, 
penfer & exifter 3; voilà l'efquiffe de la 
journée du fage. Le fommeil'mis en 
parallele, n’eft pour l'homme actif 
qu'une mort prématurée : cependant 
elle eft néceffaire, cette image de la 
mort, qui, chaque jour, nous prive , 
pendant un certain temps, de nous- 
mêmes. 

La veille pouffée trop loin échauffe, 
épuife les forces, deffèche le corps, 
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intercepte la tranfpiration, & produit 
toutes les maladies qui en font les fui- 
res, telles que fievres, rhumatifmes .. 
goutte, hydropilie, &c. avance la vieil 
leffe avec toures fes infirmités, & accé- 
lere une mort véritable. | 

Lorfqu'on n'a pas dormi fuffifam- 
ment & dans un temps convenable , je 
veux dire la nuit, on bäille & lon s'é- 
tend, parce que la matiere de la tranf- 
piration embarrafée dans les mufcles 
pendant une veille trop longue & à 
contre-remps, lesirrite & produit cette 
efpece de fpafme qui en chalfe une par- 
tie hors du corps; ce qui prouve com- 
bien le fommeil eft néceffure pour fe 
débarraffér par une louabie tranfpirationt 
de ces humeurs groflieres & nuifbles . 
dont la fortie hors du corps à temps, 
eft auf effentielle que ceile des excre- 
ments & des urines. Voilà aufli pour- 
quoi les gourmands quand ils ont trop 
furchargé leur eftomac, les perfonnes 
oifives quand elles ne font point d’exer- 
cice, & les gens triftes & ennuyeux 
bäillent. | | 

Un fommeil doux, tranquille, pro- 

ottionné à l’âge, au tempérament, 
à la faifon, & pris à des heures con- 
venables, entretient la fouplefle des 
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membres, excite la tranfpiratiort, dé 
kfle le corps, rafraîchir l'efprit, ré-- 
pare les forces perdues pendant la jour. 
née, fer enfin à diftribuer le chyle: 
dans les vaiifeaux, & à répandre & 
placer les fucs nougriciers dans les fo 
lides. ; Le 

Ce n'eft pas que le fommeil trop: 
long n'ait {es inconvénients : il épaiflie 
le fang , & occafionne des obftructions :: 
il rend le corps pefant & phlegmati- 
que : 1l relâche & énerve les fibres, er 
les imbibant de trop d'humidité, & 
leur Ôte leur jeu :au Keu de réparer 
les forces , il les diminue, en procurant 
une tranfpiration trop abondante : par= 
l il devient pernicieux , fur-tout à ceux 
qui ont la poitrine délicate : enfin il 
dérange la mémoire & appefanrit l’ef- 
prit. La raifon en eft bien fimple : pen- 
dant le fommeil, les efprits animaux . 
ce fluide admirable qui coule dans les 
nerfs, & qui pendant la veille eft tou- 
jours prêt à exécurer les mouvements 
volontaires & vitaux , font prefque fans 
mouvement. 

L'opium fait dormir, parce qu'il re- 
che 1 fibres & qu'il retarde le mou 
vement des efprits animaux. Il ne faut 
jamais prendre cette drogue fans con- 


fulter un habile Médecin. 
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Le jour eft fait pour veiller ; Læ 
suit pour dormir : c’eft le foubai de 
la Nature. Pendant le jour, ke Soleik 
enleve de deflus la terre les vapeurs: 
& les exhalaïfons nuifibles; Pair en 
eft plus fain : la nuit, ces vapeurs au 
lieu de s'élever dans latmofphere , 
voltigent fur la furface de la terre : 
‘Pair en eft moins fain, fur-tout pen- 
dant l'été, à lheure du ferein : la dou- 
ce chaleur du lit nous empêche d’'é- 
prouver ces influences malignes. Qu'on 
parcoure la campagne; &, malgré là 
mifere qui y regne , & qui malheu- 
reufement Ôte au pauvre cultivateur 
les moyens de ésfoire à fes befoins, 
on la trouvera peuplée de gens forts 
vigoureux & fains : pourquoi? Dociles 
à la voix de la Nature, ils travaillent 
fans inconvénient pendant la journée, 
parce qu'ils dorment tranquillement 
pendant la nuit, La molleffe, en chan. 
geant Fordre, fe prépare des incom- 
modités fans nombre. 
En général, Pheure à plus conve- 
nable pour fe coucher eft vers les dix 
heures : on fe trouve, par cet arrange- 
ment , en état de fe lever entre cinq & 
fix heures du matin, pour remplir les: 
ebligations de la journée. Quelles dés 
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hces, dans la belle faifon, de jouir 
des prémices d’un beau jour, & de 
gouter l2 fraicheur d’une brillante ma- 
tinée ! Quel avantage pour les perfon- 
nes de Lettres & les gens de Cabinet, 
de fe trouver, après un repos paifible, 
au milieu de leurs livres & de deurs 
papiers, dans la tranquillité du matin, 
temps où l’efprit eft plus vif, plus fort, 
plus fufceprible d'idées nettes & bril- 
Jantes, plus propre enfin à l'applica- 
tion ! 

Il faut mettre environ une heure & 
demie entre le fonper & le coucher : 
fans certe attention, la premiere di- 
geltion n'étant pas achevée , les fucs 
grofers & vifqueux des aliments fe 
mêlent avec le véritable chyle, paf- 
fent avec lui dans le fans, & dépofent 
dans les parties  folides des humeurs 
crafes, capables de déranger l'éco- 
nomie animale. 

Il eft très-effentiel à la fanté, & 
en particulier pour les perfonnes d’un 
tempérament foible, de ne pas trop 
fouper, &, de ne prendre que des 
aliments faciles à digérer : c’eft le 
moyen d'avoir un fommeil doux & 
tranquille. L'eftomac chargé d'aliments 
digere difficilement : il éprouve même 
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äne violente fermentation , qui jette 
de l'inquiétude dans toute la machi: 
ne : on s’agite dans le lit; on fe remue, 
& l’on fe farigue. En vain appelle-t-on 
le fommeil ; il fuit loin de linrem- 
pérance ; où fi, après s'ècre fait long: 
temps défirer, 1} vient affaifler des 
fens agités, 1l eft fouvent interrompu 
& accompagné de rêves pénibles, de 
fueurs forcées & défagréables : enfin , 
en s'éveillant après un pareil fommeil , 
on fent des aioreurs, on a la bouche 
mauvaife, la tère pefante, & l’on fe 
trouve plus las & plus fatigué qu'on 
ne l’éroir en fe couchant. 

La tranquillité de lame eft encore 
néceffaire pour gouter les douceurs 
d'un fommeil (aiiire: Les grandes 
paflions , telles que FPambition, lin- 
térèt & l'amour, fur-tout quand la 
jaloufie marche à fa fuite, troublent 
toutes les facultés intérieures, agitent 
nos fens, & tiennent notre être dans 
une efpece de mouvement convulfif , 
incompatible avec un fommeil bien- 
faifant. | | 

Il eft bon de fe coucher & de fe 
lever tous les jours à peu près aux 
mêmes heures : le fommeil en devient 
plus prompt, moins interrompu & plus 
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falutaire. Remarquez que je ne parle! 
pa ici pour les perfonnes d'un tempés 
fament, robuüfte ; elles peuvent varier, 
fuivant leurs occupations , les heures 
de leur fommeil, pourvü cependant 
qu'elles n'abufent pas de la permiflion, 
H eft très-pernicieux pour les gens 
de Lettres de travailler la nuit. Après 
un fommeil modéré , l’efprit eft bien 
plus capable d'application qu'il ne l’eft 
après les fatigues de la journée. 
Les habitants des climats chauds, 
tels que les Indiens, les Américains 
néridionaux, les Africains, les Ita- 
lens, les Efpagnols & les Portugais , 
dorment après leur diner. Je ne blâme 
point un ufage que la chaleur exceflive 
du milieu de la journée rend fans doute 
utile, peut-être même néceffaire ; mais 
dans nos climats tempérés & froids, 
je crois qu'il eft mal-fain de contracter 
cette habitude. Outre qu’elle trouble 
la digeftion & qu’elle rend le corps &. 
lefpuit pefants, on s’expofe à ne pas 
jouir d'un repos agréable la nuit fui- 
vante. | 
La longueur du fommeil dépend 
du tempérament, de l’âge & de la 
faifon. Six à fepr heures de fommeil 
fufhfent pour les gens d'un age. faite 
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Sept à huit font néceflaires aux jeunes 
‘gens. | s < Ê 
- I én faut neuf à dix aux enfants : 
aux femmes & aux perfonnes d’une 
“foible complexion. À 

Les vieillards qui dorment fix heures 
“d'un bon fomimeil , ‘doivent être con- 
‘tents, & jouiflent d’une bonne fante, 
°5Jefne parle point ici dés perfonnés 
malades ou infirmes : comme leur fom- 
meil elt ordinairement laborieux & in- 
térrompu , il nya point de regle fixe 
à deur prefcrire. 

Le fommeil ef plus fort & plus 
agréable dans l'hiver que pendant l'été : 
amf pendant cette faifon , on peut 
y confacrer une demi-heure, où une 
heure de plus. | 
_ C'eft une bonne méthode de fe le- ’ 
ver aufli-tôt qu'on ne dort plus, Par 
te moyen on fe prépare un repos fa- 
cile pour la nuit fuivante. D'ailleurs , 
en reftant au lit des heures entieres, 
‘après un fommeil fufifant , on perd la 
‘plus précieufe partie du jour : c’eft mé- 
prifer la véritable vie, celle de lame ; 
C’eft abrutir fes facultés; c’eft enfin fe 
facrifier à la molleffe, & s'expofer aux 
accès d’une pañlion brutale. 


On pañfé à ces femmes qui n'oft, 
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pendant toute une journée, d'autrègt 
occupations qu'un billet doux à rece-- 
voir ou à écrire, ‘une toilette à faire’, 
‘une vilite à rendre, ou à aflifter au 
 fpectacle , à repreéfenter à un.joli fou-- 
.per,: & à s'ennuyer au.brelan, de fe: 
décharger, pendantdouze heures ,.danss 
les bras de la pareffe, du poids de leurr 
exiftence; mais que des hommes. faitss 
pour partager léür temps entre. les, af-- 
faires & l'étude, reftent jufqu'à midii 
dans le lit, c’eft ce que j'aurois peine. 
concevoir, fi je connoiffois moins ngtrez 
fiecle. Mais qu'ils fonc'bien punis, cess 
parefleux , que la terre fupporte avecs 
regret, & que le foleil fuit ! Jamais ilss 
ne goutent les charmes de l'aurore :: 
une violente & longue. tranfpiratiomi 
. énerve leur corps, leur efprit, &leurt 
. Ôte l'appétit, fans lequel, au milieui 
des’ repas les plus voluptueux; ils fans: 
guiflent fans gouts & fans plailirs. Met-- 
rez à la même table.un laboureur qui 
a trayaillé depuis quatre heures du mass 
tin, & un petit-Maitre ;ou une femmes 
du boniton (c'eft à peu près la mèmes 
 chofe ); dites-moi de qui envierez= 
vous le fort? | | 
La meilleure façon de fe coucher,. 
eft de fe placer fur le côté gauche, 
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& d’avoir le corps médiocrement éren- 
du : dans cette fituation, toutes les par- 
tes folides font dans une pofition fa- 
vofable : d’ailleurs, le fang & les li- 
queurs circulent aifément, & fe répan- 
dent promptement jufqu’aux extrèmi- 
tés du corps, parce que le cœur ayant 
‘a pointe penchée vers la partie gauche 
du poumon, a le plus grand jeu pofli- 
ble de fyftole & de diaftole. Enfin, le 
Pilore fe trouvant placé au bas de l’ef- 
 tomac du côté droit, les aliments n’en 
fortent pas trop promptement ; car 
il eft néceffaire que les aliments ref- 
tent pendant un certain temps dans 
ce vifcere , afin qu'ils fe digerent 
mieux. | 
Si l'on fe réveilloit lorfque la di- 
geftion eft faire, c’eft-à-dire , quatre 
Où cinq heures après que l'on s’eft cou- 
ché, on feroit bien de fe tourner du 
côté droit, pour faciliter la fortie des 
aliments ; car dans cette fituation, ils 
agiflent par leur poids contre le pilore, 
Les perfonnes repletes, pituiteufes 
& fujettes aux érouffements, à l’afthme 
où qui ont des embartas dans les reins, 
ne doivent jamais fe coucher fur le 
dos : dans cette pofition, la refpiration 
eft gènce, & la pituite incommode 


s 


plus louable. 
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beaucoup : outre ces inconvénients, la 
veine-cave & la grande artere qui font 
appuyées fur les lombes, venant à s’é- 
chaüffer , envoient une trop grande 
quantité de vapeurs au cerveau. | 
Les perfonnes qui font menacées de 
gravier, de pierre, ou qui ont des dou- 
leurs de reins, doivent {e couchèr pref- 
que fur le ventre : dans cette fituation, 
les reins s’échauffent moins, les urines 
filtrent plus aifément, & dépofent 
moins dans le fond de la veflie. Dans les 
refroidiffements de l’eftomac , la coc- 
tion des aliments fe fait aufli dans cette 
pofition d’une maniere plus prompre, 
moins douloureufe & plus louable. 

Il faut bien prendre garde de fe cou- 
cher dans un lit dont les pieds font plus 
levés que la rère : dans cette fituation 
le fang porte à la tère, &-peut occafion- 
ner bien des accidents. | 

D'ailleurs, les aliments remontent 
alors du fond de l’eftomac vers fon ori- 
fice fupérieur ; ce qui trouble la! digef- 
tion. 

Il eft bon au contraire d’avoir la rête 
& la poitrine plus hautes que les autres 
parties du corps : on en refpire plus 
aifément, & la circulation du fang eft 
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Le corps ne doit être, ni trop éten- | 
du, ni trop courbé dans le lic, parce 
que le repos de tous les mufcles con- 
fite dans la plus petite contraction. de 

La chambre dans laquelle on couche 
doit être grande, afin d'y refpirer un 
bon air : c'eft pour cette raifon aue l’on 
ne fauroit trop recommander de tenir 
_undes côtés des rideaux du lit ouvert. 
À moins que le lit ne foit diretement 
en face d’une croifée où il n’y ait point 
de volet, il faut auf laifler entrer l’air 
du côté des pieds. 

IL eft néceflaire d’être affez couvert 
dans Le lit, pour fe procurer une tranf- 
piration favorable : en effet, c'eft s’ex- 
pofer à des rhumatifines cruels que d'y 
refter découvert, même dans le fort de 
l'été. H ne faut pas cependant fe cou- 
_ vrir au point de fuer. La tranfpiration 
modérée elt falutaire; la fueur forcée è 
comme une tranfpiration trop abon- 
dante, affoiblit confidérablement, & 
énerve. Un lit trop moilet n’eft pas 
fain, fur-tout en été : la tranf{piration 
ÿ eft trop violente ; mais comment cor- : 
tiger la molleffe ? 

Il'eft falutaire d’avoir en tout temps 
. les pieds & les jambes plus couverts que 
le refte du corps; c’eft le moyen d’en- 
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retenir une louable circulation dans 
ces parties éloignées du-tronc, & d'é- 
viter la goutte. & 
æÆn fortant du lit, 1l faut fe tenir 
chaudement pendant quelque temps, 
afin de ralentir infenfiblement la tranf- 
piration abondante occafionnée par la 
chaleur du lit. Cet avis eft de la der- 
niere importance pour ceux qui du lit, 
courent à une fenêtre ouverte. 

En tout temps, même en été, l'air 
du dehors eft plus froid que celui de la 
chambre, & fur-tout du ht : en s’y 
expofant fubitement, les pores fe bou- 
chent, s’obftruent, & la tranfpiration 
interceptée produit des fluxions, des 
catarres , des dartres, &c. Expofez un 
verre chaud nouvellement fabriqué à 
l'air froid, il éclate & fe cafle en plu- 
fieurs morceaux. La fraîcheur. de l'air 
_ fur les pores ouverts de la peau fait une 
impreflon aufli prompte & aufli funef- 
te. [l eft fain & agréable de changer de 
linge, & de fe faire frotter avec dela 
flanelle, en fortant du lit. 
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CHAPITRE V. 


De l'exercice. 


TD lex de plus effentiel à la fanté 
1 & que l'exercice : c'eft une vérité 
dont les Anciens devoient être moins 
perfuades que nous, puifqu'ils 19no- 
roient la circulation du fans, décou- 
verte par Æarvey, Anglois, mort en 
1637. Cependant ils la mettoient en 
pratique avec beaucoup d’exaétitude. 
Cyrus, ce Prince fi fage, fit une Loi 
qui ordônnoit aux Perfans de faire cha- 
que jour quelque exercice, avant leurs 
repas. Chez les Grecs, on élevoit la 
jeuneffe dans toutes fortes d'exercices. 
La lutte éroit un des premiers. Le 
champ de Mars, chez les Romains, 
étoit deftiné pour accoutumer Îles jeu- 
nes gens aux exercices du corps. Que 
dis-je? Ce peuple heureux & invinct- 
ble, tant qu'il méconnut où méprifa la 
molleffe, vécut fain & vigoureux près 


de fix fiecles (1), fans avoir de Méde- 


(1) Marcus-Porcius Caton, dit le Cenfeur, 
ce Romain célebre par fes vertus, fon inté« 
orité, fon éloquence & fa valeur à la tête 
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DÉS faveur infigne, qu'il dut fans 
doute, & à fes exercices journaliers, 
& à fa frugalité. Ce font, au rapport de 
Plutarque, les exercices, tant du champ 
de Mars, que de la guerre, qui firent 
de Céfar, malgré une conftiturion dé- 
lcate, un héros infarigable. 

Le corps humain, ce compofé de 
différents vaifleaux, ne fe foutient & 
ne fubffte que par la circulation conti- 
nuelle des fluides différents qui les pat- 
courent : tout ce qui retarde cette cit 
culation dérange l'économie ; (out ce 
qui la Fr contribue à la fanté. 
Eft-1l un moyen plus efficace que l’exer- 
cice, pour entretenir le mouvement 
réculier des liqueurs? Quelle différen- 
ce, pour la force & la vigueur, entre 
un homme qui travaille & celui qui 
mene une vie fédentaire! 

Aufl l'expérience nous apprend-elle 


des troupes, mourut vers l'an 606 de la fon- 
dation de Rome. De fon temps, il n'y avoir 
pas encore de Médecins a Rome. Tout fe. 
perdu, difoit-il à fon fils, {£ Les Grecs nous 
envoient leurs Médecins. Îis ont confpiré de 
faire périr, par leur Art, tous Les Barbares 
LÉ étrangers ). Réflex. fur la Peinture & 1x 
Poéfie, par M. l'Abké du Bos, 


& 
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que- Les ouvriers qui fatiguent plas 
d’une partie du corps que d’une autre ; 
ont cette partie plus robufte que le refté 
de la machirie. Nous-nièmées, compa- 
tons notre main droite avec la gauche; 
& nous trouverons la premiere plué 
charnue, plus groffe & plus forre qué 
" Pautre : là raifon en eft fimple; c'eft 
que la droite agit davantage que la gau 
che. : 
Cette derniere obfervation me four: 
/ nit ici uñe réflexion bien importante 
_ pour Péducation des enfants. On de- 
vroit les accoutumer de bonne heure à 
fe fervir alternativement & indiftincte- 
mient des deux mains, foit pour man- 
ger , foit pour travailler, foit pour 
jouer : par ce moyen, 1ls feroient auff 
forts & auf adroits de l'une que de 
Pautre : d’ailleurs, en perdant an bras, 
ils ne fe trouveroient pas dans l'embar- 
ras où l’on voit plufieurs nranchots di 
bras droit. En vérité, je ne vois pas la 
raifon pour laquelle nos pères ont prof- 
crit la main gauche. Rérabliflons-la dans 
les droits que la Nature lui a accordés, 
fins aucune préférence réelle pour fa 
fœur. ; | 
_ Les effets admirables de lPexercice 
font fans nombre : il donne de Paivité 


EX 
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aux folides , empèche les ankylofes des 

articulations & la goutte, ranime les 

fibres, & entretient la fouplefle & le 

reflort des mufcles. : il donne des forces 

au corps, favorife la diftribution du 

fuc nourricier, &rend lefprit plus gai, 

plus vif & plus vigoureux : il divife les. 

humeurs, développe Îles fels, atténue ” 
le fang, accélere fon mouvement, le 
perfeétionne, débouche les vaiffeaux, 
facilite la circulation des liqueurs, & 
par-là prévient lalkalifarion & lépaif- 
- fiffement des humeurs qui caufent des. 
obftruétions, le fcorbut & les affections 
hypocondriaques lorfqu’elles féjour- 
nent, & s'engorgent dans les vaifleaux 
capillaires. 

D'un autre côte, l’exercice excire: 
une louable tranfpiration, facilite les 
fécrétions, & rétablit l’harmonite entre 
les folides & les liqueurs : enfin 1l ré- 
veille les efprits, & leur donne plus. 
de jeu. C'eft en particulier aux phle- 
gmatiques & aux mélancoliques qu'il 
eft d’une néceflité abfolument . indif- 
penfable. 

Non, je ne crois pas trop avancer, 
en affurant que l'exercice bien propor- 
tionné aux forces du fujet & pris à 
temps, eft capable de détruire une gran- 
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de partie des maladies chroniques, tel- 
les que la pulmonie, la goutte , la pierre 
commencée, la gravelle, Phydropilie ; 
ls fcobur, les rhutnatifmes, Les affec- 
tions hiftériques & hypocondriaques : 
3l eft bon contte routes les maladies 
des nerfs : il fert aufli à les prévenir. 

La molleff , au contraire , retarde a 
circulation des humeurs, diminue la 
eranfpiration, fufpend Îes opérations 
de l’efprit, occafionne un dégout géne- 
ral & une efpece d'anéantiffement : 
dansle répos, Les jambes perdent infen- 
fiblement la faculté de marcher, & les 
autrés parties du corps refufent à la fin 
le fervice. Quel fort de ceffer d'être, 
avant de cefler de vivre! 

Quelque falutaire que foit l'exercice ,- 
il faut cependant ne s'y livrer qu'avec 
prudence. Tour excès qui va jufqu'à la 

fafitude, & qui excire une fueur vio- 
lente, au lieu de forrifier, prive le 
corps du fuc nourricier, l’épuifé, & s'il 
et continué, échaufe, enflamme Îles. 
humeurs & durcit les fibres. 

Quand les pérfonnes qui ont fair 
trop d'exercice , éprouvent de la cha- 
Jeur, des douleurs de ventre & des dé- 
gouts, elles doivent en faire moins, & 
fe réduire, pendant quelques jours, à 

| | « M4 
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un régime fec & rafraîchiffant : fi efles 
ont la bouche feche , amere & enflam- 
_mée, & fi elles fe trouvent extrème- 
ment reflerrées, elles doivent prendre 
. des bains chauds, & fuivre un régime 
humectant & rafraïchiffant. Enfin, fi 
elles reffentent des friffons violents fui- 
vis d'affloupifflements, elles doivent 
prendre des aliments rafraichiffants, & 
bien tremper leur vin. | 

On doit choïfir foi-même lefpece 
d'exercice qui paroït le plus, convena- 
ble, & lui prefcrire de juftes bornes, 
fuivant le tempérament & les forces. 
En général, les gens foibles & maigres 
doivent cefler d'en prendre aufli-tôt 
qu'ils fentent une donce chaleur, qui 
annonce la fueur : les, perfonnes grafles 

& d’un, tempérament phlegmatique, 
peuvent ailer jufqu’à la fueur modérée. 
Enfin il faut avoir égard, comme nouss 
Pavons déja dir, à la quantité de nour- 
riture que l’on prend. 

I! faut bien éviter de faire de l’exer- : 
cice immédiatement après, le repas, à 
moins, qu'on n'y foit abfolument forcé ji 
car alors 1} fe feroit une grande diver- 
fion & une grande diflipation des ef- 
prits néceflaires pour bien digérer : de 
plus, l’eftomac étant plein , le mouve- 
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ment feroit palfer dans le fang un chyle 
mal digéré , qui précipiteroit les fécré- 
tions & évacueroir les bons fucs. avec 
les excréments. | Rice 

On doit encore avoir grand foin de 
ne pas fe mettre à table immédiate 
ment après avoir fait beaucoup d'exer- 
cice : 1l eft bon de prendre auparavant 
an peu de repos. R A 

Quand on a fair quelque exercice , 
& qu’on fue,.il ne faut pas fe refroidir 
trop promptement, en reftant à l'air 
dans un trop grand repos, en. buvant 
de l’eau à la glace ou trop froide, ow 
quelque liqueur rafraichiffante, com- 
me orgeat , &c; par cette imprudence.. 
fa tranfpiration arrêtée fubitement, fe- 
toit refluer les humeurs dans la. male: 
du fang, & produiroir des fluxions 
des rhumes, &c. Au contraire, il faut 
_fe promener pendant un certain temps. 
dans une chambre bien fermée, ow 
s'approcher du feu, ou boire un boñ: 
verre. de vin pur, & qui ne foir pas 
erop froid ::1l feroit mème à propos: 
qu'il eùc à peu près le mème dégré de: 
chaleur du fang. On feroit encore mieux 
de fe faire frottér avec une férviette 
chaude & feche, & de changer dé 
Enge. : 
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Je me rappelle les précautions que: 
M. le Comte de Lauraguais prit pour 
conferver le cheval Anglois, qui venoit. 
de lui gagner , au mois de Juillet 1766, 
un gros pari, en faifant en moins d’une. 
heure fept lieues & demie, & je fuis. 
étonné que l’on ait ordinairement moins. 
de ménagement pour les hommes. Auf- 
fi-tôt que ce cheval eur ceffé de courir, 
on lui donna du vin, & on le frotta avec 
des bouchons de paille : enfuite on le ft: 
marcher, & frotter, galoper un inf- 
tant, & frotter, marcher & frotter :: 
on le faigna, & une heure après on le 
fit marcher : enfin on lui donna de l’a- 
voine, du pain & du fon dans de l'eau. 
chaude. Prit-on autant de foins du pa- 
lefrenier qui avoit monté le courfier ? 

Lorfqu'on a fait pendant plufeurs: 
jours. de fuire un exercice violent. 
comme courir la pofte, chaffer , voya- 
ger à pied, &c..1l faut fe tranquillifer. 
au moins un jour entier. Ce repos: 
donne le temps de réparer les pertes. 
occafionnées par le grand mouvement. 
en plaçant dans les: membres épuifés. 
les parties gélatineufes du fang. Qu'un: 
lit.eft délicieux pour une perfonne fa- 
tiguée ! Ne 

Pour fe perfuader plus. facilement 
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de l'efficacité de l'exercice, 1l eft né- 
ceffaire d'expliquer le méchanifme de: 
la cranfpiration +: afin d'en compren- 
dre même tout le jeu, il eft bon de: 
remonter jufqu'à la fanguificarion. 

Le chyle, préparé dans l'eftomac par 
une bonne digeftion, eft pouflé par 
Paction du ventricule, dans les pre- 
miers inteftins, où 1l reçoit le fuc 
pancréatique & la liqueur biljaire. La: 
partie la plus pure de ce chyle perfec- 
tionné par ce mêlange,. s’infinue dans: 
les veines latées premieres, pour être 
portées dans les glandes du méfentere.. 
Delà il pafle dans les: veines lactées fe 
condaires : celles-ci le. déchargent dans: 
le réfervoir de Pecquet, fitué dans les: 
racines du diaphragme : après avoir en- 
core éprouvé une nouvelle fermenta- 
tion , ce chyle monte dars le canal tho- 
rachique, pour ;paffèr dans la veine: 
fouclaviere gauche, qui le décharge 
dans la veine cave, d'où 1 defcend dans: 
Foreillette droite du cœur :: paflant en- 
fuite dans le ventricule droit du cœur. 
1 fe fubulife, & commence à fe chan- 
ger en fang +: mêlé alors avec le fans: 
qui vient de la veine cave dans le même 
wentricule, 1left bientôt après pouilé: 
dans. l'artere pulmonaire, pour fe dif 
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uribuer dans toute la fubftance du poux 
mon, & pour s’y rafraîchir par l’im- 
preflion du:nitre aérien. Il fe ramafle 
enfuite dans les racines de la veine pul- 
monaire., qui le porte:dans l’oreillette 
gauche... d’où ikdefcend dans le ventri- 
cule gauche du cœur : devenu fang lui- 
même , 1l eft-chaffé, par ce mème ven- 
tricule, dans l’aorte, pour être diftri 
bué, par les arteres , dans tout le corps, 
haut & bas, jufqu'aux extrémités. En 
paffant à. travers les chairs & les muf: 
cles, le fang y. dépofe la lymphe, ce 
fuc nourricier, certe partie la plus pure 
de lui-même , qui donne l’accroiffe- 
ment aux. jeunes gens, & qui répare 
les pertes des perfonnes d’un age fait: 
Après cette ‘opération fi effentielle à la 
vie , 1l eft pompé par les racines capil+ 
laires.des veirtes, quile réportent dans 
Ja veine-cave, pour, recommencer la 
même route. | 

Par ce mouvement- circulaire, dans 
un homme en: fanté &‘d’un:bon tem 
pérament, toute la malle du fang pafle, 
fuivant les obfervations de Lower, par 
le cœur plus de 24 fois-en une‘heure: 
mais. en parcoufant ainfi environ $76 
fois par jour toute l'habitude du corps, 
il. pouffe avec lui les parties. grofheres,, 
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qui, après avoir palñlé par les glanr- 
des miliaires, font chaffées hors du: 
corps : cette vapeur infenfible fort par 
une infinité de petits pores répandus: 
fur toute la furface du corps (‘excepté 
fur les endroits de la peau où il y & 
quelque cicatrice ou quelque callofité } 
par l'intérieur des narines & de la 
Bouche, fur- tout par les poumons : 
on l'appelle la tranfpiration : nous ex: 
fommes enveloppés comme d’une ath- 
mofphere qui‘n'eft pas fenfible à caufe 
de fa grande raréfaction, excepté aux 
narinés & à la bouche, où elle fe lille 
appetcevoir, en hiver, en forme de 
fumée , à caufe de la condenfation des 
corpufcules occafionnée. par le froid. 
On peut fé convaincre de la réalité 
& de l’abondance de la tranfpiration, 
en été, en préfentant la main fur une 
glace, qui fe rernit aufli-côt, & enhiver 
en refpirant dans un bocal de verre où 
en introduifant le bras bien lavé dans 
un vafe de verre propre & fermé par 
en haut : les parois du bocal fe couvri= 
ront de petits glaçons, &' ceux du vaig 
de petites gouttés d’une liqueur claire :. 
huileufe & falée. # | 

Le célebre Sanéorius: a remarqué 
qu'en Jtalie, dans un homme en fanté.. 
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qui, en vingt-quatre heures, prend 
huit livres. d'aliment, tant folides que: 
hquides , la tranfpiration en emporte: 
cinq ; évaluatior qui doit diminuer de 
quelque chofe én France, où l'air n’eft 
pas aufh chaud. Que l’on juge par-là 
des ravages funeftes qu'elle peut faire: 
quand elle fe trouve fubitement arrè- 
rée. Aufli eft-elle Ja caufe de prefque 
routes les mafadies, & fur- tout des. 
rhumes, rhumatifmes, catarres, gout 
te, fluxions , pleuréfies., fievres ma- 
lignes , &c. Si elle eft habituellement. 
retardée & diminuée par une vie. trop 
pareffeufe , trop fédentaire & trop fo- 
taire .. telle que celle que menent les. 
gens oilifs, les gens de Lettres, certains. 
Religieux , les Marins qui ne prennent 
aucun exercice , le fang devient trop 
épais, circule difficilement , féjourne 
trop longéremps dans les vaiffeaux ca- 
Pillaires ; ce qui produit les afféétions.. 
hypocondriaques , le fcorbut, &c. 
Rien n'eft plus propre à entretenir 
une fécrétion, aufh effentielle., que: 
Pexercice, puifqu’il augmente lé, ref 
fort des folides , qu'il accélere le mou 
vement du fang, & qu'il Jui commu: 
ñique cette force néceltaire pour. expul- 
fer les parties féreufes., craffes &.ine 
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fectes qu'il charie avec lui, & par con- 
féquent pour guérir plufieurs maladies: 
auxquelles les fecours ordinaires de: 
ja Médecine ont tant de peine à re- 
médier. * 

Avant de paffer aux principaux exer- 
cices , il eft néceffaire de remarquer la: 
différence qu'il y a entre la tranfpira- 
tion infenfble & la fueur. La tranfpira- 
tion eft cette vapeur légere & invifible , 
qui nous débarrafle de ces corpufcules 
grofliers qui paffent dans le fang avec 
le chyle : la fueur eft une vapeur fen- 
fible qui fort par les petits tuyaux excré-- 
toires & par les pores. de la peau, en. 
forme de petites gouttes d'eau & qui. 
mouille le corps & le linge. 

La fueur appauvrit le fang, le def- 
feche , affoiblit le corps & l’épuife. Au 
contraire , la tranfpiration infenfible eft 
toujours falutaire , lorfqu'elle ne fe fait. 

as avec excès, &c fa fuppreflion tou- 
jours dangereufe : c'eft à cette fuppref- 
fion qu'il faut attribuer" tous les vices 
de la peau, la gale, les puftules ; les 
dartes, les éréfipelles, les catarres, les. 
thumatifmes ; les rhumes, les fluxions. 
locales, la plupart des fievrés, &c.. 
Pour guérir ces maladies, rappellez: là. 
granfpiration. d | 
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Il y a pluñeurs fortes d'exercices: : 
1°, L'équitation: me paroït mériter 

Ja préférence : aucun exercice ne pr: 

duir de meilleurs effets, pour accélérer 

h circulagon du fang, l'attenuer , dé 

bouclier les vaiffeaux, lever les obf-. 

 tructions. & procurer une tranfpiration . 

favorable , fur-tout des parties fupé- 

rieures. du: corps, parce qu'aucun ne 
fecoue davantage les vifceres. Aufli le 
mouvement du cheval entretient la fan- 
té, fortifie les tempéraments foibles, 
prévient & guérit les phthilies, les 
douleurs de poitrine, les‘vapeurs & leg 
affections hypocondriaques : il prévient 

auf la: goutte, Sydenham le regardoit . 

même comme un remede afluré contre 

la pulmonie déclarée. me 

Quand on fe fent trop foible pout . 
fapporter les mouvements du trot & 
du galop , il faut fe contenter d'aller 
le: pas : on ne doitaller le trot que 

Jorfque l'on eft aflez fort pour ré- 

fifter aux fecoufles violentes qu'il oc- 

cafñonne. | 

H ne fufht pas, pour rétablir fa fana 
té, de prendre de temps en'temps cet 
exercice : pour qu'il produife: l’effet. 
qu'on en attend ,: il. faut y confacrer: 
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chaque jour environ trois heures, avant 
le repas. As p 

C'eft avec plaifir que je parle de cet 
exercice, à qui je dois en pârtie la fanté 
dont je jouis dans un corps d'ailleurs 
affez délicat. J'avois dans ma jennefle 
des points de poitrine très-douloureux ; 
ainfi que des fievres & des rhumes 
très- fréquents : l'exercice du cheval 


m'a fait perdre prefque jufqu'au fou- 


venir de’mes anciennes incommodités. 
Pourquoi fauct-1l que mes occupations ; 
quoique libres, m’empèchent de mar- 
quer aufli fouvent que je le voudrois , 
ma reconnoifflance à ce remede, dont 


des agréments font fans pombre ? 


M. Genneté , éonnu par l'invention 
de plüufieurs machines utiles & agréa- 


bles, vient de trouver un fauteuil d’é- 


_quitation méchanique’, fur lequel on fe 


procure, dans fon appartement, tous 


les mouvements du cheval le mieux 


drellé : au fauteuil, on peut fubftituer 
un cheval de bois rembouré. Y a-t-il 
rien de plus commode pour les riches . 


les femmes & les gens délicats ! 


IL y a pluñeurs années que M. Ber- 
thier, Chef du Bureau du Génie à Ver- 
failles, inventa & fit exécuter un che 
val méchanique, fur lequel on pouvoir 
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facilement fe procurer toutes les allures: 
d’un cheval naturel, & faire même fon 
Ac2démie. | 

Quand on monte à cheval, ou qu’on 
fait quelque exercice confidérable, il 
faut porter une large ceinture autour 
des reins, afin de tenir les inteftins & 
les veines lactées dans leur fituation 
naturelle. Ce feroit mème une bonne 
habitude , fur-tout pour les hommes, 
d'en faire un ufage continuel. ‘Les meil- 
leures ceintures font celles de toile de 
coton : on les porte fur la peau. Les fem 
mes groffes qui craignent les faulles- 
couches, fe trouveront bien d’en pOt=. 
ter pendant leur groffeffe, 

2°. La chaffe, pourvu qu'elle foit 
modérée, les armes, la paume, le 
ballon , lefcarpolette , le volant, le 
billard , la boule, les quilles, ke petit 
paler & plufieurs autres jeux d’exerci- 
ces, font très-falutaires pour la fanté: 

3°. La danfe, outre les avantages 
des exercices dont nous venons de par- 
ler , a encore celui de bien placer le 
corps, de faire baiffer les épaules, & 
de ke retirer en arriere ; ce qui donne 
plus de jeu & plus d’étendue à la poi- 
trine, 

Je ne dirai pas là même chofe de: 
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là le@ure à haure voix, qu'un Auteur 
Anglois recommande (1). Je crois qu'il 
faut avoir une bien forte poitrine, pour 

ue cet exercice ne lui nuife pas, & 
qu'elle foic bien humide & bien vif- 
queufe , pour qu'il lui foit utile : rien 
ne deffeche & n’échauffe plus que de 
lire haut ou de chanter trop long- 
temps. 

4°. Le jardinage, le tour & pluñeurs 
autres occupations qui demandent du 
mouvement, font encore fort falutai* 
res. Confidérons les gens de la Came 
pagne : occupés toute la journée à des. 
exercices farigants. ils n’en chantent pas 
moins au de es de leurs travaux : ils. 
fe portent bien, tandis que les ricnes 
habitants des villes bällent au centre 
des plaifirs & font accablés d'incom- 
modités. La goutte eft à la ville, dit 
la Fontaine , & l'araignée aux champs. 
_ Le travail, fils du befoin, eft le pere 
de la fanté & du bonheur : ne plaignons 
donc plus les habitants de la campagne: 
avec un peu plus d’aifances , ils feroient 
mille fois plus heureux que nous : au 


(1) Mackeniie, Hifloire de la Santé 31 
Partie, chap. 11 de l’Exercice. 
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milieu même de leur mifere ; ils gou-- 
tent les douceurs de la fanté &-de Eu 
paix. Il n'y a de vrais pauvres que ceuxi 
qui, au centre de Pabondante, res 
jouiffent pas. | | 
Il eft bon de remarquer que les per-- 
fonnes qui font beaucoup d'exercice 
doivent prendre garde d’avoir le ccm 
& les jarrerieres trop ferrés : l'exercice: 
accélerant la circulation, Île fang par- 
venu avec vivacité & en abondance. 
“par les arteres, à la tête ,; aux pieds 
& aux jambes, ne trouvant pas, dans 
ouverture des veines alfez de capacité 
pour revenir au cœur dans la mème 
us , S'y engorgeroit & y cau= 
eroit beaucoup de défordres. En gé’ 
néral, le François, lié par le cou, les 
jarretieres, fa ceinture, les poignets & 
les boucles , trouve dans fon habille- 
ment bien-des obftacles à la libre circuz 
lation des humeurs. Que les Lévantins 
font vêtus bien plus fagement & bien 
plus commodément que nous! Il n’y 
a rien de plus mal-fain que-de trop fe 
ferrer le cou, mème en tout temps. 
Les perfonnes qui voyagent en voi- 
ture ne doivent pas mettre de .jarre- 
tieres : il faut tout au plus les lier fous 
les jarrets ; fans les ferrer : au-defus 
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des genoux elles géneroient la circula- 
tion du fang & cauferoient des engour- 
chffements , des élévations cuifantes & 
douloureufes. 

57. Le mouvement du carroffe, de 
le chafe à porteur & de la litiere, 
procure un exercice doux, qui con- 
Vient aux perfonnes d’un tempérament 
foible & aux vicillards. Les femmes & 
les petits-maîtres n’en connoiffent pas 
d'autre. La délicateffe de ieur corps en 
eft-elle la feule caufe ? | | 

6°. Enfin, je finis par un exercice 


c'eft celui de la promenade. Après le 
heval, 1l n'y en à guere de meilleur, 
OUrvu qu'on fe promene en bon air, 
& qu'on ait l’efprit libre , dégagé d’af- 
faires & gai : on peut jouir de cet avan- 
rage en s'aflociant avec des perfonnes 
d'une aimable fociété. | 

Il y a cette différence entre l’exer- 
cice du cheval & la promenade , que 
l'un eft bon pour rétablir la fanté, & 
autre pour l'entretenir. | 

D'après ce coup d'œil jetté furles dif- 
férents exercices, il réfute que Les voya- 
ges, de quelque façon qu'on les fafle, 
font très-falutaires. C’eft fans doute 
d'après cette obfervation, que les Mé- 


aufi facile à ‘prendre , que falutaire À 
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decins de Roine envoyoient les pul- 
moniques à Alexandrie, en Égypte, 
& qu'ils avoient le plaifir de les voir 
revenir guéris. C’eft dans le mème ef- 
rit que Cicéron, né d'une complexion 
très- foible, rétablit fa fanté, & fe 
forma un tempérament affez fort, à la 
faveur de fes voyages. | 
On fe reffouvient encore de l’efpece 
de remede dont fe fervit un Médecin 
célebre , pour guérir un de fes amis 
accablé de maladies opinitres, parce 
qu'elles venoient d’un eftomac qui ne 
faifoit plus fes fonétions, & d’une cir- 
culation ralentie. Il l’envoya aux eaux 
de Spa. À peine le malade y fut-il ar- 
rivé, qu'il reçut une lettre de fon Mc- 
decin, pat laquelle il lui marquoit, 
qu'après avoir réfléchi plus mürement 
fur fon état, 1l jugeoit que les eaux, 
de Spa ne lui convenolent point, &: 
qu'il falloit aller promptement à celles 
de Barege. En y arrivant, autre lettre. 
de fon ami, qui l'avertifloit, en vertu 
d’une nouvelle confultation faite fur fa. 
maladie , de fe rendre fans délai aux 
eaux de Saint-Amand ; mais le malade 
écrivit.en chemin à fon Médecin, qu'il 
n'avoit plus befoin d’eau, & qu'il re-. 
rournoit à Paris bien guéri ; c’évoit juf- 
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tement ce qu'atrendoit fon Efculape. 
M. Dumoulin ne fe fervit-il pas auf 
dé la confiance que les malades ont dans 
leurs Médecins , pour rétablir [a fanté 
d'une Dame de la premiere qualité , 
qui croyoit l'avoir perdue, & qui la 
perdoit réellement ? II lui vanta beau- 
Coup certaines pilules de fon invention: 
elle lui en demanda ; il lui en promit ; 
dmais à condition quelle fe leveroit 
tous les jours entre fix & fepr heures 
du matin; qu’elle feroit, après fon 
lever , trois heures d'exercice , foit à 
pied , foit en carrofle , foit à cheval, 
foit au billard, &c; qu’elle dineroit 
bien , mais avec des aliments fains ; 
que deux ou trois heures après, elle 
feroit trois heures d'exercice ; qu elle 
fouperoit peu , & avec des aliments 
Kgers. En fix femaines de temps la 
Dame fut guérie, & ne cefloit d’exalter 
l'efficacité des pilules; mais Dumoutin 
eut la bonne foi de lui avouer que 
c'étoit à l'exercice qu'elle devoit fa 
fanté, & non pas aux pilules, qui 
croient fimplement compofées de mie 
de pain. 
Les meilleurs remedes que M. Tron- 
chin ait prefcrits , dans Paris, aux fen- 
mes «& aux gens oififs, font de frotter 
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leur appartement , de fcier leur bois ; 
de bécher leur jardin. Les femmes, par 
mode, firent pendant quelque temps 
de l'exercice, & les vapeurs difparu- 
rent: la pareffe les rappella bientôt. 
Par rapport aux voyages de long 
cours fur mer, il eft bon d'avertir ceux 
qui les entreprennent , qu'ils doivent, 
furetout s'ils vont dans les climats 
chauds, c’eft-aà-dire, vers la ligne ; 
marcher fur le pont quatre à cinq heu- 
res par jour ; fans celails rifquent d'é-. 
tre atraqués du fcorbut. M. Ebenezer 
Giichriff regarde ces fortes de voyages 
comme très-utiles pour la guérifon de 
la confomption, dans un ouvrage nou- 
veau, traduit par M. Bourru. ri 
L'exercice produifant d’aufli bons 
effets, il eft donc néceflaire que cha- 
cun en fafle dans le genre qui convient 
le plus à fon tempérament, à fes forces, 
à fon âge , à fon état, à fa fortune & à. 
fes gouts. à 
Les jeunes gens doivent en faire plus 
que les vieillards. | 
Les hommes robuftes en doivent 
prendre plus que les rempéraments foi: 
bles, les femmes & les enfants. 
. Heureux les ouvriers & les habitants 
de la campagne ! Ils trouvent.dañs leur 
état 
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état un exercice continuel, & pat con- 
féquent la fanté. | | 

C'eft particuliérement dans nos pays 
“ÈS RS & froids, que l'exercice 
eft effentiel, pour ouvrir les pores ref- 
ferrés par le froid & l'humidité, & 
pour rétablir la rranfpiration trop fou- 
vent arrêtée. 52 | 

Les fridtions peuvent fuppléer à. 
Pexercice, Galien les recommande, dans 
le Livre où il traite fpécialement de 
leur ufage & de leurs bons effets, com- 
me propres à conferver la fanté, & com- 
me un fpécfque contre beaucoup de 
maladies occafionnées pat le reliche- 
ment des fibres, en particulier la foi- 
_blefle de la poitrine, & les affe@ions 
huftériques & hypocondriaques. Les 
Anciens en faifoient beaucoup plus d’u- 
fage que nous. Je ne fais pas pourquoi 
les gens fédentaires ne fe fervent pas 
de ce moyen faluraire, f propre à te- 
pit lien d'exercice. 
"Les frictions, en Occafionnant une 
compreflion & un relâchement alrerna- 
tif des parties extérieures > augmentent . 
le reflort & l’action:des valleaux , atté- 
nuent les humeurs , débouchent les po 
res de la peau, levent les obftructions 
dge l’extrèmité des Vaifleaux, accéle- 
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rent le mouvement du fang, facilitent 
la tranfpiration, foruifient & procu- 
rent, à quelque chofe près, le même 
effet ae les exercices les plus fains, 
Ainf lorfqu’on s’apperçoit, par la fé- 
chereffe de la peau, que la tranfpira- 
tion eft diminuée ou fupprimée dans 
quelque partie du corps, il vaudroit 
mieux défobftruer par des friions 


locales , les glandes , &c rétablir ainfi. 


l'ordre naturel, que de troubler l’éco- 


nomie animale par des faignces, des. 


purgations , &c. C'eft fur-tout dans 
les rhumatifmes obftinés, que les fric- 
tions font très-avantageufes. J'ai mème 
vu des furdités commencées, guéries 
par de fréquentes frictions faites der- 
riere les oreilles. 

Les frictions confiftent à fe faire frot- 
ter tout le corps, ou certaines parties, 
{oir ou matin, pendant un certain 
temps, comme un gros quart d'heure 
ou une petite demi-heure, devant un, 


bon feu, avec un linge bien chaud, ou. 


avec de la flanelle d'Angleterre, ou 
avec des broffes fortes. Quelle diffé- 
rence entre un cheval régulhiérement 
étrillé, & celui quine left jamais! Le 
parallele humiliera ‘peut-être l'amour 
propre du petit-Maître ; en eft-1l moins 
exact ? 


= 
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- En hiver, il faut avoir foin de faire 
échauffer d'avance l'appartement dans 
lequel on veut fe faire frotter, afin 
que là tranfpiration que l’on a excitée 
dans une partie du corps, ne foit pas 
fubitement interceptée par Le froid lorf- 
que l’on frotte une autre partie : c’eft 
pour cette raifon que les Anciens fai- 
{oient leurs frictions dans une étuve. 

Les frictions du foir font plus falu- 
taires que celles du matin, parce qu'en 
fe couchant immédiatement après, la 
chaleur du lit entretient la tranfpira- 
tion excitée par le frottement. 

Il faut éviter {fcrupuleufement, pen- 
dant tout le temps que l’on fe fait faire 
des frictions , de s’expofer à un air trop 
froid, humide ou corrompu, tel que 
celui des cimetieres, des tanneries, des 
hôpitaux, &c. : le froid & l'humidité 
boucheroient les pores , où le mauvais 
air s’infinueroit facilement par leur ou- 
vVerture. | ; 

En parlant avec éloge de Ja prome- 
nade, je n'ai en vue que celle qui fe 
fait à pied, dans un air bien pur, 
où l'on prend vraiment de l'exercice ; 
car je n appelle pas proménade ces lieux 
publics, tels que nos jardins & le bou- 
devart, où Les gens du bon ton fe ren. 

N 2 


392 D'£ truc SANS 

dent, dans dés voitures bien commo- 
des, pour s’affeoir. En vérité, eft-ce 
A faire de l'exercice? N'eft-ce pas ve- 
nir fimplement étaler fon fafte & fon 
inutile exiftence ? Comment ne pas ap- 
pliquer à ces êtres efféminés & oififs ce 
que le Prophete Roi difoit des Idoles ? 
Ils ont des pieds, & ne marchent pas; 
ils ont des mains, & ne travaillent pas; 
ils ont une tête, & ne réfléchiffent pas: 
Automates végétants, & fouvent fem- 
blables, par leurs infirmités, fruit de 
leur parefle & de leur incontinence, à 
ces malheureux que le tyran Mézence; | 
Roi d’Etrurie , faifoit enchaïîner vivants 
à des corps morts, ils languiflent au 
milieu de lopulence, & furchargent 
la terre d’un fardeau dont on ne s'ap 
percevroit pas, fans cet attirail de che- 
vaux, de carroffle, de domeftiques & 
de chiens, où fe borne leur embarraf- 
fante grandeur. Ils defirent cependant. 
la fanté; mais qu’ils apprennent qu'elle 
ne s’achete qu'au prix du travail & de 
l'exercice. Que l’homme eft à plain- 
dre! Le riche n'a pas la force de fortir 
de fon inaction , fource de fes dégouts 
& de fes maladies, tandis que le pau- 
vre méprife les avantages que lui pro- 
curent fes occupations néceflares, & 
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feche d’envie à la vue de l’opulence. 
Dans quelle claffe trouverons-nous des 
heureux! Ê 


CHAPITRE. VE 
Des excrétions & des [écrétions. 


L s aliments que nous prenons, ne 
paffent pas en total, même après 
une louable digéftion ; dans le fang. La 
partie la plus terreftre & la plus grof- 
fière, après avoir parcouru les diffé- 
rents inteftins & avoir été épuifée du 
chyle qu’elle contenoit, defcend dans 
le rectum & fort par les felles. 1! s’en 
faut mème de beaucoup que cette autre 
partie qui, fous la ne de chyle, 
pafle dans le fans, y refte elle-mème 
en entier. En filtrant par les reins, elle 
y dépofe les parties les plus crafles & 
les moins digérées, qui defcendent dans 
la veflie, & forment les urines : en 
paffant enfuite par les glandes falivai- 
res , par celles du nez & par celles qui 
bordent les yeux, elle forme ces fé- 
crétions féreufes & vifqueufes qui for- 
tent par la bouche, par le nez & par 
les yeux. Les organes de la génération 
donnent encore une fécrétion bien ef- 
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fentielle. Ce n’eft encore là que la par- 
ie la moins confidérable qui doit èæe 
féparée du bon chyle, & pouflée de- 
hors, La tranfpiration infenfble , dont 
nous avons expliqué ci-deflus le mé- 
chanifme & les effets, acheve de dé- 
barraffer le fang de tous les corps grof- 
fiers & vifqueux qui en altéreroient la 
qualité. Qu'on juge par-là combier 
doit être pur & élaboré le fuc nourri- 
eier que la Nature emploie pour for- 
mer notre corps, & pour l'entrétenir. 
On ne jouit d’une bonne fanté, 
qu'autant que toutes les excrérions & 
fécrétions {e font réguliérement. Re- 
prenons-les chacune en particulier. 


Des gros EXCTÉMENTS« 


Dans un homme fain, les excré- 
ments ne doivent être, ni trop durs, nt 
trop mous : il faut qu'ils aient la forme 
des inteftins par où ils pañlent. 

1°, Ceux qui. rendent des excré- 
ments trop durs & en petite quantité, 
font échauffés & conftipéss c’eft ce qui 
arrive aux perfonnes épuifées de tra- 
vail où de jeünes, ou qui ont lefto- 
mac foible & le mouvement périftalti- 
que des inteftinis détruit, ou enfin qut 
boivent avec excès du vin & des L- 


De LA SANTÉ, 29$ 
dueurs fpiritueufes. Pour rétablir l’or- 
dre, il faut que les uns s’abftiennent 
des liqueurs fermenrées & rrempent 
leur vin, que les autres fe moderent 
fur les jeûnes & letravail, & que les 
£ L » 11: 
perfonnes qui ont l'eftomac délicat & 
les inteftins pareffeux, prennent fouvent 
des aliments faciles à digérer, mais en 
petite quantité, & bien détrempés par 
des boiffons proportionnées & rafrai- 
chiffantes. 

2°, Ceux qui ont les felles trop mol- 
les & trop abondantes, font ceux qui 
prennent une nourriture trop riche & 
en trop grande quantité : l’eftomac fur- 
chargé ne produit qu’un chyle mal di- 
géré, & en trop grande abondance pour 
paffer en total dans les veines ladtées; 
d'où 1l réfuite deux inconvénients : le 
remier, c'eft que la partie chyleufe 
qui eft obligée de paffer dans les gros 
inteftins avec les excréments, s’y arrè- 
te, y fermente, s’y aigrit & produit 
des vents , des coliques & des affections 
hypocondriaques : le fecond, c’eft que 
la partie de ce chyle indigefte qui a 
palTé dans le fang , ésant vifqueufe, mal 
élaborée, y caufe toutes fortes de dé- 
rangements : le principal eft d’arrèter la 
| N 4 
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tranfpiration ; défaut dont les fuites 
font toujours funeftes. 

Il eft bon de remarquer que ce n'eft 
pas ordinairement le jour , ni le lende- 
main d’un repas , où l’on a mangé plus 
qu'à fon ordinaire, que l’on fe trouve 
incommodé : l’expérience nous a ap- 
pris qu'un homme d’une complexion 
foible, qui va réguliérement à la felle 
tous les jours, ne rend les excréments 


de fes aliments qu'au bout de trois’ 


jours, & que ceux qui font d’un bon 
tempérament les rendent au bout de 
deux; obfervation qui s'applique auf 
à la tranfpiration. Ce ne fera donc qu’a- 


près une révolution de temps à peu. 


près égale à cette remarque, que l’on 
éprouvera les mauvais effets de la gour- 
mandife. | 

Delà combien d’erreurs fur Particle 
des indigeftions ! Combien de gens qui 
fe trouvent fubitement incommodés 
un certain temps après un repas fru- 
gal, ne fait-on pas périr, en les fai- 
gnant imprudemment! Un Chirurgien 


ignorant ne s’informe pas fi le malade 


n’a pas fait quelque excès deux ou trois 
jours avant fon incommodlité : fon mé- 
tier eft de faigner 3 il faigne. Que rif- 
queroit-1l donc à employer d’abord 


| 
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de leau tiede où de l’émérique ? 

_ Par la même raifon qu’on ne fe trouve 
incommodé des fuices de la gourman- 
dife que deux où trois jours après le 
repas où l'on a trop mangé, on n’é- 
prouvera les falüraires effets d’un bon 
régime, que deux ou trois jours après 
lavoir commencé. 

Le meilleur moyen pour rétablir 
l'eftomac fatigué par un excès d’ali- 
ments, eft de fe mettre au régime, au 
moins pour quelques jours ; c’eft-à-dire , 
de manger peu, de ne prendre que des 
aliments légers & faciles à fe convertit 
en chyle, & fur-tout de faire de Pexer- 
cice. sf 

Ceux qui font intempérants, foit. 
qu'ils mangent trop, foit qu'ils faffent 
ufage d'aliments trop forts ou trop fuc- 
culents, ont le ventre trop lâche, parce 
que ces aliments mal digérés , à raifon 
de leur poids & de l’acrimonie qu'ils 
contractent dans l’eftomac , paffent trop 
promptement par les inteftins pour que 
les veines laétées puiffent en extraire le 
chyle; ce qui produit à la longue la 
foibleffe de l’eftomac, l'irritation des 
inteftins, des coliques, la maigreur & 
routes les fuites de là gourmandife. : 

Combien de maux les nourrices mal 
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entendues ne caufent-elles pas aux en- 
fants, en leur donnant trop fouvent à 
retter! Elles n'agiflent ainfi, difent- 
elles, que pour les empêcher de pleu- 
rer; & c’eft juftement ce qui fait fouf- 
frir ces victimes innotentes, & ce qui 
redouble leurs cris : cette furabondance 
de nourriture leur donne des coliques, 
des diarrhées, des fuffocations & des 
convulfions. Pour remédier dans le mo- 
ment aux douleurs de ces infortunés, 
il faut leur faire prendre des poudres 
de coquillages ou de corail, afin d’ab- 
forber les crudités acides de leur efto- 
mac trop rempli d'aliments. 

On voit tous les jours des hyftéri- 
ques & des hypocondriaques fe plain- 
dre de maux de tête, d’abattement 
d’efprit, de défaillances, &c. & fe far- 
cir l’eftomac d'aliments fucculents, de 
boiflons fortes, de potions cordiales, 
fous prétexte qu'ils vont s'évanouir : ils 
ne voient donc pas que tous ces ali- 
ments chauds augmentent leurs maux, 
en excitant une fermentation qui caufe 
des vents, dont l’effec eft de porter le 
fang au cerveau avec trop d’abondance, 
Qu'ils reviennent à un régime doux, 
frugal ; qu'ils prennent beaucoup d’exer- 
aice; qu'ils fe faflent frotter le corps 


Die. 14 SANTE 299 
avec de la flanelle ou des brofles, & 1ls 
tétabliront bientot l'harmonie dans leur 
eftomac & dans leurs inteftins. 

On reconnoît affez aifément, par la 
couleur des excréments, quelle eft la 
nature de la bile qui donune; c'eft-à- 
dire, fi c’eft de la bile jaune, de la verte 
ou de la noire, ou fi l’on n'a fimple- 
ment que des glaires. Au refte, il ne 
faut faire cette attention que quand on 
fent un dérangement confidérable , afin 
d'en prévenir les fuites, par un régime 
convenable; car un homme qui fe 
porte bien doit vivre, fobrement, & 
s’abandonner à la Nature. D'ailleurs, 
en fanté, il n’eft pas toujours aifé de 
diftinguer la qualité des humeurs, a la 
couleur des excréments. Ils font verds 
quelques jours après qu'on à mangé 
des épinards, fans qu'on ait de la bile 
verte. : ee 

3°. Ceux qui vont réguliérement une 
fois par jour à la felle, fe portent bien,, 
& l’on peut aflurer qu'ils ne font com. 
munément excès, ni dans la quantité, 
ni dans la qualité des aliments, & qu'ils 
prennent unexercice convenable. 

Les jeunes gens qui mangent plus 
que les perfonnes d'un âge fait & que 

Cros N 6 
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les vieillards, onc aufli le ventre plus 
libre. | 
I ne faut pas au refte s’allarmer lorf. 
qu’on eft deux jours fans aller à la fel- 
te, fur-tout fi l'on mange peu, qu'on 
faffe beaucoup d’exercice, & qu’on foit 
d’un tempérament fec. Ceux même qui 
veulent remédier à quelque indifpofi- 
tion des nerfs, ou à quelque maladie 
chronique, doivent vivre fobrement, 
& faire beaucoup d'exercice; régime | 
qui les empèchera quelquefois deux où 
trois jours d'aller à la felle. Ces mala- 
dies viennent ordinairement du rela- 
chement des fibres : pour les guérir, if: 
faut les refferrer & les confolider, afin. 
de leur rendre leur reffort; ce quine peut 
fe faire quand le ventre eft trop lâche. 
C’eft une mauvaifé méthode de pren- 
dre fouvent, & fans nécefliré, des la- 
vements : on contracte ainfi bientôt 
Thabitude de ne plus aller à la felle fans. 
cette cérémonie, au moins défagréable. ": 
H vaut beaucoup mieux, quand on fe: 
fent trop ferré, fe réduire à un régime 
humectant & modéré. 
Ne révoltons pas plus long-temps 
la délicateffe des gens du bon ton :en 
voilà affez fur cette matiere pour les 
perfonnes qui veulent conferver leur 
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fantés mais qu'elle eft abondante & 
riche pour un Médecin occupé à réta- 
blir celle des autres ?* 


Des urines. 


La feconde évacuation fe fait par 
fes urines. | 

L'urine eft compofée d'eau, de fel 
âcre, de foufre & de terre : dans celle 
des perfonnes en fanté, il y a environ 
fix plus d’eau que d’autres princi- 
pes. L’urine eft formée par la férofité 
du fang : voilà pourquoi on reconnoît , 
par les urines, les qualités du fang , 
dont elles font une dépuration : voilà 
pourquoi on: peut déterminer , par leur 
qualité & par leur quantité, l'état de la 
fanté & les changements qu'il eft né- 
ceffaire de faire dans les aliments. Pour 
examiner les urines, il faut les mettre 
dans un vaiffeau de verre de forme co- 
nique , tels que font les verres ordinai- 
res, mais plus fin & plus uni. On prend 
celles que l’on rend le matin à jeun, €c 
on les laiffe repofer dans le vafe pen- 
dant quelque temps. 

1°. Les urines d’un homme en bon- 
ne fanté & d’un riche tempérament , 
qui fe conduit en tout, en particulier 
à tablé, avec modération & qui fast 


302, DE LA SANTÉ: 
un exercice convenable, font d’une : 
couleur de citron, & chargées d’un 
léger fédiment qui occupe depuis le 
milieu du vafe jufqu’en bas : elles fonc 
la marque d’une bonne digeftion. 

2°. Quarid on rend beaucoup d’u- 
rines piles & claires, c’eft figne que 
la digeltion n'a pas été louable, que 
le chyle n’a pas été bien travaillé dans 
les fecondes cottions & que la cranfpi- 
ration a Cté fupprimée : c’eft encore 
une preuve que l'on a trop mangé où 
trop bu de vin ou de quelque liqueur. 
forte. Pour prévenir les âccidents, il 
faut diminuer les aliments ; mais fi, ce 
qui arrive affez fouvent, à la fuite d’un 
pareil écoulement abondant d’urines, 
1l furvenoit un abattement d'efprit , 
des frions, un froid aux extrémités , 
des douleurs vagues de rhumatifme , 
des maux de tête, des coliques & des 
tranchées ,:1l faudroit prendre, en fe 
mettant au lit, des yeux d'écrevifles, 
ou bien un peu de confection Alker- 
mèês, où tout uniment du vin blanc 
mêlé avec du petit-lait, chaud... 

3°. Quand les urines font troubles, 
ou chargées d’un fédiment de couleur 
de briques, c’eft figne que le fang 
abonde en fels épais & en crudités, I 
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faut prendre alors des-aliments plus. \é- 
gers & plus faciles à digérer. 

4°. Quand les urines font en petite 
quantité , qu'elles font troubles , épaif- 


+ 


fes & de couleur de flammes, c'eft 


figne que le fang eft brulé par Pufage 
des boiffons fpiritueufes &c desaliments 


trop falés, ou trop épicés. C’eft alors. 


qu'il faut néceffairement quitter les h- 
queurs, tremper fon vin & manger des 
aliments plus doux; fans quoi les ma- 
ladies aiguës fe feroient bientot fentir. 

5°. Quand les urines font ferrugi- 
neufes, d’un brun obfcur, en petite 
quantité & fans fédiment, c’eft figne 
que la coction des aliments ne fe fait 


plus , qu'il y a une foibleffe totale dans: 


toutes les fonctions animales, que les 
parties du fang font adhérentes, & 
qu'il y a grande abondance de crudi- 
tés : il faut donc rafraîchir, humecter 
& rétablir peu à peu le reHort des par- 
ties, afin de ménager une bonne di- 
geftion. 

6°. Dans la colique néphretique &c 
le calcul, les urines font brunes, lac- 
tées, mèlées de fang, de pus, de gra- 
Miers & de débris de filaments. Oh: la 
cruelle ‘fituation!t Une boiflon faite 
avec des fommités de pariéraire & de 
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la graine de lin enfermée dans du lin- 
ge, guérit la colique néphrétique , & 
{oulage ceux qui ont la pierré. 

7°. Il y a des perfonnes qui‘rendent 
quelquefois avec les felles une matiere 
blanche, tranfparente & vifqueufe, & 
avec les urines un fédiment laireux & 
gluant : ce feroir fe tromper, que d'i- 
inaginer qu'elles ont toutes des ulceres 
aux reins. Ce qui pafle par les feiles, 
n'elt fouvent qu'une partie du chyle 
qui n'a pas pu entrer dans les veines 
Jactées : [a matiere laiteufe qui fe trouve 
au fond des urines, ne vient aufli fou- 
vent que du relâchement des glandes 
de la veflie & de l’urêtre, d’où elle fort 
avec abondance. On remédie à cette 
Incommodité comme aux maladies des 
nerfs, avec la diete, quelques reme- 
des aftringents & un exercice cenve- 
nable. 

8°. On rend plus d’urines en hiver 
qu'en été, parce qu'on tranfpire moins : 
auili {ont-elles plus chargées & plus 
jaunes en été qu'en hiver. Pour peu 
même que le vafe dans lequel on les 
rend ne foit pas bien net, & qu'il y 
refte un peu de fédiment de la veille’, 
elles fermenteront en peu d'heures, 
deviendront troubles & puanres: Ce 


+ 
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refte de fédiment eft un levain fi actif, 
qu'il feroit putréfier en peu de temps 
mème de l’eau ordinaire. | 

9°. Ceux qui mangent des afpergés ; 
tendent des urines férides, parce que 
cette plante, très-diurétique , détache 
les fels ufineux en grande quantité. 
Ceux qui font fujets aux coliques né- 


phrétiques, aux maux de reins, où 


qui ont les vaiffeaux fort étroits, né 
doivent jamais faire ufage de ce \e- 
gume. 

10°. Ceux qui ont pris intérieures 
ment quelque réfine, comme le baume 
du Pérou , fa térébenthine, &cc. où qui 
ont refpiré la fumée de [a térébenchine 
brulée, ou mangé des citrons confits » 
rendent des urines d’une odeur agréa= 
ble ; elles fentent la violette. 

119. Ceux qui prennent de Îa rhu- 
barbe, ne doivent pas s'éronner efi 
voyant leurs urines d'un rouge foncé 
& capables de tacher le linge. C'eft la 
Couleur de la rhubarbe qui forme cette 
teinture. 

Avant de finir cet article, il me 
refte un avis très-important À donner 
au fujet des gros excréments , des uri- 
nes & des vents. Je le copie dans l'E- 
cole de Salerne :il eft effentiel, fur- 
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tout pour les hommes, par rapport aux 
wriries, 
(1) Nec minéuni retiné, nec comprime 
fortiter anum. 


De La fran fpiration, 
+ & 


 Xa tranfpiration infenfible eft tie: 
fécrétion des plus importantes. J'en ai 
déja parlé dans le chapitre de l'air & 
dans celui de l’exercise ; ainfi je ne: 
m étendrai ici que le moins qu'il me 
fera pofible fur ce fujet. bits 
La tranfpiration fupprimée eft [a 
caufe de prefque toutes les maladies. 
Elle peut être arrêtée, foir par le froid 
& l'humidité, foit par l'intempérance : 
dans ce dernier cas, les effets en font 
plus dangereux. Les humeurs vifqueu- 
fes & gtoflieres qui devoient fortir par 
cette fécrétion, trouvant les pafaces 
bouchés, s’amaffent infenfiblement , 
s'épaifliflent, reuenñt dans la mafle du 
fang , le corrompent , en lient tourés 
les parties, fuppriment les autres {6- 


/ 


crétions & troublent toute l’économie 


(1) Je fe donne en latin dans cette édition È 


parce que la tradu@ion Françoife que j'avois 
mife dans les premicres , a paru bleffér les 
ercilles délicates, | 


De LA SANTÉ. 307 
inimale. Voilà la véritable boite de 
Pundore : voilà la fource des fievres » 
les rhumes, des rhumatifimes , des 
phthifes, des obftruétions des vifce- 
res, des fluxions, des infammations > 
de la goutte, &c. 

On à grand vort de ne pas faire at» 
sention aux rhumes, qui font les pre- 
miers effets de la tranfpirarion arrètées 
Cependant combien d’ulceres aux pou- 
mons & de fluxions de poitrine n'ont eu 
pour principe qu'un rhume négligé ? 

Aufli-tôt qu’on s’apperçoit d’un rhü- 
me, il faut prendre un fcrupule de 
poudre de pattes d'écrevilfes , & avaler 
par-deflus un verre de boiflon tiede: 
de firop capillaire, dans lequel on aura 
ajouté dix gouttes d’efprit de corne de’ 
cerf, afin de rétablir la tranfpiration : 
a thériaque produit le mème effet. Si 
l'on touffe , il faut faire ufage , foir 8 
matin, de bouillons de mou de veau 
fans fel, d’eau de miel, & ne prenäre 
que des aliments doux & légers. En 
mêème-temps , 1l faut éviter le froid » 
fe faire frotrer , fur-tout les pieds & les: 
jambes ; ce font les endroits par où on 
s’enrhume ordinairement : on pourtfa 
aufli porter, pendant quelques jours, 
fur la peau, une camifolle de flanelle 
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d'Angleterre : enfin on doit bien fe. 


couvrir la crête, le cou, les épaules ; 


& ‘fe tenir quelques jours bien chau<. 


dement dans le fit. Quand , après un 
rhume , on commence à fortir , il faut 
mettre des habits bien chauds & faire 
un exercice modéré. 

Les vents, cette incommdité fi comi: 
Mmune aujourd'hui, viennent de la tranfi 
piration interceptés & d’une mauvaife 
coction : rétabliffez la tranfpiration & 
la digeftion, vous n'aurez plus de 
vents. | 

I] ne faut pas confondre , commié 
tiôus l’avons déja obfervé, la fueur 
avéc la tranfbiration. Pour concevoir 


la différence qu'il y a entre ces deux. 


évacutions , il faut fe repréfenter avec 


quélle violence le fang eft pouflé du. 


cœur vers les extrémités du corps : 
cette action fe mefure fur la force du 
cœur , qui eft femblable à un coup de 
pifton, fur les mouvements des arteres, 
des mufcles & des fibres qui compo 
fent la peau, & fur le He de l'air 
agiffant fur la peau, & pompé dans là 
refpiration : le fang pouffé avec vio- 
lence , & rencontrant dans fon chemin 
autant de digues, c’eft-à-dire, autant 
d'obftacles-.que les vailleaux lui op- 
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pofent de différents calibres & de plis 
& replis, eft continuellement broyé, 
divifé & affiné ; ce qui le rend propre 
à fe débarraffér de certaines parties 
groflieres qui en corromproient la 
mafle ; mais fi le broiement des ma- 
tieres fe fait parfairement , & qu'il n’y 
en ait pas une furabondance, l’écoule- 
ment qui sopere par la peau, fort 
comme fine vapeur qu'on nomme l'in- 
fenfible tranfpiration : fi au contraire 
ces matieres ne font pas bien broyées, 
& quil y en ait en abondance, cet 
écoulement fe fait en forme de liqueur, 
qui fe ramaffe fur la peau en une inf- 
nité de petites gouttes ; & c’eft ce que 
J'on nomme la fueur, 

- La fueur, comme nous l'avons déja 
dit, neft donc qu'une tranfpiration 
forcée & fenfble : elle retient fouvent 
l'odeur & la couleur des aliments ou 
des médicaments. On a vu des gens 
dont la fueur , après une débauche de 
vin, avoit la même odeur, & d’autres 
dont la fueur étoit jaune , après un long 
ufage de rhubarbe. 

Les caufes de la fueur font la foi- 
blefle du tempérament & des fibres, 
le fréquent ufage des liqueurs fpiri- 
tueufes & du café, les violents exer- 
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cices, les veilles répétées, la chaleuf 
de l'air & les grandes affeétions de 
l'ame. La fueur affoiblir & épuife : pour 
la faire cefler , il faut éviter tout ce 
qui a pu l'occafionner , & prendre des 
boiflons rafraîchiffantes, 

Les perfonnes qui fuent beaucoup, 
foit fous les bras, foit au dedans Li 
mains, foit des pieds, font très-mal 
& rifquent beaucoup. d'arrêter ces for- 
tes de fécrétions habituelles, quelque 
incommodes & défagréables qu'elles 
foient : il faut quelquefois favoir vivre 
avec fon ennemi. Les humeurs qui 
fortent par cette voie, reflüant dans 
le fang , le corromproient & caufe- 
roient des maladies dangereufes. 


Des fécrétions qui fe font par la bouche. 


Il fe fait par la bouche une fécré- 
tion aflez abondante, fur-tout en hi- 
ver ou quand on eft enrhumé : c’eft 
une humeur vifqueufe qui découle 
des glandes de la bouche, de la gor- 
. ge, de l’'œfophage & de l’eftomac. 

_ Al faut diftinguer la falive de cette 
fécrétion , qui n’eft autre que la 
lymphe viciée & épaiffie : la falive eft 
la partie la plus précieufe du fang: 
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elle fort des glandes, pour rafraïchie 
la bouche, le palais, l'œfophage , & 
en même-temps pour fervir à La mal. 
ticaion des aliments. 

Il y a deux fortes de falives : la pres 
-miere vient des glandes falivaires fu- 
périeures & inférieures, des levres & 
des joues; c’eft la plus uide, la plus 
coulante & la plus pénétrante : elle 
na, ni odeur, ni faveur fenfble : c’eft 
elle qui mouille continuellement la 
bouche, & qui fert à macérer & à dif- 
foudre les aliments : l’autre efpece de 
falive eft fournie par les amygdales, 
par les glandes du palais & du gofier : 
celle-ci eft gluante , vifqueufe, & 
‘fert à enduire le dedans du gofier. La 
falive épaifie , c’eft-à-dire , la fécrétion 
vifqueufe dont nous parlons , eft certe 
même falive viciée , âcre & gluante ; 
défauts qu’elle contracte prefque tou- 
jours quand Îa tranfpiration eft inter- 
ceptée. À cette falive épaîlie & âcre, 
fe mêlent encore fouvent, fur-tout en 
“hiver, des matieres gluantes qui vien- 
ment des poumons où du nez. 
Pour arrêter cet écoulement défas 
gréable & incommode , il fuffr de ré- 
tablir la tranfpiration par un bon régi- 
me, & par un exercice convenable. 
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Il eft néceffaire de cracher les phlez 


gmes âcres & vifqueux qui viennent 
dans la bouche, fur-tout quand on eft 
enrhumé de la poitrine ; mais il faut 
bien fe donner de garde , comme nous 
lavons déja recommandé, de rejetter 
la falive, cette humeur pure, claire, 
Auide & pénétrante , compofée d’eau, 
de fel, d'huile ; d’efprit, & qui eft 
fi effentielle à la premiere coétion des 
aliments qui fe fait dans la bouche & 


dans l’eftomac : c’eft donc une très- 


mauvaife méthode de mâcher ou de 
fumer du tabac, à moins qu'on ne foit 
d'un tempérament très-humide, très- 
pituiteux , très- phlegmatique très-re- 
plet: dans ce cas même on a toujours tort 
d'en faire une habitude : un régime plus 
fec, joint à un exercice modéré, réta- 
bliroit bien plus fürement l'harmonie, 


qu'une drogue qui détermine les hu- 


meurs, à prendre une route , que la 

Nature ne leur avoit pas deftinée. 
Ceux qui mâchent du maftic ou du 
tabac, ou qui fument avec cette der-* 
niere plante, évacuent une trop grande 
quantité de falive ; ce qui ne peut man- 
uer de nuire à leur fanté, en privant 
le chyle & le fang d’un baume auf 
effeniel, & en diminuant une des 
principales 


,# 
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principales caufes de la digeftion : \ 
plus , ils. perdent l'appétit : enfin ils où 
Le fans échaufté, & fe fentent continue. , 
lement alrérés au point d'être obligés 
de boire avec excès; ce qui détruit Le 
reflort des fibres & dérange l'économie 
animale : delà l’homme de travail perd 
fes forces , l'homme oifif fa fanté & fa 
gaieté. 1 

On a remarqué que le noïnbre des 
hypocondriaques & des pulmoniques 
avoit beaucoup auginenté en France, 

dès le temps qu'on commença à mi- 

cher & fumer du tabac. \ 

On nomme cette fécrétion qui fe 
fait par la bouche, pituite , lorfqu’elle 
eft habituelle, quelle dépend d’un 
relâchement des fibres, qu’elle vient 
d’un tempérament humide, & que 
l'humeur eft moins vifqueufe que chez 
les perfonnes enrhumées de la poitri- 
ne. Quand un régime fec & l'exercice 
ne détournent point la pituite, il faut 
prendre Ton parti, & vivre avec elle: 
alors on doit feulement évitér rout 
ce qui eft trop rafraichiffant & trop 
humectant. 


“Des fécrétions qui fe font par le nez. 


La tranfpiration interceptée par le 
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froid , de même qu'une foibleffe dés 
nerfs , occalionnent une fécrétion d'une 
humeur âcre & vifqueufe qui découle 
des glandes du nez, & qui eft très- 
abondante dans les rhumes du cerveall. 
Le moyen le plus für pour fe débar- 
raler de cet écoulement défagréable, 
quand il ne vientpas de la foibleffe des 
nerfs , eft de travailler à rétablir la 
tran{piration. 

En général, tous ceux qui ont le cer- 
veau huinide,& qui par conféquent font 
en tout temps fujets à une {emblable 
{écrétion, doivent avoir grand foin de 
fe cenir la tête, le cou & les épaules 
bien chaudement : fans cette précau- 
tion , le moindre air froid leur cauferoit 


des rhumes de cerveau, des fluxions: 
(ur les dents, fur les yeux, dans les. 


oreilles, des maux de gorge, & mille 
autres incommodités., | 
Les perfonnes d'un tempérament 
chaud & fecne connoillent gmeres cette 
forte de fécrétion, à moins qu'elles ne 
foient enrhumées du:cérveau ; ce qui 


leur arrive rarement : auffi ne fe moû-: 


chent-elles prefque jamais. 


C’eft ici le lieu de dire quelque chofe 
du tabac en poudre, ce remede fingu-: 


lier, devenu en peu de temps fi fort 
à la mode. | | 
Le mot latin petum, donné à cette 
plante, eft viré du grec, & fert à ex- 
primer l'étendue de fes feuilles : nos 
peres l'avoient traduit par petun ; térme 
qui n'eft plus en ufage. Les vertus at- 
tribuées au tabac l'ont fait nommer, 
lorfqu'il fut apporté en Europe, l'herbe 
Jainte, l'herbe facrée, la buglofe ou pa- 
nacece antarclique. | 
Il'n'y a que l’avidité du Nésociant 
ou du Charlatan qui puifle préfenter 
le tabac, ainfi que toute autre plan- 
te, comme un ‘fpécifique univerfel. 
Les Botaniftes conviennent qu'il n’y à 
pas de fimple qui puifle fe glorifier d’un 
pareil avantage. Les vertus effentielles 
d'une plante excluent nécelfairement 
celles qui leur font oppofées : la plus 
fouyeraine deviendra nuifible, un poi- 
fon mème, dans les circonftances con= 
traires où on l'employoit comme un 
médicament fecourable. Quels ravages 
ne feroient pas les émollients ( d'ail 
leurs fi falutaires } dans les maladies 
qui demandent des aftrengents ? 
Le tabac s’appella d'abord en France 
Nicotiane ; du nom de Jean Nicot, 
. notre Ambafladeur en Portugal, qui 
O 2 
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en envoya de la graine à François Ï # 
enfuite on lui donna le nom d'herbe 
à la Reine, d'herbe du Grand-Prieur, 
À caufe de l’ufage qu’en firent Cacherine 
de Médicis & le Grand-Prieur. Enfin, 
il prit le nom de tabac, de l'ile de 7a- 
baco. 

Quoique cette plante für connue en 
France dès le regne de François 1, fon 
ufage ne commença à être commun que 
vers l'an 1626, quelque temps après 
l'embarquement de Dyvel Dénambuc, 
pour la conquête des Antilles , fous le 
miniftere du Cardinal de Richelieu : 
le tabac valoit alors dix francs la livre; 
fomme confidérable aujourd'hui, où 
la valeur de l'argent eft augmentée de 
plus du double. Les Négociants qui 
voulurent les premiers en établir l'ufage 
en Perfe, en Turquie & en Mofcovie, 
ne.furent pas aufli heureux que ceux qui 
nous l’apporterent. Amurat IF, le Roi 
de Perfe & le Grand-Duc de Mofcovie 
le défendirent fous les peines d’avoir le 
nez coupé , & mème de perdre la vie, 
Que de vifages fans nez dans l'Univers, 
fi une pareille défenfe fe renouvelloit à 
préfent ! Jacques Stuart, Roi d’Angle- 
rerre, compofa un Traité contre. fox 
ufage, 
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Le. Pape Urbain VIII donna, en 
1642, une Bulle (1) adreffée aux ha- 
bitants du Diocefe de Séville en Ef- 
paghe , contre Le tabac, dans laquelle il 
excommunie ceux qui en prendroient 
dans l’Eglife. 

Le tabac eft une plante äcre & pi- 
quante , qui ; réduite en poudre , irrite 
l'extrémité des fibres du nez, & en 
fait fortir l'humeur la plus voifine : 
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(1) I parut, dans le temps, coïtre cette 
Bulle , une Pafquinade aflez finguliere. Pafquin 
fe plaignant avec Job de la févérité du Pape, 
lui diloit ; contra folium quod vento rapitur 
offendis potentiam tuam, & flipulam Jiccam 
perfequeris. Vous faites éclater votre puiffance 
contre une feuille que le vent emporte, & vous 
perfécutez une paille feche, Job, c. 13,v.25$. 
C'eft peut-être à cette Bulle, & aux défenfes 
d'_Amurat 1V, des Rois de Perfe & d'Angle- 
terre, & du Grand-Duc de Mofcovie, que 
l'humanité a à fe plaindre de l’ufage univerfel 
du tabac. Quel affaifonnement en tout, qu'une 
défenfe ! Si j'ai l'avantage de voir depuis la 
‘premiere édition de cet ouvrage, la fareur pour 
cette poudre diminuée, c’eft que j'ai été affez 
heureux pour fournir aux parents,  fages & 
éclairés des motifs capables de les engager à 
perfuader, avec douceur , à leurs enfants , 
combien fon ufage eft inutile , défagréable 
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voilà pourquoi les perfonnes qui.pren- 
nent du tabac, mouchent-beaucoup &: 
{ouvent. + 

Mais eft-il falutaire de fe moucher- 
fouvent ? Si les perfonnes. d’un tem- 
. pérament humide & phleomatique s’en. 
trouvent bien, celles. d’un tempérament. 
fec, chaud & bilieux ne peuvent-elles, 
pas en être incommodées ? 

En -premuer lieu, les: perfonnes qui. 
ont le cerveau humide, n’ont qu'à fe 
tenir Ja. têre chaudement, fe peigner. 
fouvent & à fond, fe frotter le der- 
ricre de la tête, & fur-rout des oreilles, 
le plus fouvent qu’elles pourront, &: 
l'abondance des humeurs qui les incom- 
modent tranfpirera : s'il leur furvienc. 
dans l'hiver une fuppreflion de tranfpi- 
sation , elles auront recours aux moyens: 
que nous avons indiqués pour fa réta- 
blir : elles pourront même faire uface. 
des drogues que l’on employoie avant- 
que le tabac füt à la mode, pour faire. 
moucher, comme {à béroine ; le mu- 
guet ;. &C, ayant attention de cefler. 
d'en prendre lorfque l'harmonie eft ré- 
tablie. Le muyuet, mèlé avec du café: 
en poudre, eft bon pour décharger 
le cerveau. Le tabac eft donc en 
tement inutile, même pour les tem- 
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péraments humides & phlegmatiques. 
En fecond lieu, il eft pérnicieux 
pour les tempéraments fecs, bilieux 
& chauds. En defféchant le cerveau, 1k 
j'afaife, l'épuife, rétrécit Les organes, 
gâre l'odorat, échauffe, crouble le fom- 
meil, enivre, diminue les facultés dé 
Pefprit , détruit là mémoire, caufe des 
vapeurs des vertiges, dés éblouiffe= 
ments, & Conduit à l'apoplexie & à la 
PR eu nou “ent a 
_ Cé qui prouve quelle influence fu- 
bire & funefte le tabac à fur nous’, c'eft 
l'ivreffe qu'il produit dans les conftitu= 
tions foibles beaucoup plus vire que Îe 
vin ou mème Îles liqueurs fpiritueufes. 
Il eft dangereux de demeurer dans 
un liéu rempli de tabac. M. Buchoz 
cite, dans fon Traité des plantes qui 
pestTanr) As TT aeraine . une DEtite 
- Fe à __.. PR £. # 2-: 
fille d'environ cinq ans qui eut des 
vomiflements affreux , & mourut en 
peu de temps, pour avoir couché dans 
un endroit plein de tabac en poudre 

& autre. | 
Ceux qui prennent du tabac, &en 
particulier pendant la nuit , refpirent 
avec peiné, & font obligés d’avoir la 
bouche ouverte 3 ce qui deffeche la 
poitrine & caufe des maux de gorge, 
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la toux, l’haleine forte du matin, &- 
des indigeftions. 

Le tabac fait moucher , dit-on; ce- 
la eft vrai. C’eft une efpece de cautere- 
que l'on entretient continuellement. 
dans le nez , & qui détermine les hu- 
meurs à prendre leurs cours par cetre. 
partie du corps: voilà pourquoi on 
mouche. Mais pourquoi moucher fans. 
ceffe, lorfque la Nature à établi d’au- 
tres routes pour fe décharger des hu- 
meurs fuperfues ? Pourquoi prendre 
du tabac, quand on eft d’un tempéra. 
ment fec? En fuppofant même quil 
für quelquefois utile, & mème nécef- 
faire , pourquoi en faire un ufage con- 
tinuel ? Jgnore-t-on qu'un remede pris 
habituellement , cefle d’en être un ? 
L'exemple de Mirhridate ne nous 
prouve-t-1f pas que les poifons mèmes 
perdent leur effer à l'égard de ceux 
qui fe font familiarifés avec eux ? Les 
‘Furcs ne font-ils pas un ufage jour- 
palier de l’opium., qui, fautesd’habi- 
rude, nous feroit périr à cértaine 
dofe ? | 

Le tabac n’eft regardé , par la plu- 
part de ceux qui en font à préfent ufa- 
ge , que comme un pañle-temps agréar- 
ble & indifférent pour la fanté ; maïs. 
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Hs fe trompent. Une poudre quiirrite, 
ébranle le cerveau, & qui procuit 
tous les mauvais effets dont nous ve- 
nons de parler, peut-elle pafler pour 
indifférente ? . | 
Que le tabac , avec trous fes défa- 
oréments , fa mal-propreté & fes dan- 
gers, le foit introduit chez le Fran- 
çois, cet efclave avide, de la mode; 
c’eft ce que j'imagine affez facilement ; 
mais qu'il ait pu fe perpétuer depuis 
plus d’un fiecle, & parvenir au point 
de faveur où nous le voyons chez ce 
Peuple fi'inconftant ; c'eft ce que je ne 
conçois pas. Préfenté par lavidité du 
Commerçant , adopté par la mode, 
fortifié par quelques effets que la be- 
roine auroit opérés, foutenu par Îx 
politique , vanté par le Financier , de- 
venu enfin un amufement pour la pa- 
refle & une reflource pour la conver- 
fation , il eft auellement au rang de 
ces befoins de fantailie, dont on fe 
priveroit plus difficilement que des 
réels. | 
Mais comment quitter Îe tabac, dit- 
on, quand on en a une fois pris Fha= 
bitude? N’eft-ce pas s’expofeg à beau- 
coup d'inconveénients ? Il eftun moyem 
bien für pour en perdre l'ufage , fans 
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en être incommodé ; c’eft de le cef- 
fer peu à peu. Après en avoir pris. 
pendant plufieurs années, je m’en fuis. 
déshabitué (1) il ya 14 à 16ans, fans. 
éprouver le moindre mauvais effet :.1l 
eft vrai que, pendant près de deux mois, 
j'en diminuois chaque jour la quantité. 
Quand on veut'le quitter , il eft bon. 
de commencer dans l'été, remps où. 
les humeurs fe difipent fi facilement 
par la tranfpiration infenfible. 
_ Que les Parents capables d'apprécier. 
ces réflexions , apportent toute leur at- 
tention pour empècher leurs enfants de: 
contfacter une habitude au moins inu- 
tuile, fouvent dangereufe & toujours. 
onéreufe, par le prix dutabac, pour 
le Peuple:qui en fume & qui en prend 
en poudre. 

Le tabac d’'Efpagne étant plus fubril: 
que celui dont on fair ufage en France, 
n'en eft que plus pernicieux. 


(1) On ne m'accufera pas, en me voyant: 
écrire contre le tabac, d'agir comme un certain: 
Médecin qui préfidoit, en place de M. Fagon .. 
à une thefe contre cette poudre. Un des Argu- 
mentants:s'appercevant qu'il prenoit avec avidis 
té du tabacäu moment même où il appuyoit les: 
raifons du Sôutenant, lui dit; voudriez-vous: 
ben, Monfieur, mettre votre nez d'accord ayes 
voire hanche. ?: 
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- Des larmes. 


Les larmes font une fécrérion qui 
dépend du gonflement des. glandes la- 
crymales, & de la foibleffe des vaif- 
eaux. capillaires qui ÿ abouriflent, 

Les enfants, Les femmes &°les 
vieillards pleurent aifément , parce que 
les enfants ont Les vailfeaux & les nerfs 
très-foibles, que les femmes font or- 
dinairement d'un tempérament humi- 
de, & que les vieillards ont les. vaif- 
feaux obftrués, ufés &. paralytiques.… 

La grande joie, l'exceflive trifteffe: 
& toutes les grandes paflions, n'ont 
d'autre langage que les foupirs & les 
larmes : heureux ceux qui peuvent 
pleurer dans ces circonftances ! Que 
de maux n'évitent-ils pas? Tout évé— 
nement fubir, qui furprend , qui 
étourdit l'ame & les fens au point d'ô- 
ter la reffource des larmes, entraine 
ordinairement après lui de funeftes ef- 
fets pour la fanté, fouvent même poug 
la vie. | ; 

by a desgens qui, confondant un 
cœur tendre avec un cœur foible , font 
sous leurs efforts pour ne pas pleurer. 
quelque affectés qu'ils foient. Que: je 
les plains, de réfifter au mouvement 
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de la Nature ! Y a-c-il donc de fs 
vertu à paroïître infenfible ? 


De l'union des deux féxes. 


L'union des deux fexes excite la 
tranfpiration , dégage le cerveau , rend 
plus lefte & foruifie l’eftomac, quand. 
on sy livre avec prudence &: avee 
modération. Son excès dérange l'éco- 
nomie ammale , afoiblit le cerveau & 
les yeux , fait perdre la mémoire ; dir 
minue la chaleur naturelle, arrête la 
tranfpiration , énerve les. forces du 
corps, trouble la digeftion, par la 
grande diflipation des, efprits , caufe 
des. vents, des. palpitations de cœur, : 
des catarres, la gravelle , la goutte, 
&c. ; 

C’eft fur-tout dans cet exercice où 
Fâge , les forces & le tempérament 
doivent être confulrés. 

Les jeunes gens qui fe livrent aux 
plaifirs de l’Amout avant d’avoir pris 
leur croiffance, reftent petits, foibles, 
délicats , incapables d'application fé- 
rieufe , fujets aux vapeurs & à mille. 
incommodités , & deviennent vieux de 
bonne heure , quand 1ls ne reftent pas 
en chemin. » \ 
C'eft donc une coutume bien pers 
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nicieufe de marier fes enfants trop jeu- 
nes : ils s'énervent avant l’âgé: fait; ce 
qui les empèche ordinairement d’avoir 
des-enfants : en ont-ils? Ce:ne font 
que des fujets. foibles , mal conformés,, 
qu'il eft difücile d'élever. Aufli voyons- 
nous l’efpece s'abâätardir de jour en 

_jour. Comment un jeune homme & 
une jeune älle, dont les tempéraments 
ne font pas encore formés, en donne- 
roient-ils un for & vigoureux à leurs 
enfants? C’eft cependant dans l'inten- 
tion de conferver Les grandes familles, 
qu'on marie, dit-on, de bonne heure 
les enfants: &c c’eft précifément le vrai 
moyen de les voir s'éreindre en peu de 
générations ; ce qui arrive tous les jours 
ous nos yeux. 

il y à encore une autre raïfon qui 
doit engaget les Parents à ne pas ma- 
tier leurs enfants trop jeunes ; ‘c'eft 
qu'après s'être livrés dans les commen- 
cements de leur mariage à des. tranf- 
ports dangereux , ils fe dégoutent bien- 
tôt l’un de l’autre. L’habitude des: plai- 
fics de l'Amour ufe le gout, & le gout 
une fois ufé, on cherche dans l'in- 
conftance un nouvel écuillon. Combien 
pourroit-on me citer de bons mariages 
dans cer ordre de citoyens des pre» 
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mieres clafles, où l’intérèt & la cor 


venance des Parents umflent de trop: 
jeunes viétimes ? | 


Selon Plaron , l'âge du mariage dans. 


- 


les hommes efk environ: 30 ans: 

À Eacédémone, les mariages étoient: 
défendus avant l’âge de 2$ ans, pour 
les deux fexes... | 


Tacire loue Les anciens Germains de 
ce qu'ils ne fe marioient pas avant d’a- 


voir atteint l'age d’une pleine viguenrs 
Cet âge eft pour les hommes entre 24 
& 30 ans, & pour Les femmes entre 20. 
& 25. 
Chezces mèmes Germains, un jeune 


homme qui perdoit fa virginité avane- 


20 ans, étoit diffamé: Les anciens Gau= 


Jois avoient à peu près les mêmes Pre. 


cipes fur la pureté des mœurs de la jeu 
nelle , cette fource d’une abondante pO= 
pulation, &de la vigueur des: peuples, 


Cette vertu fubffta long-remps chez 


nous. Le pere de Montagne, qui vivoir 
au commencement du xvi° fiecle, ju- 
roit s'être marié vierge à 33 ans, après: 
avoir lone-temps porté les armes. Quelle 
funefte révolution en deux fiecles! 
C'eft un préjugé bien funefte à a por. 
pulation , d'imaginer qu'on puiffe ma 


ie les filles aufli-tôt qû'elles font nue 
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biles, ou du moins quelque temps: 
après. Foibles, délicates & n'ayant pas. 
encore toute leur craiffarice . comment 
fapporreront-elles les accidents de la: 
groffeife & les douleurs de l’enfante- 
ment? Voilà la éaufe de tant d’avor- 
tements, qui n’entraînent que trop fou-- 
vent après. eux la ftérilité : ajoutons à. 
l'intérêt de l’état celui de la beautés, 
voilà pourquoi tant de jeunes fleurs. 
queillies trop tôt, fe fanent rous les 
jours fi promptement. 

Dans les pays chauds, vels que l'In- 
de, l'Amérique méridionale, &c. on: 
marie les.filles dès l’âge de roi 1rans; 
auffi à 20 ans font-elles ftériles, & 
éprouvent-elles tous les défagréments 
de la vieilleffe.. 

Les vieillards. doivent renogcer aux:. 
plaifirs de l'amour, oun'en ufer qu'a- 
vec la plus fcrupuleufe fobriété, en: 
_ gas que la chair leur parle encore. 

L'ufage du mariage eft particulié- 
rement convenable aux tempéraments. 

hlegmatiques. Les rempéraments. 
chauds & bilieux doivent y mettre: 
lus de meénagement. 

L'hiver & le printemps font des fair 
fons favorables à l’ufage modéré dix 
sariage , parce qu’alors la digeftion fe. 
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faifant mieux , & la tranfpiration rés 
tant pas auf abondante que dans les 
faifons plus chaudes , on répare plus 
aifément fes forces. 

Les perfonnes qui ont la poitrine 
foible, doivent fe modérer beaucoup 
fur les plaifirs de l'Amour. Les mou- 
vements fréquents qu'ils éprouvent 
aflez ordinairement, ne font que les 
effers d'un appétit dépravé qu'il faut 
abfolument réprimer : il n’y a pas de 
plus grand écueil pour les poitrinaires 
de l’un & de l’autre fexe. 

Il faut néceffairement pefer fes for- 
ces avant de fe livrer à un exercice; 
dont l'excès peut détruire Les plus vi- 
goureufes conftitutions. I vaut mieux 
ètre Gafcon, que de s’incommoder ; 
avis très-falutaire aux nouveaux mariés. 

En général , l'union des fexes eft f2- 
lutaire toutes les fois qu'il n’eft fuivi., 
ni d'épuifement , ni de douleur. 

L'homme fage & délicat doit fe per- 
fuader que c’eft doubler fes plufrs, 
que de les économifer, À certe maxime 
on peut joindre celle du Poëte Latin, 


Lata venire Venus, triflis abire folet.… 


Jamais Les épines furent-elles plus 
près des rofes à x | 


È 


Lu 


De L À SANTÉ: 318 


mp 


CHAPITRE VIL: 


De la propreté, & en particulier des 
MÈRES bains. 


| propreté eft une attention à 
LL éviter tout ce qui peut révolte la 
 délicatelle des fens ; c’eft une des prin- 
cipales vertus de la focicté. 

Ea propreté s'étend fur tout ce qui 
regarde notre corps, nos appartements’, 
nos aliments & nos fociétés. | 

1°. C’eft particuliérement fur foi- 
mème qu'il Hat ètre propre. £a prin- 
cipale propreté ‘ confifioit autrefois 
dans les bains : depuis l’ufage du linge 
ils font moins fréquents. 

Il faut changer fouvent de linge : 
c'eft le moyen le plus für pour abfor- 
ber la tranfpiration infenfble , la fueur 
& par conféquent rendre le corps net. 

Le linge qui a paffé à la leflive eft 
bien plus. fain fur le corps, que elui 
qui n'a été blanchi qu'avec du: favon. 
Rien ne nettoie le linge comme les 
fels de la cendre , qui font route l'ef- 
ficacité de la leflive. La toile de chan- 
vre eft plus falutaire que celle de lin 
eu de coton, pour faire le linge qui 
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touche immédiatement le corps, com 
me chemifes’, cotffes de nuit, draps,&cc. 

Il ft très-fain d'avoir pour :cou- 
cher , des. chemifes d’ane toile un peu: 
grofle & d'un grain, affez  forr : fes 
inégalités , en frottant contre la peau, 
én débouchent Îés pores & procu- 
rent une tranfpiraion plus louable. 
Je vois combien cette obfervarion 
alarme [a mollefle ; mais je fuis peu 
touché de fes plantes: c’eft à elle à 
choifir entre la fanté & le bel air. 

L'ufage du linge, & en particulier 
des chemifes, a fait perdre celui des 
bains: on ne fe baigne plus préfente- 
ment que pour caufe'de maladie, par 
ordre du Médecin, ou tout au plus par 
propreté, ençore très-rareément, 

Les avantages que le linge nous a 


p'ocurés, petent-is entrer er conte 
penfation avec, ceux que les Anciens. 
retiroient des bains? Non. Examinons 
le corps de deux perfonnes, dont l’une 
change de linge trous les jours, & l’au- 
tré fe baigne fouvent : la peau du pre- 
mier eft fale, & couverte d’une crafle 
farineufe qui bouche & obftrue les po- 
tes, tandis que celle du fecond eft pro. 
pre, life, & fans aucun corps étranger 
‘qui en recouvre les ouvertures, 
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© Les Anciens fe baignoient très-fou- 
vent, & faifoient bien : rien ne contri- 
bue autant à la propreté & à la fanté. 

11 fuffit de:fe rappeller avec quelle 
attention, quelles précautions & quelle 
magnificence ils conftruifotent leurs, 
bains, fur-tout ceux qui tenoient aux 
palais des Princes, & qu'on appelloit 

Termes , pour connoitre tous les avan- 
tages qu'ils attribuoient à cette métho- 
de. Ces bains étoient compofés de cinq 
falles. On entroit d’abord dans la falle 
fraîche, appellée frigidarium, où l'on 
fe deshabilloit, & où l’on fe frottoir le 
corps avec certains inftruments appel- 
lés Srrigiles, efpeces de gratroirs de 
corne, d'ivoire ou de métal, dont la 
Ranguette, c'eft-à-dire, l’extrèmité étroit: 
courbée en demi: cercle, & de plus ar- 
rohdie & crenfée £7 saçoh de gouttieres 

ds tie: 

De la falle fraiche on pafloit dans la falle- 
tiede, nommée Tepidarium, dont l'air 
étroit tempéré, où l'on reftoit quelque 
temps. De cette falle on entroit dans la 
falle à fuer, appellée Sudacio r c’étoit 
un lieu voüñté, échauffé par le moyen. 
d’un fourneau conftruit par- deffous , 
dont la chaleur fe communiquoit à la. 
faveur de différents tuyaux pratiqués. 
dans le dedans des murs, & attachés à, 
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de gros clous de fer. Après être reftd! 
quelque temps dans cette falle , on paf-- 
{oit dans le bain, Balneum : c’étoit une: 
grande falle garnie d’un baflin très-vaf-- 
te, dans lequel fe-plaçoient ceux quii 
vouloient fe baigner. 
Après avoir été quelque temps danss 
l’eau, on rentroit dans la chambre à 
fuer , delà dans la falle tiede, & enfim 
dans l'appartement frais. 
JL y'avoit des bains dans la chambre: 
tiede, pour ceux qui ne vouloient pass 
en prendre de fi chauds: il s'en trou-- 
voit même dans la falle fraîche poutt 
ceux qui vouloient en prendre de froids. 
La chambre aux parfums, appellées 
ÆEcorhefion, étoit derriere la chambre: 
fraîche. Elle étoit garnie de vafes pleins: 
de parfums & d’onguents deftinés pour: 
ceux qui vouioient s’oindre ou fe par-. 
fumer le corps. | 
Tels étoient les bains dont on à dé-. 
couvert depuis peu les débris, dans lai 
nouvelle place d'armes de Merz. 
En général, les bains emportent la: 
crafle que la tranfpiration laiffe fur la: 
peau , débouchent les vaifleaux capillai-- 
res par où- fort cette mème tranfpira-: 
tion, & accélerent la circulation par la. 
preilion de l'eau fur Le corps; comprefs. 
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fon qui eft huit cents fois plus grande 
que celle de l'air ; mais comme ils pro- 
duifent d’ailleurs des'effets contraires, 
felon leur application différente, nous 
les diftinguerons en deux efpeces ; les 
chauds & les froids. 

Les bains chauds ou tiedes relichent 
des fibres du corps, donnent de la fou- 
plefle à la peau, préfentent à l'eau un 
pañlage immédiat par l'extrèmité des 
veines abforbantes, favorifent la tran{- 

-pirauion & attirent les humeurs au de- 
. hors : voilà pourquoi les perfonnes qui 
font ufage, pendant un certain temps, 
de bains chauds ou tiedes, ont ordi- 
.nairement le corps couvert de boutons, 
-& éprouvent des éruptions de différen- 
tes efpeces. Ces bains , pris avec modé- 
-ration, conviennent dans les tempéra- 
ments vifs, bilieux, & pour les per- 
fonnes qui ont la fibre dure &1es vaif- 
feaux roides , vigoureux : ils font en- 
-corerpropres à faire pafler de l’humi- 
-dité dans le fang , & à donner de la 
Aexibiliré à toutes les parties du corps, 
Les défauts des bains chauds font de 
+ærop relâcher les fibres & les chairs, 
d'énerver & d'affoiblir à la longue le 
tempérament, * | 
-,: Les Rufles font ufage de bains de 
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vapeurs : ils les prennent dans des éritss 
ves formées par lemoyen d’une pierre: 
fous laquelle -on‘metun grand feu, & 
{ut laquelle on verfe de l’eau, dont l’é-- 
vaporation enveloppe le corps d'um 
brouillard chaud , propre à rappeller le: 
fang aux extrémités & à faire fuer. Less 
riches, pendant cette opération, fe 
‘font éponger , & les autres broffer avec: 
des balais fins. Les riches, en fortantt 
-de létuve, fe mertent au lit, & less 
auttes vont fe jetter dans la riviere; ce: 
qui eft bien plus falutaire. 

Ces fortes d’étuves font aufli fort er: 
-ufage chez les habitants de l Amérique: 
feptentrionale. C'eft même dans ces: 
bains que-confifte:la plus grande partie: 
-de leur médecine-pratique. 

L'eau la plus falutaire pour les bains: 
eft celle de riviere , & à fon défaut celle: 
de fontaine. Les bains que l’on a éra-! 
-blis depuis quelques-années fur la: Sei-- 
ne, raflemblent tout ce que l'onspeut: 
“defirer:pour la commodité & la ‘pro-- 
«prete. | 
Avant de rapporter les bons effets: 
_des bains froids, ilme paroît à propos, , 
pour détruire le préjugé de la faufle: 
délicatefle, de faire voir combien les: 

-Anaiens en fafoient fréquemment ufa- : 
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ge, mème en hiver. Pychagore les éra- 
blit chez les Grecs. Plaron fait remon- 
ter, dans fon livre troifieme des Loix, 
Tufage de fe laver daris Peau froide au 
déluge 3 temps où les hommes s'étoient 
perfuadés que les Dieux ayant purifé 
la terre par l'eau, avoient montré que 
c'étoit par l'eau que l'on devoit fe pu- 
rifier le corps & l'ame. CIRE 

Les anciens Gaulois avoient des fon- 
taines facrées, dans lefquelles'ils fe bai- 
‘gnolent fouvent. ONE A8 
Les Juifs étoient obligés de fe puri- 
er fréquemment en-fe lavant ‘dans 
T'eau. Le baptème par immerfion, pra- 
tiqué chez les premiers Chrétiens, ti- 
‘roit fon origine de l'ufage des bains 
“froids. LE ARE ARE. 1 

On fait avec quelle fuperftition les 
Indiens, particuliérement ceux qui ha- 
‘bitent le long du fleuve du Gange, fe 
baignent tous les jours à certaines heu- 
res : regardant le Gange coinime un 
fleuve facré , 1ls ont pour fes ‘eaux la 
plus fcrupuleufe dévotion. Ceux qui 
ont obligés de voyager , 6nr foin d’em- 
porter avec eux des vafes pleins de 
l'eau de ce fleuve, donc ils ‘font tous 
Jes jours des ablutions fur cértainés par- 
“ties du corps. Cette'eau forme même 
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une branche de commerce affez confi=: 
dérable. La plus grande faveur que les: 
Indiens demandent à la Divinité, c’eft! 
de mourir dans les eaux du Ganges, 
Quel fpectacle pour des étrangers fen-. 
fibles, de voir ces infortunés Gentils: 
apporter leurs malades fur le bord du 
fleuve , leur mettre la moitié du corps: 
dans l'eau, & les étouffer en leur rem. 
pliffant continuellement la bouche d’eau: 
& de boue! | ; 
 Avantles Indiens , les Grces avoient 


fait de l’eau une divinité célebre ; ar. 


ticle de religion d’où ils avoient tiré 
leurs fréquentes luftrations. Ils avoient 
puifé ce dogme & cette pratique des 
ÆEgyptiens, fans ceffe occupés à obfer- 
ver les eaux du Nil & à leur attribuer 
des miracles. : ” 


Les Romains ne connoifloient rien 


de plus propre pour conferver & pour 
rétablir la NE que les bains froids : 
on a vu quil y en avoit de pratiqués 
dans la falle froide. Leur ufage étoit 
fi fréquent, que du temps même de 
Pline, on en étoit venu au point, en 
Yralie , & fur-tout à Rome, de fe.donner 
des défis, à qui refteroit plus long- 
temps dans l’eau à trembler. Séreque, 
après s'être baigné dans l’Euripe, au 

- plus 
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plus fort de l’hiver, fe vanroit d’être 
un grand Pfycrolithe. 

Virgile nous apprend que les pre- 
imiers habitants de l'Italie plongeoient 
leurs enfants dans leur fleuve , & même 
dans la neige , afin de leur donner une 
forte conftitution. Les Spartiates, les 
Germains & les Celres fuivoient la 
même coutume. Chez les Macédoniens 
tout le monde, jufqu'aux femmes en 
couche, fe baignoit dans l’eau froide. 

De nos jours nous voyons encore 
l'ufage des bains froids établi chez les 
Africains, les N egres, les Américains 
feptentrionaux, & dans plufieurs pays 
du nord, tels qu'en Mofcovie, en Li- 
vonie & fur-tout en Finlande. Les 
Orientaux, les Indiens & les Améri- 
cains ont aufli la coutume de plonger 
dans l’eau froide leurs enfants, auf. 
tôt qu'ils font nés. 

Les bains froids commencent à pren- 
dre en Angleterre & en France. Je ne 
défefpere pas de les voir généralèment 
adoptés dans ce dernier Royaume, fi 
quelqu'un du bon ton vouloit en faire 
ufage, & les préconifer À titre de 
mode ; motif aufli puiffant fur nous, 
que la raifon l’eft fur nos voifins. 

Pour apprécier les effets des bains 
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froids, il faut fe rappeller la defcrip: 
tion que nous avons donnée (chap. If) 
dé là ftiuctüre de la cuticule, cette en- 
veloppe extérieure dé nos corps, dont’ 
lé moindre microféope nous montre 

la figure. | 
: Sous la cuticule on trouve le corps 
réticulaire de Malpishi, qui donne’ 
_paflage, non-feulément aux vaiffeaux: 
artériels excréteurs & aux vaifleanx vé- 
neux: abforbants, mais encore aux exe 
rtèmités des papilles nerveufes, fiege 
& organe immédiats du fentiment. Ces 
papilles ont leur bafe dans la peau, 
cette membrane forte tiflue de fibres: 
rendineufes & élaftiques, qui fert d’ap- 
pui à un amas innombrable de’ petits: 
vaifleaux artériels & véneux-entrelacés 
dans fa fubftance. Au-deflous de Îà- 
pe on trouve le corps graifleux , fous 
equel font les mufcles, les vaifféaux 
fanguins de toute efpece, grands & 
petits, & enfin les-o$ qui donnent la: 
{olidité à 11 machine. (19) 
* Après ce court expofé, ileft aifé de 
découvrir les effets des bains’ froids. 
1°. La chaleur raréfie tous les corps, 
foit liquides, foit folides, foit mixtes. 
Au contraire; le froid les refferre tous’ 
dans tvoutes leurs dimenfions:; en 


… 
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#apptochant vers le centre les parues 
extérieures. Les bains froids, en crif- 
pant la peau & en rétréciffant les po- 
res, doivent donc accélérer la circulas 
tion du fang, des humeurs & des ef 
prits vitaux, quoiqu'ils fémblent la 
retarder dans le premier moment, 
c'eft-ä-dire, jufqu'à ce que ce fluide, 
pouffé par l’action du froid jufqu'au 
cœur, en foit repoullé avec plus de 
vivacité. | 

2°, Un autre effet de l’eau froide fur 
nos corps , eft d’en cemprimer, par fon 
poids, toute la furface, de rappro- 
cher les parties molles contre la char- 
pente oufe qui les foutient , de ref- 
ferrer les parties qui font fufceptibles 
de fentiment & de reflort, comme les 
vaiffeaux fanguins, les nerfs & les mufc 
cles, enfin de condenfer tous les Aui- 
des qui circulent dans ces vailfeaux. Or 
cette preflion, & la crifpation que nous 
Yenons de fuppofér devoir arriver par 
leffer du froid fur les pores des vaif- 
feaux, ne peuvent pas avoir lieu fans 
que le reflort de ces parties n’augmente 
proportionnellement : delà l'accéléra- 
tion du mouvement des fluides; accé- 
lération d’autant plus falutaire , que 
leur éloignement du cœur ne les dif: 

P z 


340 DE LA Sanré, 

pofe que trop à féjourner. Les bains 
froids font donc propres à divifer & à 
atténuer le fang & les humeurs, à ré- 
veiller les efprits animaux, à détacher 
les matieres glutineufes attachées aux 
parois des vailfeaux , à nettoyer les glan- 
des , à lever les obftructions du foie & 
de la rate, & à provoquer les urines & 
les autres fécrétions. 

3°, Les bains froids diminuent Îa 
“tranfpiration, par la contraction des 
orifices des tuyaux excrétoires : cette 
diminution eft fouvent utile, & quel- 
quefois néceffaire. Au contraire, dans 
les bains chauds, comme on l’a remar- 
qué dans la balance ftarique , la tranf- 
piration eft forcée au point de faire per- 
dre jufqu’à vingt onces à chaque bain; 
çcaufe naturelle de l’épuifement qu'on 
éprouve quand on en fait un ufage fré- 
quent. 

Les bains froids font donc propres à 
donner de l'appétit , à faciliter la digef- 
tion & à rendre le corps agile &:vi- 
goureux. Fee 

4°. Enfin ce n’eft pas feulement fur 
la furface du corps que le bain froid 
agit. Il y a une telle correfpondance en- 
tre routes les parties de la machine, par 
le moyen des nerfs, qui font eux-mêmes 


… 
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Âe principe du fentiment & du mouve: 
nent , que l'imipreflion du froid fe com- 
munique en un ihftant dans toute l’é- 
conomie animale. Bientôt, par une loi 
générale & commune à tous les corps 
{ufceptibles dé mouvement, les parties 
contrattées reviennent fur elles-mêmes, 
redoublent de force & d'action, pouf- 
fent les fluides avec plus de violence, 
les divifent & en augmentent la vélo- 
œiré : voila le principe de cette chaleur 
douce & agréable qu’on éprouve après 
les bains froids : voilà encore la caufe 
de cette abondance de fécrétions qui 
s'opere après ces foïtes de bains, fur- 
tout dans le cerveau, pour Le befoin & 
: Pintérèr de toute la machine : voilà 
pourquoi ils infpirent de la gaieté & 
raniment Pefprit. 

On ne peut difconvenir que beau- 
coup de maladies ne foient occafionnées 
pat la lenteur, la ténacité des liqui- 
des, & par le défaut de proportion dans 
le mélange de leurs parties : dans ces 
différents cas, les avantages des bains 
froids font vifibles, puifque leur prin- 
cipale propriété eft de diminuer le dia- 
metre des vaiffeaux, & par conféquent 
d'accélérer la circulation des humeurs, 
. C'eft pour cette raifon que Celfe re- 
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commandoit l’eau froide dans les mas 
ladies de la tête, &qu'il prefcrivoit. 
quand cette. partie étoit infirme d'en 
verfer deffus en toute faifon & de s’en: 
laver le vifage. | 
“Avant lui , Hérodote & Galien avoient 
confeillé les.bains froids le matin à 
jeun. Hypocrate lui-mème faifoit très- 
fouvent, appliquet, dans les fievres & 
les maladies aiguës, différentes marieres: 
froides fur Ja rète. L'expérience a fou- 
vent confirmé l'utilité de cette méthode. 
_ Euripide Voyageant en Egypte avec 
Platon, fut promptement guéri d'une 
maladie dangereufe , en. prenant quel- 
ques baïns dans l’eau de la mer. Avicen- 
ne. qui-fut fi long-temps l’oracle de ‘la 
Médecine, ne fe guérit, au rapport de 
Serfannus, fon difciple, , d’une:fievre 
ardente, que par des fomentations de: 
‘nelse. | 
L'ufage de l’eau froide dans les éva- 
-nouiffements, eft: fondé fur la théorie 
des-bains froids ; & date de la plus haute 
antiquité. Heélorne pur ètre rappellé à 


la vie que par les:eaux du Xanthe, lorf- 


qu'il fut renverfé. d’un coup de pierre 
que lui avoit lancéile fougueux 4jax. 
Hypocrate rendit au jour une femme 


qu'on regardoit commeunorte, eh Jui 


| 
| 
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faifant jetter fur le corps quatre feaux 
d’eau froide. Il eft donc très-falutaire 
d'employer l'eau froide dans les défail- 
Jances , les évanouiffements , enfin dans 
toutes les maladies de nerf. 

Mufa , -Affranchi & Médecin d'Au- 
gufle, guérit (1)-ce Prince de la mala- 


_(x) Cette cure procura à Antonius Mufa 
des privileges les plus brillants : entr'autres 
Augafle lui donna celui de porter l'anneau 
‘d'or , quisn'étoit accordé qu'aux perfonnes de 
la premiere diftinétion : le peuple lui fit même 
élever une ftatue auprès .de celle d'Efculape. 
Ces honneurs:& cette célébrité n'ont point 
empêché .d’accufer ce Médecin d'avoir fait 
périr dans la fuite Marcellus, l'amour & les 
délices d’Augufle & du Peuple Romain, en 
Je traitant comme il:avoit conduit ÆAugufle ; 
mais M.-Cocchi prend ouverternent fa dé- 
fenfe, {ur le rapport de Properce, qui nous 
apprend que les bains dans lefquels mourut 
ce jeune Prince ,-étoient les eaux thermales 
“de Baies , qui étoient des-eaux ‘chaudes. D'ail- 
eurs rien: ne prouve que la maladie de Mar- 
-cellus: fat la même que celle d'Augufle : Vaccu- 
fation de Dion contre ce.Médecin n'aura donc 
rien de concluant , fi l’on fait:attention que 
cet Hiftorien ,.qui vivoit 200 ans aprés cet 
‘événement, étoit un efprit plein d'humeur & 
de partialité ,: qui cherchoit à déchirer les ré- 
putations les mieux fondées, telles que celles 
de Pompée , de:Cicéron, de Séneque , &cc. 
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die confidérable dont il fur attaqué au 
retour de la Bifcaye, par des fomenta- 
tions & des gargarifmes d’eau froide. 

L'analooie que M. Cocchi trouve en- 
tre cette maladie & la confomptior, 
qui ravage impitoyablement lAngle- 
terre, rend cette cure des plus intéref- 
fantes pour nos voifins ; & même pour 
nous, fi les vapeurs de nos Dames & 
de nos petits-Maïîtres viennent à au- 
gmenter. La maladie d’Augufle étoit, 
fuivant ce favant Médecin Italien , une 
efpece de confomption occafonnée pat 
un cautere, ou une fluxion très-abon- 
dante & fort opiniâtre qui s'étoit jettée 
fur toute l'étendue de là membrane pi- 
tuitaire & de Ja trachée-artere : ce qui 
la rendoit femblable à celle d’Angle- 
terre, c’eft qu'elle étoit fans aucun uk 
cere manifelte. s 

Mufa faifoit prendre les bains froids 
à Horace, mème au plus fort de l’hi- 
ver, comme ce Poëte nous lapprend 
dans l’Epiître xv° du Livre premier. Ce 
Médecin n’étoit pas le feul qui recom- 
mandoit chez les Romains les bains 
froids : Charinus, Médecin de Marfeil- 
le , qui vivoit avant Pline, les ordon- 
noit à plufieurs de fes malades. 
-I' y à différentes précautions 4 pret 
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dre, lorfque l’on veut prendre des 
bains froids. | 

1°. Il faut avoir attention, avant d’en 
commencer l’ufage, que le fang & les 
humeurs foient bien adoucies & bien 
atténuées, fans quoi il en réfulteroit 
bien des maux. 

2°. I] faut avoir, felon Fexpreffion 

-de Galien, de la force & du nerf dans 
-Vame pour’fe baigner dans l’eau froide 
quand on n’y eft pas habitué ; mais les 
-tempéraments foibles ( pourvu que le 
-corps foit fain }, en s’y accoutumant 
‘infenfiblement , parviendront à en ti- 
rer beaucoup d'avantages. 

3°. Avant de fe baigner dans l’eau 
froide, on doit avoir égard à la tem- 
pérature du bain. 

Plus heureux que les Anciens, qui 
étoient obligés de s’en rapporter au ju- 
gement des fens, nous avons dans le 
thermometre une regle sûre pour la 
reconnoitre. L'eau la plus propre au 

: bain, eft celle qui eft trois ou quatre 
_dégrés au-deffous de la température de 
l'air. | 

4°. Avant d'entrer dans l’eau froide, 
il eft effentiel que la digeftion foit fai- 
te, & que tout foit calme dans la ma- 
chine : 1l faut donc faire précéder un 
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long repos : le temps le plus convenable: | 


eft le matin, à jeun. 
$°. Une heure, ou au moins une 
demi-heure avant d’entret dans le bain, 
il eft bon de fe faire frotter la peauavec 
“une flanelle , afin d’en déboucher les: 
pores. | 
6°. Quand on prend les bains froids, 
1] faut fe plonger d’abord brufquement 
deux ou trois fois tout le corps, & fur- 
tout la tête, dans l’eau, afin que le 


fang ne s’y porte pas avec:trop de:vio- 


lence, & n'y occafionne:pas des dou- 
leurs infupportables : il: faut -enfuiresy 


refter tranquille, 1& n’y parler que le 


moins qu’il fera pofñlble. | 
7°. Avant de fe plongerdans l’eas 
froide , il eft bon de fe boucher les oreil- 
les avec du coton, de peur que l'eau ne 
s'y infinue : il faut aufi avoir foin de 
fermer les yeux pour la même raifon: 
8°. Plus l’eau eft froide , moins alry 
faut refter : en général il ne faut y paf- 


fer que quelques minutes, & jamais 


plus de dix à quinze. | 
9°. En fortant d’un bain froid, hf 


faut de: toute nécefiré: faire quelque 


exercice modéré ; pour fe réchauffer. 
La plus effenrielle des précautions ; 
et d'acçoutumer les enfants dès leur 
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-Haïffance aux bains froids : F’habitude 
les empècheroit de fentir l’imprefion 
du froid, que la mollefle& la délicateffe 
-nous font imaginer comme très-dou- 
Joureufe. Combien de. peuples, qui 
habitent dans un.climat plus froid que 
le nôtre, :vont-tonjours.nuds, fans 
prouver aucune incommodité ide Ja 
-viciflitude des faifons? N'’ivons-nous 
pre nous-mènies le vifage & les mains à 
‘air pendant Fhiver? Les jeunes De- 
smoelles &-la plupart. des femmes, 
nont-elles pas le col, les épaules &: Ja 
- poitrine découverts pendant.certe, fai- 
fon? Ces parties fonr-elles moins déli- 
-çates & moins fenfibles an froid queles 
autres? Non fans doutes. mais l’habi- 
tude les fortifie contre {on imprefion. 
D'ailleurs, il ne faut pas s’imaginer 
que lé froid foit aufli mal-faifant que la 
délicareffe voudroit le perfuader. Com- 
bien de gens n’a-t-on pas retirés vivants 
de deflous la glace & la neige? D'où 
on peut:conclure.que dansun fujet bien 
-conftitué, dont les parties font fufcep- 
tibles de force , de reflort, & dont le 
cœur peut repoufler. l'impétuolité du 
fang qui reflue vers les ventricules dans 
Finftant du contact de l’eau, le bain 
froid , loin d’être dangereux, eft très- 
P6 
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falutaire. L’ufage conftant des peuples 


qui plongent leurs enfants dans l'eau 
froide au moment de leur naiffance, 
& qui s’en trouvent bien, rend ce rai- 
fonnement fans replique. 

D'après tout ce que nous venons de 
dire fur les bains froids, il eft conftant 
qu'ils contribuent également à la pro- 
preté & à la fanré, qu'ils accélerent la 
circulation du fang & des humeurs; 
qu'ils favorifent les fécrétions , fur-tout 
les urines; qu’ils donnent de l'appétit 
& aident à la digeftion; qu'ils rendent 
le corps agile & vigoureux ; qu'ils pré- 
viennent toutes les maladies qui vien- 
nént de la viciffitude des faifons, & 
celles de la peau ; qu'ils éloignent celles 
qui font occafionnées par la lenteur & 
la ténacité des liquides, & par le défaut 


de proportion dans le mêlange de leurs: 


D 


parties ; qu'ils appaifent l’effervefcence 


du fans; qu'ils font propres dans les. 
paralylies , les maladies des nerfs, dans 
les noueures des enfants; qu’ils con- 
viennent aux tempéraments gras, pi- 
tuiteux & aux perfonnes délicates; 
qu'enfin ils confervenc les vieillards, 
même les plus âgés, dans une forte 
complexion, qui fe manifefte par Île 
brillant coloris de leur teint, & lear 


| 
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faiflent un libre ufage de leurs fens; 
avantages précieux & bien capables 

nn DS bot D 
de faire taire le préjugé de la molleffe-. 
qui feule s’oppofe à cette habitude. 
I ne faut ae pas difconvenif 
que les bains froids ne conviennent pas 


aux perfonnes qui font fujettes aux hé- 
morrhagies, qui font attaquées d’obi- 
tructions confidérables , ou qui ont inté- 
rieurement quelque ulcere ouvert, fur- 
tout aux poumons, par la raifon qu'en 
accélérant brufquement la circulation 
du fang, ils font la caufe qu'il eft porté 
avec rapidité fur les vifceres & fur les: 
parties Îles plus foibles du corps, où'il 
pourroit occafionner dans ces circonf- 
tances des effets pernicieux.. 

lis font encore dangereux pour les: 


femmes dans le temps de leurs regles. 


& de leurs vuidanges. 

Dion Caflius nous apprend qu'au 
temps floriflant de la République Ro- 
maine, les bains étoient d’eau froide ;, 
coutume que Îles gens fenfés avoient 
confervée même dans Le dépériffement 
des mœurs: LU 

Les bains froids d’eau de mer gué- 
riffenc la rage, tant par la preflion au- 
gmentée par les parties falines, que 
par la farprife. Plus on plongera pro: 


Ü 


ë& 


fo. 
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fondément le malade, plus il y 4 4 
efpérer la guérifon. Ils font d’ailleurs 
très-falutaires pour la fanté, & très- 
propres aux maladies de la peau. 

Les demi-bains ont leurs avantages 
pour là propreté. | 

Quand on ne prend pas les bains 
froids, & qu'on porte perruque, c’eft 
-une bonne habitude de fe laver tous les 
jours la tête avec de l’eau froide : les 
gens de Lertres, & les perfonnes appli. 
quées aux calculs, &c. s’en trouveront 
bien. | NE 

Il eft effenriel d’avoir les pieds bien 
propres : la moindre craffe intercepre 
Ja tranfpiration, & produit des cors & 
des gonflements douloureux, autant 
qu'incommodes : il n’y a pas d'autre 
moyen pour éviter .ces .excrefcences , 
que de fe laver fouvent les pieds ,.& 
de les frotter enfuire avec de la flanel- 
le, afin d'y entretenir. continuellement 
une louable tranfpiration. Un figne cer- 
tan d’une brillante fanté, c’eft lorfque 
Ja tranfpiration s'étend jufqu'aux extrè… 
mités du corps, parce qu'alors. la cir- 
culation du fang eft parfaite. 

La propreté demande qu'on lave 
auf fouvent plufñeurs autres parties du 
corps, fur-tout celles où la fueur {- 
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journe & produit une odeur défagréa— 
ble. La délicateffe y eft au moins au- 
tant intéreflée que la fanté : c'eft d'ail 
leurs un égard que l'on doit pour les: 
perfonnes. avec Lefquelles on eft en {0 
ciété. 13 
Les-odeurs appartiennent moins à la: 
propreté qu'à un certain gout dépravé | 
ou à.un certain'air demode, dont les: 
_petirs-Maîtres & les Coquettes font les: 
arbitres. Ceux qui s'embaument tout: 
vivants avec des aromates & des quin- 
veffences, laiflenr foupçonner que ce: 
n'eft pas fans intérèt qu'ils portent des 
‘odeurs. Ces foupcons fuffent-1ls même 
fondés, ils n’en ont pas moins tort, 
-puifqu'il y a bien des gens qui aime- 
-roient autant ètre empoifonnés par de 
mauvaifes odeurs , qu'affaflinés par 
l'ambre & par la tubéreufe. 
Lesodeurs fortesincommodent beaue 
goup de perfonnes *elles portent à la 
ère, enivrent & font capables de faire 
trouver mal.M.Renfth, dansunethefe 
foutenue en 1762 à: Wittemberg, rap- 
‘porte qu'une fille qui avoit mis dans: 
‘une petite chambre , dans laquelle elle 
- couchoit, un baflin plein de violettes, 
‘en mourut le lendemain , malgré les {e- 
cours qu'on lui donna. 


3$2 DE 14 Sanré. 

Il ne faut pas cependant profcrire 
indiftinétement toutes les odeurs : il ÿ 
en a de douces & d’agréables, qui en- 
trent dans l’ordre de la propreté; telle 
elt Peau-de-vie de lavande, de Myr- 
the, &c. : 

Il eft néceflaire de fe laver tous les 
matins la bouche, & de fe nettoyer la 
langue & les dents. Du côté des dents, 
la vanité trouve fon compte comme 
fanté. Après cette premiere cérémonie, 
il eft très-falutaire de fe rincer la bon= 
che avec du vinaigre dans lequel on 
aura fait infufer à froid du cochléaria. 
Je recommande fur-rout aux marins 
cette fage précaution : c’eft un des meil. 
leurs moyens de fe garantir du fcorbur. 

L'ufage fréquent du cure-dent dé- 
chauffe les dents , & en enleve l'émail; 
delà combien de défagréments & de 
maux! L'habitude du cure-dent une 
fois prife, les gencives s’affaiflent , les. 
dents s’écartent,. & l’on fe perfuade 
qu'il n’eft plus poñlible de la quitter. 
parce qu'après chaque repas ces inter- : 
valles fe rempliffent d’ahments prêts-à 
{e corrompre & à infecter la bouche : 
c'eft une erreur que l'expérience eft ca- 
pable de difliper. Jeune, je me fuis 
{ervi du cure-dent par enfance : des 
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douleurs de dents m'annonçoient déja 
ka perte prochaine de cette partie fi 
agréable & fi effentielle , lorfque je le 
aquittai rout-à-coup. Avec une attention 
particuliere à me nettoyer la bouche 
après chaque repas avec de l’eau & ma 
fervietre, en peu de temps les gencives 
ont remplacé les vuides occafionnés par 
le cure-dent, lémail eft revenu, je 
mai plus fenti la moindre douleur, & 
j'ai confervé mes dents. Un linge, de 
l'eau, & un peu d'infufon de cochléa- 
ria dans du vinaigre, voilà tout mon 
fecret pour la confervation des dents. 

li eit effentiel de fe peigner à fond 
fouvent, pour ne pas dire tous les jours : 
la tranfpiration interceptée par l'amas 
de la poudre collée avec la pommade 
& la fueur, reflue fur Les parties voifi- 
nes, & caufe des catarres, des maux 
de gorge , d'oreilles, d’yeux, &c. 

J'ai vu un jeune garçon de F8 ans 
mourir d’un abcès à fa gorge, caufé 
par fa mal-propreté. IL y avoit fi long- 
temps qu'il ne s’étoir peigné, qu'il s'é- 
toit formé fur fatéte une croute , qu'iine 
fut pas poflible d’arracher , quand on 
voulut le rafer , & fous laquelle la putré- 
faction étoit établie : l'humeur avoit 
reflué dans la gorge; il périt par les 
abcès qu’elle y avoit formés. 
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La frifure que l'on conferve pendaré 
des femaines entieres, fur-tout chez 
les Dames, empèche de fe peigner 
fouvent à fond, & occafionne beau- 
coup de migraines, de fluxions, de 
maux d'yeux, d'oreilles, &c. 

Ceux qui portent perruque, doi- 
vent fe faire rafer fouvent Ka rète, &- 
fe la frotter tous les jours avec du linge 
ou de la flanelle, ou des broffes fortes. 
C'eft une bonne habitude de fe laver 
tous les jours le vifage & la tère avec 
de l’eau fraîche, A 

Il faut avoir foin de fe nettoyer de 
temps en temps les oreilles en dedans, 
& de les frotter tous les jours, tant 
en dedans, qu’en dehors , avec un 
linge très-fec. | : 

Si vous voulez-éviter les hémorroï- 
des, ne vous fervez jamais, quand vous 
allez à la garde-robe, de papiers vieux, 
fales, écrits & fur-tout- imprimés. 

Comme il eft rare qu'on emploie à 
préfent le miniftere des Apothicaires 
pour prendre des remedes, 1l eft inu- 
tile de recommander de fe pourvoir. 
d'une canule à foi. Il faut prendre la 
même précaution pour les lancettes : 
chacun doit avoir les fiennes, afin de 
ne pas {e fervir des lancettes bannales 


< 
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de Chirurgiens , fouvent trop peu foi- 
gneux de laver & d’efluyer les leurs. 
Il eft toujours dangereux de fe faire 
faigner. avec un inftrument qui vient 


de fervir à un malade attaqué d'une 


#evre maligne, de petite vérole., &c : 
quelque précaution que le Chirurgien: 
ait apportée pour bien le liver & ef- 


_fuyer , 1} peur y être refké quelques cor 


pufcules du fang du malade, & il n’en: 
faut qu'un pour communiquer Fa ma- 
Jadie à une perfonne faine:, qui fouvent 
me fe fait faigner que par plénitude, 
ou pour une légere incommodité. 
2°. Tout le monde ne peut pas Être 
magnifique :dans ‘fes appartements & 


‘dans fes meubles; mais tout le monde 
doit y:êtrepropre: Que: la maïfon que: 
vous habitez (particuliérement la cham- 
bre où vous couchez) ne foit point hu- 
amide & ne contraéte aucune mauvaife 


odeur ; que les matelas & les couvertu- 
res deWotre lit foient bien fecs : prenez 


garde qu'on ne répande le foir de l’eaw 


fur le plancher de la chambre où vous: 
couchez, ou qu'il n’y ait de la fumée : 
n'’habitez pas un appartement nouvel- 
Jement peint & verni + enfin, faites en- 


{orte d’en éloigner les commodités le 


plus loin qu'il {era poflible. Les chiens, 
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les chats & les oifeaux donnent béauis 
coup de mal-propreté & d’odeurs dé: 
fagréables dans un appartement; mais 
comment profcrire le Médor, ou le 
Gris-gris, ou le Perrot de Madame ? 

. {1 feroit à fouhaiter que le Public fe 
fervit, pour faire rebartre les matelas, 
de M. Carles, dont Fétablifflement à 
été approuvé par l'Académie des Scien= 
ces & par la Faculté de Médecine. Dans 
cette Manufacture, établie au Clos 
Païen, on épure, aufli parfaitement 
qu'il eft pofible ; la laine des marelas 
& les vieilles converturés. Rierr de plus 
-effentiel pour la propreté & la fanté. 
Comment ofer coucher fur des matelas 
achetés au hafard , & fur fefquels vient 
peut-être d’expirer un homme malade 


depuis long-temps ? Comment foi-mêé- 


me fe fervir de matelas fur lefquels on 
a eu quelque maladie dangereufe, la 
petite vérole, le pourpre, &e? Enles 


faifant rebattre, onne les dépouille pas : 


de tous les corpufcules morbifiques : il 
n'ya qu'un épurement fait à l’eau bouil- 
lante, tel que le pratique M. Cartes, 
qui puifle en écarter tous dangers. | 

Il eft très-fain, fur-tout en été, de 
faiffer pendant la nuit un côté des ri- 
deaux du lit ouvert, afin de refpirex 
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vin air toujours nouveau. Le côté des 


pieds du lit eft celui que l’on doit faire 
ouvrir par préférence : pour moi je ne 


me fers jamais de mes rideaux dans tous 


les ternps de l’année , & je me trouve 
très-bien de cette ancienne habitude. 
Il eft bon aufli de tenir les fenêtres 
de la chambre où l’on couche ouver- 
tes, quand on en eft forti, à moins 


qu'il ne fafle une grande humidité ou 


du brouillard. 


Il faut bien prendre garde de laiffer, 
dans la chambre où l’on couche, de 
l'urine, fur-tour pendant la nuit. 

La falle à manger demande beau- 
coup de propreté & de gaieté : des 
tableaux agréables devroient en faire 


les principaux ornements. Rien ne con- 
‘tribue tant à une bonne digeftion, que 


À 


la gaieté dans les repas. : | 


Il y a encore une piece; dans cha- 
que maifon, où la pfopreté eft effen- 
tielle; c’eft la cuifine. 1] n’y faut fouf. 
frit, ni ordures, ni amas d'herbes fa- 
ciles à fermenter & à fe corrompre, ni 
reftes de viandes & de paiflons : il faut 
fur-tout en chafler les mouches autant 


quil {era pofñlble. 


3°. La propreté dans les aliments res 


garde particuliérement les Cuifinierg 
£ 3 


# 
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ou les Cuifinieres : il faut donc choifis! 
{crupuleufement ceux quilaiment , &: 
renvoyer impitoyablement ceux en quéi 
vous ne remarquerez pas cette vertus, 
qui fe manifefte aifément dans lesmoin-: 
dres chofes. Un ragout fimple, mais 
qui a bonne mine, flatte plus l'appérir,, 
que le mets le plas exquis accommodé: 
mal-proprement. à 

Pour ce qui regarde la propreté in=- 
difpenfable dans les cafferoles, &autres: 
uftenfiles de cuifine, je renvoie au cha-- 
pitre des aliments, dans lequel j'aii 
traité au long cet objet intéreffant. 

Il fufir donc de recommander icii 
aux Cuifiniers & aux Cuifinieres d’a-- 
voir foin de les tenir propres de quel-- 
ques matieres qu'ils foiént compolfés,, 
{ur-tout s'ils font de cuivre. | 

4%. Enfin, la propreté s'étend en! 

, | 
core fur les perfonnes que l’on fré-. 
quente le plus fouvent. Fuyez celles: 
qui font mal-propres dans leur façoni 
de s'habiller & demanger , où qui ont: 
quelque incommodité dégoutante. On 
ne fauroit être trop délicat fut le choix: 
de: fes amis. 

C’étoit autrefois une galanrerie, que: 
la politeflé: Françoife à profcrite, de: 
boire tous dans le ième verre : rien de: 
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plus dangereux avec les perfonnes que 
lon ne connoît pas. À peine paffe-t-on 
à préfent aux Flamands de s’enivrer en- 
femble dans le même vidre-come. | 

Il ya encore une autre efpece de : 
galanterie, qu’une faufle volupté -fou- 
tiendra plus long-temps; c’eft le baifer 
{ur la bouche : il faut être bien intime 
_avec quelqu'un, pour lui donner où. 
en recevoir cette preuve. d'attache 
ment : l’Amour feul peut faire oublier 
tout ce qu'on rifque dans une démonf- 
tration auffi fouvent trompeufe, qu’elle 
eft vive. 

C'eft une bonne précation, quand 
on voyage, de porter avec foi des 
draps. Maloré cette attention, on fe 
trouve quelquefois la victime de cer- 
tains infeétes, que la délicateffe ne per- 
met pas de nommer : dans ce cas , l’eau 
de la keine de Hongrie fournira un re- 
mede beaucoup plus agréable, & au 
moins aufli sûr qu’une pommade dé- 
goutante, & fouvent dangereufe À caufe 
du mercure qu’elle“introduir fans né. 
cefhté dans le corps: 

Avant de coucher avec un fecond, 
1l faut bien le connoître : pour moi, 
j'ai toujours cédé le lit entier : une nuit 
@ft bientôt paflée dans un fauteuil. Les 
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incommodités qu'on peut en teflentir ; 
{ont sûrement moindres que celles que 
l'on rifque de contracter avec un fe- 
cond, quelquefois pulmonique, ou 
piein de dartres, d’ulceres, &c. 

La matiere de la tranfpiration très- 
abondante dans le lit, & retenue par 
les couvertures, eft capable de com- 
muniquer les maladies des perfonnes 
infitmes à celles qui font ne êc 
dont les pores fort ouverts par la cha- 
leur , font difpofés à s’imbiber des 
corpufcules viciés. Je dis mème plus: 
deux perfonnes en bonne fanté cou- 
chant enfemble, peuvent fe trouver 
mutuellement incommodées en reftant 
toute une nuit dans cette athmofphere 
de matieres tranfpirées qui s’aigriflent 
par la fermentation & le féjour entre 
les draps. L’ufage des lits jumeaux chez 
les perfonnes mariées a bien des avan- 
rages, fur-tout pour la propreté & 
pour la fanré, | 
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REGLES DE SANTÉ 


Pour les différents fèxes, âges & états: 


HD IEnN de plus aifé que de prefcrire 
Là des regles générales de fanté; rien 
dé plus difhcile que de les appliquer à 
propos. Mille circonftances , telles que 
le exe, l’âge & l’état forcenr à les va= 
rier, Îl n’y a que les Empiriques qui 
diftribuent à tout le monde le rnème 
remede, & les ignôrants qui prefcrivent 


à tous la même méthode dé fanté. 
REGLES DE SANTÉ POUR LES SExEs. 
Des hommes. 


Les hommes, plus forts & blus ner- 
veux que les femmes, font deftinés À 
des occupations plüs pénibles, à des 
exercices plus violents & à des travaux 
plus rudes ;'aufli doivent-ils, quand 
ils font d'une conftitution vigoureufe, 
s'accoutumer de bonne hzure à la fa- 
tigue & aux veilles : ils doivent de plus 
fe nourrir d'aliments folides,fans garder 
un régime bien exact, afin de fe fo:ri- 
fier de plus en plus : par-[à, étant moins 
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{ufceptibles des variations des faifonss 
5 DCE / ds, M> d 
de l'imprefion de Fair, du dérange: 
ment de l’eftomac, &c. ils deviendront 
des fujets propres à fervir l'Etat, & à 
occuper les places qui demandent de la 
vigueur & de la fatigue. 


Des filles, 


Les filles qui atteignent l’âge de pu- 
berté, doivent faire beaucoup d’exer- 
cice, s'occuper le plus qu'il leur fera 
poffible, fe renir en gaieté, & éviter 
les fruits cruds & verds, les léoumes, 
le veau, l'agneau, le cochon de lait, 
& tous les aliments difficiles à digérer 
pour les eftomacs délicats. 


Des femmes. 


La femme, ce chef-d'œuvre de gra- 
ces & de délicatefle, a le corps plus 
fluer, plus mince & d'une complexion 
plus foible que celui de l’homme : fa 
refpiration eft moins forte , & fon efto- 
mac, ce foyer de la bonne ou de la 
mauvaife fanté, eft fouvent dérangé 
par une fécrérion réguliere qui porte 
ordinairement atteinte à ce vifcere, & 
dont la fuppreflion caufe toujours de 
grands maux. 

” Ce n’eft pas qu'il n’y ait des fem- 
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ÿnes d’un tempérament vigoureux, dont 
les corps nerveux & la voix mâle an- 
noncent toute Îx force de l’homme. 
‘Combien ñ’en voit-on pas à la campagne 
& chez les Artifans, qui font capables 
de fupporter des travaux fatigants avec 
: autant de courage & de forces que les 
hommes les plus robuftes? Mettons à 
côte de ces femmes un petit-Maître à 
rouge, & un Agréable à vapeurs ; quelle 
honte pour l’homme! 

Quand je dis que les femmes font 
plus délicates & plus foibles que les 
hommes, je n'entends parler ici que 
du corps: j'avoue hautement, & per- 
fonne ne me démentira , que, du côté 
de l'ame & de l’efprit, le beau fexe 
n'a rien à eñvier au nôtre. Pourquoi 
ne S'attache-t-on pas à perfectionnér 
fon éducation ? : 

Les femmes étant d’une complexion 
“délicate, -& ayant un eftomac fujer à 
ètre déréglé, doivent fe modérer fur 
la qualité & [a quantité des aliments, 
Plufieurs repas légers leur font plus 
falutaires qu'un ou deux forts : un exer- 
cice, moins confidérable , 1l eft vrai, 
que celui des hommes, leur eft abfolu- 
ment néceffaire. Une occupation va- 
siée & réguliere peut feule fixer leur 
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inagination naturellement vive & fa< 
cile à fe laifler aller à toutes fortes de 
défirs. 

Les femmes doivent fe mettre en 
garde contre certains appétits vicieux. 
Combien y en a-t-1l qui ne fe nourrif- 
fent que de fruits verds, de légumes 
mal-fains, de fruits au vinaigre, de 
falades, de ragours quinteffenciés, de 
pirifleries, de A À ; OÙ qui met- 
tent fur tous leurs aliments du vinai- 
ore, du citron, &c? Mais aufh par 
combien de maux d’eftomac ne rache- 
tenr-elles pas ces aliments de fantailie 
& de mode? 

Les femmes groffes doivent encore 
faivre un régime. plus donx &c plus 
réglé que les autres : elles y font obli- 
gées par plus d’une raifon : quand. 
imèrne il leur feroit permis de rifquer 
leyr fanté, ce qui n’eft pas, elles ré- 
pondent d'un citoyen qui appaïtient 
à l'Etat. Elles doivent donc éviter tous 
les aliments trop falés, trop épicés & 
trop échauffants : 1l faur auf qu’elles 
faffent quatre repas, où au moins trois, 
qu'elles trempent beaucoup leur vin, 
& qu’elles ne boivent pas de hqueurs 
fortes. ° 

Les femmes groffes doivent modérer 
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Jenrs pañlions , fur-tout la colere : ellés 
doivent être toujours, autant qu'il leur 
eft poflible, gaies & de borne humeur, 
I leur importe aûfi particuhiérement de 
faire un exercice convenable : en ref- 
sant toujours au lit, où fur uñe chaife 
longue , comment auroient-elles un ap- 
péuir régulier ? Cominent d'ailleurs ne 
feroient-elles pas beaucoup d'humeuts 
& de fang? Auf, pour fe débarraffer 
de cetre furabondance , eltes fe font 
faigner réguliéréinent , à certains ter- 
mes ; méthode qui affoiblit Fe tempé- 
rament de l'enfant, & qui ôte à la mere 
les forces néceflaires pour fupportér 
avec vigueur les douleurs de l’enfan- 
tement : au contraire, en faifant de 
Vexereice, elles n’auroient pas befoin de 
toutes ces faignées. Quelles daignent 
jetter un coup d'œil fur les femmes 
de la campagne & dés Artifans ; elles 
verront avec quelle facilité celles - ei 
peuplent le monde. de gros enfants, 
bien conftitués , randis qu’elles ne don- 
nent ; fouvent au rifque' de leur propre 

. vie, à la Cour & à nos Capitales, que 
des embryons, qui ne connoiffent la 

"vie que par les infirmitéss 

= Les fenimes groffes doivent abfolu- 
-mené renoncer aux corps & aux bufes. 
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fi elles ne veulent pas mettre au monde 
des enfants contrefaits & incapables. 
de vivre, tels que celui dont accoucha. 
une fille, en 1744, à l'Hôtel-Dieu de. 
Paris : 1l avoit apporté, en naïflant, 
une tumeur confidérable à l’umbilic, 
dans laquelle étoient renfermés le cœur. 
& une partie des inteftins : cette tu- 
meur avoit été occafionnée par le corps. 
dur & les bufcs de fer que lamereavoit:. 
portés pendant fa groflefle, pour la ca- 
chet. Cette obfervation eft de MM. 
Moreau & Péan, Maîtres en Chirurgie. 
Toutes les femmes, dans les pre-. 
mers temps, nourriffolent : chez les: 
Grecs, chez les Romains, dans Îles. 
beaux temps de la République , les 
femmes fe faifoient un honneur & un, 
devoir d’allairer leurs enfants. IL eft 
vrai que cette louable coutume com. 
mença à fe perdre chez ce dernier peu- 
ple, lorfque le luxe & la molleffe chan-. 
gerent les mœurs. Cé/ar reprochoit de 
fon temps, à certaines Dames du bon. 
ton de Rome, qu'au lieu d'enfants, 
on ne leur voyoit plus porter que des 
chiens & des finges fur les bras. Chez. 
les Germains , les meres auroient eur, 
horreur de donner leurs enfants à nour- 
rir à des nourrices mercenaires. Les. 
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‘Chinois n’accordent de confidérarion à 
‘une femme qu'autant qu’elle a nourri 
fes enfants. Les Géorgiennes , fi re- 
“nommées pour leur beauté, allaitent 
toutes leurs enfants. nfPr x 

Les femmes éviteroient certaine- 
ment bien des maladies cruelles & 
mortelles , auxquelles elles font expo- 
fées par les fuites de leurs couches, fi 
elles vouloient gouter le doux plaifir 
qu’une mére éprouve en nourriffant fon 
enfant. Les femmes de la campagne. 
‘celles de Flandre, d'Allemagne, &c. 
ont-elles des fleurs blanches & des laits: 
: répandus, qui, après bien des fouf- 
frances , les conduifent au tombeau ? 
Ee coloftrum , certe liqueur claire, fé- 
‘reufe, un peu aigre & jaunâtre, qui 
précede la fortie du lair, & que l'enfant 
tire de fa mere, lui eft auffi falutaire 
qu’à elle-même : en fortant, il débar- 
rafle les glandes des mamelles qu'il 
pourroit engorger, & fon acreté purge 
doucement le ventre de Penfanr. Il 
faut avouer ici que la Nature, difons 
mieux , la Providence à bien fait toute 
chofe. Que fes deffeins font admira- 
bles La femme pauvre travaille pen- 
dant toute fa groffefle , accouche heu- 
reufenrent , nourrit fon enfant, n'é- 
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prouve aucun accident , tels que les 
éngorgements laireux, les laits répan- 
dus, les Aeurs blanches, &c. & jouit 
au contraire d’une bonne fanté : la 


femme riche fe tient pendant tout le 


temps de fa groffeffe fur une chaife 
longue, accouche avec douleur , donne 
à une nourrice étrangere fon enfant, & 


refte expofée pendant un certain temps 


à mille incommodirés. Dans la pauvre- 
té, les loix de la Nature font refpec-- 
tées, fuivies; & l’enfanr & la mere 
jouiffent d’une fanté parfaite : dans 
l'opulence , ces mêmes loix font mé- 
prifées, violées; & la mere & l’enfane 
languiffent. : 

Mais pourquoi appeller ces dernie- 
res du nom refpectable de mere? . 
De pareils enfants n’ont point de mere, 


dit un Poëte moderne#{ M, Sabatier. }. 


Embraflé une femme étrangere, 
Cher enfant; tu n'as plus de. mere : : 
Son fein cruel:t’a repouffé . ... 
Au fond des antres. effroyables. 
Qu rugit la férocité, 

Venez, meres impitoyables'; 
Votre devoir vous eft dicté, 
Voyez la Lionne cruelle ; 

Tous les Lionceaux autour d'elle. 
S'abreuvent du lait maternel, 
Où faut-il chercher la Nature à 


\ 


| 
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De'pareilles femmes fonr-elles meres: 
Pour mettre au monde un enfant, fruic 
du plaifir ou du hafard', à qui elles n’ont | 
fouvent penfé avant fa naiffance que: 
pour lui reprocher leurs fouffrances .. 
& qu'elles rejettent loin d’elles, dans 
le temps où il auroit befoin d’un lait 
analogue à fa conftitution premiere .. 
fans craindre pour lui les dangers, pour 
le phyfique & pour le morale, où il 
va être expofé chez une nourrice mer: 
cenaite? Non, non; je ne donnetai ce 
po fi tendre & H précieux, qu'à celle: 
qui, près avoir mis au monde ün en: 
fant , le nourrit de fà propre fubftancé: 
‘& l’iccoutume infenfiblement, en ou- 
Vrant les yeux au jour, à conroître {x 
mere à fes foins & à fx rendreffe, 

Telle étoir celle de S: Louis , cette: 
mere f tendre & fi fcrupuleufe far fes. 
devoirs, qu’eile lui fit vomit du lie 
qu'il avoit tetté, en‘fon abfënce , d'une: 
Dame de là Cour, en difant, qu’elle: 
ne pouvoit fouffrir qu'une autre femme: 
et droit dé lui difpurer Là qualité de: 
mère 

Comme off peut fe crouver quels 
quefois, fbic à la campaone:, foit en: 
voyage, avec des femmes prêtes à: at 
coucher, 1h eft: bon. de rendre public: 
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les effets admirables de lopium joins: 
avec quelque liqueur. volatile, pour: 
‘faciliter les accouchements difiiciles,, 
_ parce qu'il relache. promptement les. 
fibres les plus rendues. La dofe eft d’un; 
rain &. demi à deux.grains d'opium: 
folide , mêlé. avec vingt à trente 
gouttes de laudanum. Je fuppofe fans. 
doute ici qu'on ne puifle pas appeller 
à temps un Médecin ou un habile Ac- 
coucheur.. 

Ileft bon:-d’avertir ici les:meres qui: 
font. privées. du. voluptueux avantage. 
de pouvoir. allaiter elles-mèmes. leurs, 
enfants, de fe faire faigner: du pied: 
immédiatement après l'accouchement; . 
afin d'éviter les. maladies. dont elles. 
font menacées. 

I y a-encore un temps où les fem-. 
mes. doivent abfolument obferver. un: 
grand régime, &c avoir beaucoup d’at-. À 
tention-pour leur fanté; .c'eft celui où: 
la fuppreflion des regles les fait, pour- 
ainf: dire, devenir hommes. Combien. 
cette métamorphofe n’en enleve-t-elle: , 
pas ? Aufli lorfque ce temps approche. 
c’eft-d-dire, environ dans le cours du: 
meuvieme luftre, elles doivent dimi- 
nuer la quantité de leurs aliments, n'en: 
grendre que de légers & de peu nou 


| 
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‘mifants, faire beaucoup d'exetcice .. 
s'occuper continuellement & confer. 
Ver, autant qu'il leur eft poffible, une 
‘grande gaieré dans l'efprit. Rien de: 
plus pernicieux dans cet état que la: 
- “mélancolie. 


Ds,s: AGE à 
* Des enfants. 


Il ne faut pas pêtrir la tête des er 
fants qui viennent au monde , comme: 
le font plufieurs Sages-femmes. 

À pane l'enfant eftil forti du ventre: 
de fa metre, à Nieder-Rosbach, dans. 
le Comté de Saynhachenbourg, en Al- 
lemagne, que-la Sage-femme lui prefle: 
le nombril, &: revient ainf, en pref. 
fant fur le cordon , à plufieurs reprifes N 
jufqu'au-deli de lendroit:où fe faie le: 
lipature, afin. d'empêcher les ordures: 
qui y féjournent, d'entrer & de refter 
dans le ventre: Cette méthode eft fage,. 
& doit préferver les enfants de bien des: 
maladies : on le fair dans: le pays pour 
leur éviter la petite vérole..… 

7 Les enfan:s qui naillent foibles ne 
Hiffent pas de s'élever. IL V + dense 
quelques cantons de l'Allemagne , un: 
-Hfag$ pour ranimer les-enfants quii 


Qe 


+ 
32% De ra SANT. | 

naiffent fi foibles, qu'ils paroiffenr 

morts ; c'eft. de eur fucer les ma- 

melles : les Sages-femmes ne leur fu-. 

cent ordinairement que la. mamelle 

auches. 

Il y a des gens qui faupoudrent 
d’un peu de fel bien fin les enfants qui 
naiflent gras & bien nourris : les Juifs: 
& les Turcs fuivent certe mérhode .. 
& laiffent leurs enfants ainfi faupou-. 
drés jufqu'au dixieme jour, où ils le 
lavent avec de l’eau & du vin tiede:, 
pour enlever le refte du fel. Cette mé- 
thode nuiroit certainement aux enfants 
maigres. & fecs, | 

Dès que l'enfanr: eft né, il faut lui 
laver la tête ( à l’exceprion de la 
fontaine ) & tout le corps avec de 
l'eau dégourdie, dans laquelle on à | 
mis. environ: un tiers de. vin :-on lu 
couvre enfuite la tète d’un béeuin & 
d'un bonnet de:bafin léger. Pour tout 
habillement , il ne_lui faut qu'une che- : 
mife avec une brafliere , une couche & 
un lange de furaine , dont 1l faut l’en- 
velopper , fans le ferrer.. On le couche 
à. plar dans une corbeille garnie, d’une: 
pallaffe de menue paille d'avoine : | 
faut avoir grand. foin de le mettre, 
tantôt fur un.côté, tantôt fur un-autres. 
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& jamais fur le dos, de peur quil m'e- 
"touffe, ne pouvant pas rendre les glaires. 
qui lui viennent fouvent de l’effomac.. 
Au bout de quelques heures, la mere- 
Jui: préfente le fein. Si l’on craint que 
le coloftrum, ce premier jait purgatif 
préparé par la Nature dans Le fein de 
la mere, ne foit pas fufhifant pour lui 
faire vuider le mæconium , c’eft-à-dire, 
les impuretés, dont fon eftomac eft 
rempli , 1l faut lui faire prendre à 
plufieurs reprifes, auffi- tôt qu'il eft 
habillé, environ la valeur d’une taie 
À café d’eau miellée légérement riede; 
& quatre heures après, une once de 
firop de chicorée préparé avec la rhu- 
barbe, mêlé dans une égale quantité 
d’eau. Dans ce cas , dix à douze heures. 
après fa naiffance , la mere ui- donne 
à téttérs., | 
La: premiere nourriture de l’enfan- 
_ce, eft le lait de femme : celui de a 
mere eft préférable à tout autre, & 
ce n’eft que dans le cas d'un péri 
éminent pour la mere (cas extrème- 
ment-rare fi la: fauffe délicareffe ne. 
décide pas la queftion) que la Na- 
twre-tolere celui dès nourrices étrane 
geres; d'où il réfulte fouvent pour les. 
enfants, un: changement de tempéra 
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ment’, d'humeurs , d'organes & pars 
une conféquence néceflaire, de fenfx- 
tions, de fentiments & de fanté. 

Le lait, pour être bon, doit être: 
blanc. doux, de. bonne odeur, fans. 
aucun gout étranger, . pas trop épais. 
& de deux à fix mois. Le lait des fem- 
mes blondes eft fouvent trop. mince 
& trop clair : on préfére. ordinaire 
ment celui des brunes. 

Lorfque là mere ne peut pas nour-- 
rit fon: enfant, avec quel foin doit. 
Cle faire le choix d'une nourrice .. 
c'élti-dire, d’une femme que linté-. 
rcsloul 126 on Famitié, force à 
adopter un enfant pour qui elle ne. 
fentira jamais remuer des entrailles. 
de mere ! Un bon lait dans une nour- 


° 


rice ne fufhit: donc pas: 1] faut qu’elle 
foit d’une probité reconnue, vertueufe ù: 
faine, propre, fobre, gaie &: accou=. 
tumée à remuer un enfant. 

Cette remarque paroïtra de là der. 
niere conféquenñce à ceux qui feronc- 
attention que l'enfant fe nourtiffant- 
des fucs: & des humeurs de la femme: 
ùi lui donne le lit pendant plus de- 
Eémps qu'il:n'eft réfté dans le fein de: 
celle qui la mis au monde, s'appro-. 
chera,, dans { conftitution » plus des: 
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Humeurs, du caractere & des pafhons. 
de certe feconde mere, que de la pre-- 
miere. | 

Il faut qu'une nourrice ait un air. 
de fanté & de vigueur , les dents belles: 
& faines., l’haleine douce, le fein rond: 
& d'un médiocre volume, ferme & 
bien féparé, &:que le bout foit formé: 
de façon qu'il. puifle aifément tran{- 
mettre le lait dans la bouche dè l’en--. 
fant, On peut la prendre entre 18 &c 
3.çans : on doit préférer , toutes chofes: 
égales, celle qui eft accouchée d'un 
garçon, à celle qui a eu une fille : it 
eft effentiel qu'elle ait enfanté à terme. 
Elle doit avoir foin de laver le bout 
du tetton dans l’eau tiede, avant de: 
le préfenter à l'enfant. 

Toute femme qui nourrit, doit faire: 
an exercice modéré, fur-tout des bras. 
& des épaules, pour faire monter de 
lait aux mamelles : il faur qu’elle ne fe 
lille dominer par aucune pañlion, fur- 
tout par la colere, Elle doit éviter tout: 
excès dans le manger & le boire, & 
particuliérement les ragouts trop falés &: 
trop épicés, les crudités, comme fruits 
& falades : l'ufage des lairues cuites lui: 
eft très-faluraire : elle doit s’interdire le: 
vin pur & toutes les liqueurs fortes : {ess 
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aliments ordihaires doivent être faites: 
à digérer & propres. à faire un bon 
chyle : elle doit manger fouvent, & 
faire ufage de boiffon rafraîchiffantes :: 
quelle prenne garde fur-tout à ne ja- 
mais s'expofer à fouffrir de la foif.. 
Lorfqu'une nourrice manque de Jair,,. 
elle peur faire ufage:, pour l'enfant, de 
celui de vache, ou feul » OU COUPÉ avec 
de l'eau ou avec une légere décoction 
. d'éau-d’orge. Pour le faire prendre aux 
enfants , on fe: fert d’un chalumeau., 
où d'un linge entortillé au bout d'un 
petit baton, qu'on lui porte a la bouche, 
après l'avoir trempe dans la liqueur. 
M. de Caffini de Thury rapporte ; 
dans la: relation de fon voyage en AL. 
lemagne (imprimée à Paris , chez Due 
rand , en 1763 ), que les meres qui ne 
nourrifflent pas leurs enfants ( dans une 
partie de l'Allemagne ), re Les confiene 
Point 4 des nourrices étrangeres : on les 
éleve avec de l’eau & ur peu de lair; & 
J'ai remarqué , ajoute-t-1l-, que tous ceuss 
qui avoïent été nourris de cette maniere, 
étoient plus fains & Plus'robufles que les 
autres. La: Lettre de M: de Feffevalle ,. 
rapportée au fujet de ce paflage , dans 
l'Année Litréraire (an. 1764, tom. x, 
Pag: 48 ), fert à appuyer ce fair contre. 
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quelques Officiers qui , après avoir 
parcourw quelques cantons de l’Alle- 
magne , plutôt en guerriers qu'en ob- 
fervateurs., le révoquoient en doute: 
M. de Feffevalle nous apprend , après 
un examen prudent & éclairé du fait”, 

ue le nommé Elie Ménarr, Fermier 
du Chapitre de S. Pierre de Beauvais, 
aw village de Noyers, en Picardie, a 
eu de fa femme treize enfants, dont 
aucun na été nourri avec du lait de 
femme: cette tendre mere, d’un tem- 
pérament à mavoir point de lait, ne 
voulant pas expofer fes enfants à des 
noutrices mercenaires , avoit drellé 
une vache pour leur donner la nour- 
riture. néceflaire : on les apportoit au 
| pis de fa vache, qu'ils tiroient eux- 
mêmes : ils n'ont jamais fucé d’autre : 
fait. Ces enfants étoient encore en 
1764 onze vivants,& tous grands, forts 
& vigoureux. Ees Scythes faifoient 
nourrir leurs enfants par des animaux, 
Actuellement mème , dans. bien des en. 
droits, on fe fert de chevres pour cet 
ufage. F9: 20908 
Un citoyen connu par des établif- 
fements qui font honneur à fon cœur , 
autant qu’à fes lumieres, M: de Cha- 
mouffet , eflaie: depuis quelque temps 
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à procurer , avec le lait de vache , at 
enfants des pauvres, tne nourriture 
aifée, peu couteufe, & fans. dangers: 
pour l'enfant ou pour la nourrice. 

On peut encore fe fervir d’une pa- 
nade faite avec un demi-poiffon de lait 
de vache bouilli avec deux onces de mie: 
de pain écrafée, dans laquelle on dé- 
Jaie un jaune d'œuf & un peu de fucre.. 
La crème de riz peut de temps en: 
temps remplacer utilement la panade. 

Toute autre nourriture, dans la 
premiere enfance, eft pernicieufe. Je: 
n'en excepte pas même la bouillie faite: 
asec la farine, même la plus pure : 
elle eft trop pefante far des eflomiacs: 
aufli délicats : c’eft une efpece de culle: 
que les enfants digerent avec peine , &: 
qui leur caufé des vents, des:naufées re 
des coliques, des tranchées, des obfz. 
tructions. & des glaires, germes de. 
tant de maladies, & peut-être dès: 
petites-véroles précoces. des enfants »: 
c'eft elle qui produit cette quantité de: 
vers dont les: enfants font ordinaire 
ment tourmentés : c’eft elle qui con- 
tribue à rendre les enfants noués , parce 
que cette pâte gluante & glaireufe ,. 
fouvent mal délayée, mal cuite, ow 
dans laquelle il y a quelquefois trop, 
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de farine, empêche la diftribution de 
la nourriture, fouftrait l'aliment des 
os, & empate celui qui eft deftiné pour 
les arricles : la bouillie ne produit qu'un 
fuc glaireux, qui s'arrête dans l’extrè- 
mité des vaifleaux , embarraffe le germe 
des dents, & produit un gonflement 
dans leurs alvéoles ; ce qui fait périr 
bien des. enfants. Que ceux ‘qui ne fe 
Rifant conduire que par Fhabitude, 
s’entêtent à donner de la bouillie à leurs. 
enfants, faffent du moins griller la fa- 
.rine auparavant. On fait à Geneve, 
avec cette farine ainfi préparée, une 
forte de foupe faine & agréable, 
. - Il eft fur-rour effentiel de ne pas 
donner aux enfants qui tettent, du 
_pain de feigle, des fruits cruds, du. 
via. du. cidre & de la bierre. | 

Hoffman recommande pour les en- 
fants. qui ne tettent plus, ou que lon. 
eft prèt à fevrer, une panade faite avec 
de la mie de pain ,'de l’eau & un peu 
de beurre. Je préférerois celle qui eft 
compofée avec le lait, un jaune d'œuf 
& un peu de fucre. 

. Quand les enfants ont fept à huit: 
mois, & qu'ils font forts, on peut leur 
donner de temps.en temps de la foupe 
faite avec du bon bouillon gras, ou de la 
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pañade dont nous venons de parler. IE 


eft bon de les accoutumer infenfiblé- 
ment , particüliérement les garçons ; à 
être fevrés à dix moïs ‘où à uni ar 4 


plus tard, quand ils commencent à 


avoir quelques dents. Les filles peuvent 
tetter un peu plus long-temps. Quarid 
les enfants que l’on à fevrés, veulent 
encore tetter , 1l faut frotter le bout 
du tetton d’abfynthé, d’aloès où de 
coloquinte , afin de les en dégourer. 
C’eft uñe mauvaife coutume de met- 
tre entre les mains des énfants des ho- 
chets d’or, ou d'argent garnis de crif- 
tal où de corail, pour leur faciliter Ex 
fortie des dents : ces matières dures: 
racorniflent les gencives au’ lieu de les 


amollir; aufli les dents percent-elles plus. | 


difficilement, avec plus de douleurs & 
de danger. Donnez-leur plutôt une pe- 
tite croûte de pain dur , dés fruits fets 
fans noyaux, ou un! bâton de réoliffe, 
Dans les grands accès de dents, il 
faut fupprimer abfolument là bouillie J 


& donner uñe tifane faite avec l'aigre-. 


moine, quelques grains de nitre & de 

caflonnade, & de la panade, ou du 

ait , ou de l’eau de poulet , ou de gruair.. 
Il vaut mieux donner fouvent À terrer 

À ) + 

à l'enfant & peu, que beaucoup'& ra. 
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rement. S'il cette avec trop d'avidité, 
la nourrice doit de temps en temps lui 
retirer le recron : fans cette précaution, 
ilne manqueroit pas d’avoir des crudi- 
tés, des maux d’eftomac, des tenfons 
de vents, des vomiffements, &c. . 

Les enfants qui commencent à gran 
dir, doivent manger fouvenr, mais des 
chofes faines, comme de bon pain, 
de la foupe, de la panade, des œufs 
frais ou au bouillon, des légumes & 
des fruits cuits. Quand on juge à pro- 
pos de leur donner de la viande, que 
ce ne foit que du bouilli ou du rôti, 
L'eau pure, ou tout au plus rougie, 
doit faire leur boiffon. Le vin, les li- 
queurs & le café leur font très-perni- 
cieux, & les empêchent de grandir. 
= Lorfqu'ils font parvenus à un cer- 
rain âge, 1l faut les accoutumer à va- 
rier leurs nourritures & à manger in- 
diftinétement de tout , mais fans excès : 
il n'y a pas de moyen plus sûr pour 
leur former un bon tempérament. 

Il faut bien prendre garde de bercer 
les enfants : ce mouvement eft Capa. 
ble d’ébranler le cerveau, de caufer 
des indigeftions & des vomiflements. 

Quand les enfants ont des glaires, 
il faut leur faire prendre des poudres 
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abforbantes , telles que les yeux d’écrez 
ville, la poudre de corail, &E, 
Pour bien élever les enfants, il faut: 
un bon air. Aufli-tôt quils peuvent: 
marcher, il faut les lailler courir, &: 
leur infpirer beaucoup de gaieté. Voyez: 
les enfants de la campagne; avec um 
bon air, de la liberté & du pain, ils 
font gros, gras, frais, rubiconds &: 
gaillards. | 
C’eft une très-mauvaife coutume de: 
mettre les enfants dans des maillots :: 
par ce moyen, on empêche où l’on dé-- 
place laccroifflement des différents: 
membres. Pourquoi gêner la Nature, 
quand elle à befoin de plus de liberté ?? 
M. de Chanvalon nous apprend , danss 
fon voyage de la Martinique, qu'on n ÿ1 
met jamais les enfants nonveaux-nés; 
dans des langes, qu'on ne les emmail-+ 
lotte pas comme en France, & quon 
les expofe à terre, pour qu'ils appren= 
nent promptement & sûrement à mar-* 
cher. Les femmes qui viennent d'Eu-- 
rope , font d’abord effrayces d’une mé-- 
thode fi contraire à la coutume de leurt 
pays; mais enhardies par l'expérience;, 
elles ne tardent pas à la fuivre. Chez: 
les Américains, ajoute cet Aureurs. 
chez les Indiens, chez les Africains,, 
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où l’on ne fe {ert, ni de langes , ni de 
“maillots, à peine rrouve-t-on des en- 

_ fanrs eftropiés ou contrefairs, tandis 
que la France, où ils font en ufage, en 
elt remplie : quel motif pour réprou- 
ver une coutume fi contraire à la Na- 

ture, qui fe plait à développer en li- 
berté les membres délicats des enfants! 
… Nous lifons dans le voyage de Sibé- 
rie, par l'Abbé de Chap, que dans 
ce pays les enfants ne font point eme 
maillottés : dès leur naiffance on les 
met dans un panier rembourré, dans 
lequel ils jouent en liberté des pieds 
& des mains. Leur nourriture ordinaire 
eft du lait d'animaux : quelquefois les 
ineres leur donnent à retter. Dès le bas 
âge, ces enfants fe roulent par terre & 
font effort pour marcher : ils commen- 
cent même à fe tenir fermes & à mar- 
cher au bout de quelques mois, tandis 
qu'en France au bout d'un‘an à peine 
peuvent-ils fe tenir. Bientôt ils courent 
par-tout, & vont jouer dans la neige, | 
Dans ce vafte pays, où l’on ne connoît 
pas ies maillots, les corps & toutes les 
ligatures gènantes dont on gatrotte 1ci 
les enfants, ligarures aufi nuifibles au 
développement des mufcles, qu’à la 
belle conformation du corps, il eft rare 
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de voir des hommes & des femmeg 
contrefaits. Q 

Tout fe raffemble pour profcrire les 
maillots aux enfants : ils déplacent les 
jambes, les pieds, les genoux & les 
bras. | 

lis refferrent la poitrine, & en di- 
iminuent le diametre & le reffort. 

Ils compriment l'eftomac, & nuifent 
par conféquent à la digeftion. 

Is gènent le foie & l’empèchent de 
filtrer affez de bile; ce qui la fait, ou 
engorger dans ce vifcere, ou refiuer 
vers le fond de l’eftomac où elle caufe 
des vomifflements, des convulfions. 

._ Jls rétréciffent les vaifleaux &c re- 
tardent la circulation & la diftribution 
du fuc nourricier. 

Lorfque les enfants fe vuident dans 
les maillots, ils s’y échauffent, s'exco- 
rienité à 

Qu'on$éronne, d’après ce tableau 
effrayant des fuites funeftes des mail- 
lots, que les enfants faflent des mou- 
vements forcés pour fe débarrafler de 
pareilles entraves, & qu'ils crient au 

oint de troubler leur digeftion, & de 
fes occafonner des defcentes! Venez, 
meres dénaturées & cruelles, venez 
dans ces malheureufes campagnes où 

- votre 
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vôtre indifférence a relécué votre en- 
fant , venez le voir fufpendu une partie 
du jour dans fon maillot à un clou ou À 
une cheville ; pofition affreufe dans la- 
quelle le poids du corps augmentant 
“encore le ferrement des bandes, l’é- 
touffe & l’étrangle. 

Les corps piqués avec de la baleine 
ou même de la corde, ont une partie 
des inconvénients des maillots : ainfi il 
faut ab{olument les réformer. 

Je fais que les meres efclaves de [a 
toutine liront cette réflexion avec pei- 
ne; mais qu'elles aient la complaifance 
de s'informer comment on éleve les 
Circafliennes & les Géorgiennes, ces 
beautés célebres par la belle propor- 
tion de la taille, faites pour recruter 
les ferrails du Grand-Seisneur & des 
Princes Afiatiques ; elles comprendront 
combien les corps nuifent à la Nature 
& à la beauté. | 

: Les Grecs de fun & l’autre fexe ; 
dont les ftatues nous fourniffent des 
modeles pour les belles proportions , 
portoient des habillements qui ne les 
génolent en aucune facon. 

Les corps refferrent la poitrine, & 
caufent des maux cruels & incurables. 

Is gènent l'eftomac, empêchent la 
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digeftian, & occalonnent toutes les mas 
ladies qui en font les fuites. 

Ils compriment le foie, la rate, & 
font naître les obftructions, les pales 
couleurs, &c. 

Ils retardent la circulation du fang 
& des fucs nourriciers. 

Les os des enfants font trop mous, 
pour ne pas {ouffrir du reflerrement 
d'un corps de baleine : voilà ce qui dé- 
range les vertebres, cambre les côtes, 
éleve une épaule plus que Fautre, & 
par conféquent ce qui forme les en- 
fants boffus, difformes & mal-fains. 

Les corps difpofent les jeunes per- 
fonnes du fexe à devenir fujettes aux 
avortements, quand elles feront ma- 
rices , fur-tout fi elles continuent d'en 
mettre pendant leur groffeffe : comment 
en effet un embryon pourrait-il fe déve- 
lopper fous cette efpece de cuirafle ar- 
imée encore de deux gros bufcs? Il faut 
qu'il forte, ou qu'il languifle jufqu’à 
fa naiffance ; ce qui certainement eft 
capable de faire dégénérer l’efpece. 

Enfin les corps en preffant la gorge, 
la déplacent, y caufent des cancers, 
& rendent les femmes incapables de 
nourrir leurs enfants. . 

Il ne faut pas fe fervir de lifieres 
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Œüand on veut apprendre à marcher 
aux enfants, parce qu’elles les bleffenr, 
qu'elles leur font porter leur tête en 
avant, & qu'elles les forcent à élever 
leurs épaules. | FILS vo 
Le premier habillement des enfants 
doit être une fimple chemife, & une 
petite robe de toile, où de quelque 
étoffe légere , le tout fort large , fort 
afé, & fimplement attaché avec des 
cordons; car il faut abfolument éviter 
de fe fervir d’épingles dans la toilette 
des enfants. | 
H ne faut pas mettre aux enfants en 
hiver, des vêtements plus chands qu'en 
cté. Le 
Le fecond habit des petits garçons 
fera le plus aifé pofible, & fur-tout 
celui où le corps fera le moins ferré, 
tel que l'habit à la Turque. 
Lorfque les jeunes filles commencent 
à grandir, il faudroit leur mettre des 
etits corfets aifés de toile, dont le 
haut für fait de façon que la gorge put 
s’y placer & s’y contenir à l’aife : tels 
font ceux dont les Perfanes font ufage : 
bien entendu que ces corfets ne doivent 
pas être trop ferrés. 
Il faut tenir les enfants dans une, 
grande propreté : eft-il dans l'humidité 
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& dans l'ordure ? il fouffre; il pleure 
il dépérit, &c prend un germe de mau- 
vaife humeur que lon corrige enfuite 
difficilement. 

Aufli-tôt qu’on s’apperçoit qu'il eff 
{ale ou mouillé , il faur le changer avec 
du linge froid , bien fec, & faire jet- 
ter dans le moment les couches dans 
l'eau, de peur qu’elles ne contractent 
une mauvaife odeur, toujours nuilible 
à la fanté des enfants. Il eft ban de lui 
paffer une éponge mouillée dans l'eau 
froide, avant de lui donner de nouveau 
linge. S'il fe coupoit ou s’écorchoit , 1! 
faudroit, chaque fois qu’on le change; 
faire couler de l'eau fraîche fur l'écor- 
chure, | 

Le lavage & le bain froid journaliers 
font les moyens les plus convenables 
pour procurer de la propreté , de la fan- 
té, de la vigueur aux enfants, & pour 
les prémunir contre les révolutions des 
faifons & les intempéries de l'air. Pour 
cet effet, le lendemain de la naiffance 
de l'enfant , il faut le laver avec de l'eau 
froide de riviere ou de fontaine. Si l'on 
eft obligé de fe fervir de celle de puits, 
il faut avoir foin qu’elle foit tirée quel- 
ques heures avant l'opération, fur-tout 
en été, On le lave avec une éponge ou 
un morceau de vieux linge, en com: 
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Mençant par la tête, le dertiére des 
oreilles, & le refte du corps jufqu’au 
bour des pieds : enfuite on Spore 
trois ou quatre fois dañs l’eau froide : 
on l’éffuie bien avec du linge froid & 
fec; on l’habille, & avant de lui met- 
tre fon bonnet, on lui frotte la tête 
avec une broffe de chiendent. Pour qué 
ce bain foit falutaire, il ne faut jamais 
faire tiédir l’eau , même au plus fort de 
j'hiver. | | 

C'eft par cette méthode & avec quel- 
ques précautions dont nous parlerons 
avant de finir cet important article, que 
plufeurs meres,affez fortes & affez fages 
pour s'être mifes au-deffus du préjugé, 
jouiffent de l'honorable & voluptueux 
plaifir de voir les enfants qu’elles nour- 
riffent ou qu’elles ont nourris, leftes, 
forts & vigoureux, faire l’admirarion 
même des perfonnes les plus entètées 
pour l’ancien ufage, 

Outre un grand nombre de meres en 
Suifle, à Geneve, qui fuivent actuelle- 
ment cette méthode, d'après les avis fa- 
lutaires de M. Tiffor, je pourrois en ci- 
ter plufieurs en France, telles que Mef- 
dames Filley, dont le mari eft Ingénieur 
à Calais, Fourcroy, dont le mari eft 
Confeiller au Bailliage de Clermont en 
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Beauvoifis, Bafire, ma parente , femme 
d’un Valet-de-chambre du Roi, &c. 
Puiffe, pour le bonheur de l'humanité 
& l’accroiffement de la population , leur 
exemple être fuivi de toutes les meres 
affez fages pour chercher les véritables 
plafirs dans laccompliflement d'un 
devoir infpiré par la Nature! 

La propreté exige qu'on ne laifle pas 
baifer les enfants indiftinétement par 
toutes fortes de perfonnes. Il eft encore 
plus effentiel, pour la fanté des en- 
fants, qu'ils ne paffent pas la nuit fous 
les rideaux du lit de leurs nourrices , & 
fur-tout qu'ils ne couchent pas avec 
des vieillards , dont ils ne manquerotent 
pas de pomper toutes les mauvaifes hu- 
meurs. 

Il faut tenir les enfants le plus à l'ai 
“qu'il eft pofible, mème en hiver, d’a- 
bord dans la petite corbeille, & aufh- 
tôt qu'ils commencent à être un peu 
forts, dans les bras de leur mere ou 
de leur Bonne. 

L'exercice eft néceffaire aux enfants; 
mais il faut le proportionner à leur âge 
& à leurs forces. Qu'ils rampent dès les 
premiers mois de leur naïffance, foit 
dans la corbeille, foit à terre fur un ta- 
pis; qu'ils courent beaucoup & fou- 
vent, aufli-tôt qu'ils peuvent marcher 
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feuls. Sur-tout, je le répete ici afin de 
bien inculquer aux parents ce précepte 
important , qu'on ne leur permette pas 
d'approcher du feu , mème dans le plus 
fort de l’hiver. date 

I y a long-temps qu’on cherche les 
moyens de préferver les enfants de la 
petite ‘vérole. Plufieurs Médecins ont 
prefcrit différents procédés. Les uns. 
employoient la myfrhe ou fon effence : 
les autres font baigner les enfants dans 
une eau dans laquelle on à fait infufer 
des feuilles & des cendres de genievre : 
d'autres font ufage du mercure doux. 

M. Nicolas Rofe, Médecin de Sa Ma- 
jefté Suédoife, fait prendre avec fuccès 
les pilules anti-feptiques & laxatives, 
compofées de 1$ grains de calomelas 
bien préparé, d'autant de grains de 
camphre & d’aloëès tiré à l’eau, & de 
2$ grains d'extrait de gayac, le tout 
mêlé enfemble pour en faire des pilules 
de deux grains chacune, que l’on en- 
veloppe dans une feuille d'argent. On 
en donne le matin trois ou quatre aux 
enfants : on augmente le nombre à rai- 
fon de l’âge. | 

Aufli-tôt que la raifon commence à 
fe faire appercevoir, il faut travailler 

à modérer les paffions des enfants, à ? 
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réformer leur humeur & à les rendre 
obéiffants. C’eft les perdre , que de leur 
paffer toutes leurs Re Quand la 
cire eft une fois refroidie , c’eft en vain 
qu’on voudroit lui faire changer de for- 
me. Il faut fur-tout peindre aux en- 
fants la vertu fous des traits riants : il 
n'y a que ce moyen pour la leur faire 
aimer. Voulez-vous les accoutumer à 
s'occuper ? Flattez feur amour propre; 
faites entrevoir des récompenfes : avec 
des châtiments, vous ne ferez que les 
rebuter & les abrutir. | 

Ne fouffrez jamais qu’on Îles entre- 
tienne de forciers, de revenants, de 
loups qui mangent les enfants, &c : 
c’eft ainfi qu’on rétrécit leur efprit déja 
a{fez timide : ces impreflions reftent, 
& ouvrent la porte à mille préjugés. 

Répondez à toutes les queftions 
qu'ils vous feront : parlez-leur raifonr, 
& ne les trompez jamais; vous les ac- 
coutumeriez à devenir faux & men- 
teurs, les plus affreux des défauts de la 
jeunefle , & le germe des hommes 

ervers. | 

Nè leur paflez, ni hauteur, ni co- 
lere, ni mauvaife humeur : on perd 
un enfant, en le flattant dans fes ca- 
prices. Que de larmes des parents fot- 
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bles & aveugles fe préparent, en cou- 
vrant de carefles un enfant qu'il fau- 
droit corriger avec prudence! En les 
élevant dans la mollefle & dans les dé: 
lices, on affoiblit le corps, on énerve 
l'efprit , l'on gâte le cœur; défauts 
qui deviennent bientôt fans reflource, 
parce que leurs fantaifies fe tournant 
en habitude, prennent la place de la 
Nature. | 

Le plaifir & la gaieté font l'ame & 
- la fource des talents. 

Pierre Eyquem, qui prit un foin par- 
ticulier de l’éducation de fon fils Michel 
de Montagne, le faifoit éveiller le ma- 
tin au fon des inftruments de mufique , 
afin de lui infpirer un ton de gaieté 
qui lui fit aimer fes exercices & fes 
devoirs. | 

Je finis avec peine cet article inté- 
reffant : jaime ces cendres fleurs dont 
on doit attendre les meilleurs fruits, 
fi l'on a foin de les bien cultiver; mais, 
© honte de notre fiecle & de mon pays! 
La premiere éducation eft, on ne peut 
pas plus négligée, foit pour le phyfi- 
que, foit pour le moral. | 


De l'âge de puberté, 
L'âge de la puberté eft celui où les 
KR; 
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{exes & les rempéraments fe dévelop- 
pent : c’eft alors que le fang fougueux 
porte par-tout une chaleur vivifiante, 
& donne aux vifceres une action juf- 
qu’alors incognue. L'accroiffement du 
corps fe faifant d’une maniere fenfble, 
il faut employer tous les moyens de le 
favorifer, & éloigner les obftacles que 
la gourmandife, l'ivrognerte, limpu- 
reté & la parelle ne lui oppofent que 
trop fouvent. = 

Les jeunes gens doivent faire ufage 
d'aliments nourriflants, tels que les 
farineux, le bœuf, le mouton, la vo- 
laille, le gibier, les légumes cuits, le 
pain bien fermenté. Ils doivent éviter 
avec un foin particulier les ragouts fa- 
kés & épicés, les aromates & tout ce 
qui échauffe trop. Ils doivent faire qua- 
tre repas. Pour boiffon ils feront ufage 
de vin bien trempé, de cidre coupé 
avec de Peau, ou de bierre légere. Le 
vin pur & les liqueurs font à cer âge 
la fource de mille défordres phyliques 
& moraux, outre qu'ils empêchent l'ac- 
croiflement.. | 

IL faut faire enforte que les jeunes 
gens, en grandiffant, ne perdent pas l’ha- 
bitude des bains froids , que nous avons 
_fi fort recommandés dans l’enfance à 
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c'eft un des meilleurs moyens pour leur 
. donner une fanté ferme & inaltérable , 
& ceit une habitude qu'il faut con- 
tinuer pendant tout le cours de la vie. 

Qu'ils faflenr fur-tout beaucoup 
d'exercice, en plein air, & que tou- 
tes leurs Hi be fe paflent en jeux 
qui demandent du mouvement, tels 
que le volant, le ballon, la balle, la 
mérelle, la corde, le fabot, les quil- 
Dies cc. 

C'eft dans la jeuneffe qu'il faut inf- 
pirer le gout de la vertu, des devoirs, 
de l’obéiffance & de la modeftie : fai- 
tes fur-tout envifager cette derniere 
vertu comme la fource de la fanté du 
corps & de la force de l'ame. La dé- 
bauche nous enleve tous les jours nos 
plus brillantes efpérances : fi quel- 
ques jeunes libertins furvivent, pour 
ainfi dire , à eux-mêmes, accablés d’ins 
‘firmités & incapables d'application , 
ce ne font plus que des fpectres dégou- 
tants, qui, avant l’âge mür, éprou- 
vent les horreurs de la vieilleffe. 

Qu'il faut de talents dans un Maître 
pour faire aimer l'étude! Ce n’eft pas 
en entaflant dans une mémoiréAlé 
& flexible des termes & des regle 
intelligibles, qu'on cultive FR de 
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la jeuneffe; c’eft en lui donnant des 


définitions claires & juftes de chaque 


objet. En confacrant fept à huit ans 
pour apprendre le Latin, on perd, 
comme je lai déja prouvé ailleurs (1), 
les plus belles années de la jeuneffe. La 
Religion , la Géographie, la Chrono 
lopie, l'Hiftoire, les Mathématiques, 
le Deffein , la Mufique , &c. devroient 
précéder l'étude d’ane Langue qu'on 
apprend en quinze à dix-huit MOIS » 
dans un âge raifonnable. 

Pour faire aimer l'étude, laiflez 
ignorer ce mot châtiment : l’'émulation 
étend l'ame, tandis que les punitions 


la refferrent & l’aviliflent. IL faut pro- 


curer à la jeunelfe un exercice modété. 
Les jours de congé & le temps des ré- 
créations, comme celui des vacances, 
doivent être confacrés à la promenade 
& aux jeux d'exercice. 


Un excellent moyen pour perfec-" 


tionner l'éducation des enfants, & 
pour affermir en mèême-temps leur 
fanté, c’eft de les faire voyager fous 


US fur la connoïifflance & l’appli- 
cationles Talents , imprimé en 1760 : il fe 
trouve chez la veuve Duchefne & Pancouck.; 
Libraires. 5 | 


| 
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{a conduite d'un homme fage & 
éclairé. 

Les pays dont on peut fe promettre 
les plus grands avantages pour la jeu- 
Mel , font l'Italie, l'Angleterre & l'AÏ- 
lemagne. Lorfque des confidérations 
particulieres ne permettent pas de les 
envoyer chez l'Etranger , qu’on les faffe 
du moins circuler dans les principales 
Provinces de la France. S'il y a beaucoup 
à gagner pour les jeunes gens nés en 
Province dans un voyage de Paris, fait 
avec un efprit de curiofité & dans la 
vue de s’inftruire , il n’y a pas certaine- 
ment à perdre pour les Parifiens . lorf- 
qu’ils vifitent les Provinces avec les 
mêmes intentions. Rien de fi neuf & 
de fi peu curieux, qu'une jeune per- 
fonne qui n’eft jamais fortie de la Ca- 
pitale : née dans le centre du beau. 
elle a befoin pour le fentir de pieces 
de comparaifon : ce n’eft qu'en parcou- 
rant plufieurs Provinces qu'elle acquiert 
les moyens de fe former un gout rai- 
fonné. 

Combien de gens n’ont connu Îa 

randeur & la magnificence du périf- 
tile du Louvre, de la porte $. Denis, 
du dôme des Invalides, du fallond'Her- 
cule de Verfailles, &c. qu'après avoir 
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pallé un cerrain temps hors de Paris 
À quelque état que l’on deftine un jeune 
homme, 1l y a toujours beaucoup à 
profiter pour lui dans les voyages : 
outre les connoiflances qu'il gagne ; 
rien ne pique plus l’émularion & n'inf 
pire plus la politeffe que de vivre avec 
des étrangers, dont on ne peut méri- 
ter la confiance & l'amitié que par beau- 
coup de prévenances & d'égards. Un 
enfant dans la maifon paternelle s’ima- 
gine que fes parents font faits pour fup- 
porter fes écarts & fes humeurs, com- 
me 1l eft fait pour écouter leurs avis, 
& prend de bonne heure un caractere 
incivil, dur & pareffeux, qui fe for- 
tifie par l'habitude, C’eft une bonne 
coutume établie chez quelques Néco- 
ciants de plufieurs villes commerçantes, 
d'envoyer refpeétivement leurs enfants, 
à un certain âge , fe perfectionner dans 
les éléments du commerce, fous les 
yeux de leurs correfpondants. Pour- 
quoi les perfonnes des autres ordres de 
FEtat ne profitent-elles pas d’un ufage 
auili fage & aufli utile ? 


De l’âge mirs 


Un homme parvenu à l’âge mûr, 
doit connoiître fon tempérament, & 
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avoir appris par expérience ce qui con- 
tribue le plus à Lx confervation de f& 
fanté : alors c'eft à lui à tenir la bride 
à fes pañlions, à fes appétits défordon- 
nés & à fes fantailies. [l peut ufer de 
tous les aliments propres à fa comple- 
xion, pourvu qu'il évite tout excès. & 
qu'il ait toujours égard au plus ou au 
moins d'exercice qu'il fait. 

L'âge mûr eft le temps de jouir des 
agréments & des plaifirs de la vie : ce-. 
lui qui y eft parvenu les goutera fans. 
retour, s'il ne s’y livre qu'avec mode- 
ration. : 

Il faut enfin, à cet âse, quand on: 
eft d’un tempérament fort & vigou- 
reux, s'accoutumer à tout ce qui ne 
dérange pas vifblement Féconomié 
animale. Toute habitude eft incom- 
mode, ennuyeufe & fouvent dange- 
reufe lorfqu'un voyage, ou des affaires: 
extraordinaires, forcent à changer de 
genre de vie. = 


De la vieilleffe. 


Une vieilleffe faine eft la récompenfe: 
de la frugalité & de la modératiotr 
dans les plaifirs , comme dans les paf- 
fions. ; 

Lorfqu’on eft parvenu à cer âge, 1È 
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faut écarter & fuir avec foin les veilles ; 
les exercices trop violents, fur-tour 
ceux de l'amour, l'application trop 
tendue de FPefprir, & les foucis qui 
tourmentent ceux qui fe laiffent domi- 
ner pat la fortune & par les foiles idées 
de l'ambition. 

. Un vieillard fage doit fe former, 
d'après une longue expérience, un born 
régime. En général, la vieilleffe étant 
occafionnée par le defféchement des {o- 
lides & par la vifcofité des liqueurs, | 
on doit avoir foin d’entretenir la fou- 
pleffe des fibres & de fubrilifer les hu- 
meurs. Pour parvenir à ce double but, 
il faut éviter tous les aliments pefants, 
chauds, trop falés ou épicés, les aro= 
mates & les liqueurs fpiritueufes. 

Les vieillards doivent faire ufage 
d'aliments délayants & légers, tels que 
la panade, la foupe, le riz, la femou- 
le, le chocolat de fanté, les œufs, la 
volaille , le gibier dont la chair eft Blais 
che, certains poiflons les moins vif- 
queux, comme la fole, le carlet, &c. 
frits ou cuits à l’eau, les fruits fon- 
dants, pêches, fraifes, poires, &c: 
leur pain doit être bien fermenté & bien 
cuit. 

Les vieillards doivent s’accoutumer 


De LA SANTÉ. 401 
À diminuer infenfiblement la quantité 
de leur Inourriture, & à mettre beau- 
coup d'intervalle entre leurs repas : 
fur-tout que leur fouper foit léger ; & 
ne foit compofé que d'une foupe, ou 
d'un œuf frais, ou d’un peu de fruit 
cuit avec le fucre. | 
_ Cornaro diminuoit peu à peu la quan- 
tité de fes aliments, à proportion qu'il 
avançoit en âge; enforte qu'étant fort 
vieux il ne prenoit plus à chaque repas 
qu’un jaune d'œuf , encore en faifoit-1l 
À deux fois à la fin. C’eft à cetté diete 
proportionnelle qu’il avoit dû le réta- 
bliffement de fa fanté , & qu'il fut en- 
fuite redevable des jours fains & fe- 
reins, dont il jouit jufqu'’à la fin d’une 
vie fort longue. 

Un vin vieux, léger & trempé doit 
faire la boiffon des perfonnes âgées. 

Les vieillards doivent, autant que 
les forces leur permettront, prendre 
de l'exercice : l'air de la campagne leur 
eft plus falutaire que celui des villes; 
il faut, au refte, qu'il foit fain & pas 
trop vif. 

Les vieillards doivent fe tenir le 
corps propre, & bien fe couvrir en hi- 
ver, particuliérement les mains, les 
bras & les jambes. Ils feront bien de fe 
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faire frotter de temps en temps les 
pieds, les jambes & les bras : rien de 
meilleur pour entretenir la circulation 
dans les extrèmités , & l’élafticité dans 
les folides. 

Un vieillard d’une bonne conftitu- 
tion , qui , à mefure que les années con 
gelent les liqueurs, dont la circulation 
éntrerient la vie, iroit habiter un pays 
toujours de plus chaud en plus chaud, 
& qui diminueroit à proportion la quan- 
tiré de fes aliments, verroit de longues 
années fans incommodités. 

L'effet de la vieilleffe eft de deffé- 
cher & de refroidir : les bains tiedes 
pris de temps en temps, peuvent au 
moins reculer les fuites de ces deux 
défauts de l’âge. Ce defféchement & 
ce refroidiflement des vieillards cau- 
fent aufi un ralentifflement dans la 
digeftion ; d’où dérive une partie de 
leurs infirmités. Galien nous apprend 
(Mec. med. L. 7°, cap. 3, & de fimpl. 
med, facult. L. $, cap. 6.) & après lui 
plufieurs habiles Médecins, que rien 
ne procure une louable digeftion, com- 
me l'application immédiate du corps 
d'une jeune perfonne bien faine fur 
léftomac. C’eft dans cet efprit que les 
ferviteurs de David, le voyant vieux 
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& infirme, firent coucher auprès de lui 
(x Rey. 3, 1) une jeune fille d'une 
fanté parfaire, pour le réchauffer & le 
ranimer. Boerhave , pour appuyer cette 
pratique , qui demande cependant beau- 
coup de précautions du côté des mœurs. 
racontoit à fes difcipies qu'un Prince 
d'Allemagne vieux & extrèmement af- 
foibli, couchoit, par le confeil de fes 
Médecins, entre deux jeunes filles 
également fages & aimables; ce qui 
produifit en peu de temps un fi bon: 
effet fur fa fanté, qu’on jugea à propos 
de faire celler le remede. On pourroit 
raflurer les mœurs, en fubftiruant de 
gros garçons en bonne fanté aux jeunes 
filles, & en ne mêlanr pas les fexes. Il 
feroit encore fort prudent de s'aflurer 
que les vieillards afoiblis n'aient aucune 
maladie avant de leur accorder ce fou- 
lagement , de peur de communiquer 
leurs infirmités à la jeunefle. 

Les animaux peuvent fuppléer dans 
ce cas aux enfants. J'ai vu une perfonne 
fujette à la goutte fciatique, foulagée 
en faifant coucher avec elle fon chien, 
du côté où étoit La douleur : le chier 
fouffroit à fon tour. On fait combien 
la peau d’un mouton nouvellement tué’ 
eft favorable aux perfonnes foibles ou 
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tefroidies , lorfqu'elle eft appliquée 
touté chaude, 

Les vieillards doivent fe procüter 
ün fommeil doux , tranquille , mais pas 
trop long : qu'ils prennent garde de fe 
coucher les pieds froids; 1ls aufoïent 
de la peine à s'endormir. | 

11 eft important, dans la vieilleffe, 
que les évacuations foient bien régu- 
lieres. 

Enfin, les vieillards qui veulent finir 
leur carriere fans incommodités, ne 
doivent jainais fe laiffer aller à leur hu- 
meurt, ni à la colere, Au contraire, 
qu'ils foient gais; ils fe feront recher- 
cher & aimer des jeunes gens, & dans 
cette aimable fociété, 1ls oublieront 
leurs années. | ni 


REGLES DE SANTÉ 
Pour les différenrs états. 


I y a dans chaque état des avantages 
& des défavantages. Le pauvre travaille 
pendant toute la journée, a beaucoup 
de peines, vit frugalement, ignore 
les commodités de la vie; mais il 
jouit d’une fanté forte & vigoureufe : 
le riche nage dans l'abondance & dans 
la molleffe; mais à peine fent-il les 
plaifirs qui l’environnents tant il en ef 
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gaflañé. O Providence, que ta fagefle 
€ft admirable aux yeux du Philofophe! 

… Nous aurons trop fouvent occafon, 
dans cet article, de recommander les 
anti-fcorbutiques, pour ne pas come 
mencet par indiquer les plus puiffants 
&e les plus fimples : par cette méthode, 
nous ferons moins dans le cas de nous 
répéter. Les plus ufités font le citron, 
Je limon, l'orange, le verjus en grain 
ou en jus, le vinaigre, la grofeille, la 
pañle-pierre, la crifte-marine, le creffon 
de fontaine, le raifort, l’ofeille, le 
cochléaria, le fumeterre, labfinthe, 
les capucines, les capres, la moutarde 
& les fels neutres. 

Voici la compoftion d’un vin anti- 
fcorbutique , dont l’ufage peut conve- 
nir aux perfonnes à qui nous prefcri- 
rons les anti-fcorbutiques fimples. Elle 
eft tirée du Difionnaire de Santé, à 
J'article Scorbur. 

Prenez de racine de Raifort, 12 onces, 

| de Barbane, 6 onces, 
ges feuilles de Cochléaria , 
de Creffon d’eau, 
. de Beccabunga, 
77 Fumeterre , 
de chaque deux poignées. 

Onécrafe dans un mortier, & on ré- 

duit en pate ces herbes & ces racines, 
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après es avoir lavées & fait féchér : of. 


pile en mème-temps d'un autre CÔTÉ 
cine ces de graine de moutarde, & 
l'a: met le rout dansune cucurbite avec 
4 pintes de bon vin blanc de Bour- 
gogne, bien mr, fur lequel on ajoute 
trente grains de [el ammoniac bien put 
vérifé. 

On bouche enfuite la cucurbite avee 
fept ou huit feuilles de papier brouil- 
lard, que l’on attache autour, & on 


la met au bain-marie, à un feu de di- 


geftion : après avoir laïffé ces drogues 


en infufñion au moins pendant douze. 


heures, on pafle enfin la liqueur avec 
expreflion, & on la met dans des bou- 


teilles. Elle peut fe conferver pendant 


deux mois. 

Quand ce vin n'eft employé que 
pour préfervatif , comme nous le re- 
commandons ici, il fuffit d’en prendre 


le matin ,'de £emps en temps, c'eft- 


à-dire, une ou deux fois chaque femai- 
ne, un verre d'environ cinq onces. 

La crème de tartre eft un acide puif- 
fant, propre à la conftitution des Ma- 
telots : elle a l'avatfäge d’être d’un 
prix modique. Il faut en mettre diffou- 
dre deux livres trois quarts dans un 
muid d’eau. L'efprit de nitre peut rem- 
placer la crème de tartre. 
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Les foldatse Komains mertoient un 
peu de vinaigre dans leur boiffon, pour 
fe garantir des fievres putrides & même 
de [a pefte. | 
_ L'oxycrat fi recommandé des An- 
ciens , n’eft autre chofe qu'un mélange 
de vinaigre & d’eau : ils faifoient leur 
oxymel en y ajoutant du miel. Il n’y à 
pas de mal de corriger quelquefois la 
grande acidité du vinaigre, par l’addi- 
tion d’une fubftance douce & balfamie 
que, telle que le miel. L’ufage de ces 
deux dernieres compofitions ne peut 
qu'être favorable pour tous ceux à qui 
nous prefcrirons les acides. 

1°. Les gens qui, par état, font des 
exercices violents, comme les habitants 
de la campagne, Les troupes & les ou- 
vriers dont les travaux demandent de 
la force, peuvent & doivent manger 
beaucoup, & fe nourrir d'aliments fo- 
lides, tels que le pain de feigle, les 
gros légumes, pois, feves, &c. les | 
viandes folides & groflieres, comme le 
cochon falé, &c. 

L'eau doit être leur boiflon ordinai- 
re:ce neft pas que le vin pris fans 
excès, le cidre ou la bierre leur fuffent 
contraires; mais ils ne s’en porteront 
pas moins bien fans ces liqueurs, que 
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leur fortune leur interdit pour l'otdi- 
paire. Îls peuvent mettre un peu de 
vinaigre dans l'eau qu'ils boivent, fur- 
tout dans les temps chauds. 

Les maladies qui les affligent ordi- 
nairement, font les pleuréfies, les 1g 
flammations de poitrine, les rhumatifs 
mes : ils les éviteront, s'ils ont {oin de 
ne pas s’excéder de fatigue, & de ne 
pas fe refroidir trop promptement », 
quand ils ont chaud. 

Les troupes & les ouvriers qui chan-: 
gent de climats, doivent varier leur 
nourriture ; c’eft-à-dire ; qu'ils doivent: 
manger moins dans les pays chauds que: 
dans les froids. 

Quand ils ont efluyé des fatigues: 
très-violentes & beaucoup fué , ils doi-- 
vent diminuet leur nourriture : le repos: 
leur eft alors plus néceffaire , qu'une: 
grande quantité d'aliments. 

2°, Les ouvriers qui travaillent danss 
les marais & au bord de l’eau, tels que: 
les tanneurs, les mé fiers, les teintu- 
riers, les blanchiffeufes , les labou-- 
teurs dans les cantons bas, ceux qui cu= 
rent les puits & les rivieres, ceux quil 
fouillent dans les carrieres & dans les: 
mines profondes, doivent , autant qu'il 
leur ef poñible, fuivre le régime fec 

êct 
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& fur-tout ne pas fe laiffer refroidir 
quand ils quittent leurs travaux, afin 
d'entretenir la ‘tranfpiration : les apé- 
ritifs leur font falutaires, comme l’u- 
fage modéré du vin. Les blanchiffeu- 
fes, fujettes à la fuppreflion de leurs 
regles, ne doivent pas négliser les 
moyens de les rétablir, fans quoi elles 
s'expofent à avoir la fievre, des rhu- 
mes opiniatres & une infinité de mala- 
dies qui naïffent de la tranfpiration in- 
terceptée. Quand l'air d’une carriere 
ou d'une mine fe corrompt, faute d’e- 
tre renouvellé, ceux qui y travaillene 
doivent aufli-tôe y allumer un peu de 
feu dans le fond ; ils ne feront pas lons- 
temps à fentir les faluraires impreflions 
d'un nouvel air. 
3°. Pour conferver la fanté dans les 
troupes, fur-tout en temps de guerre, 1l 
faut prefcrire au foldat beaucoup de pro- 
preté, particuliérement pour les pieds 
dans l'infanterie. Lorfque les folduts, 
commandés par Guflave Adolphe,étoient 
excédés de fatigues, on leur frottoit 
les pieds avec de la flanelle ou quelque 
étoffe de laine bien feche, & on les 
faifoit enfuite laver dans de l’eau tie- 
de, où il y avoit une once de poudre à 
canon difloute : par ce moyen, ils fe 
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remettoient promptement de leurs fa- 
tigues. | 

Il faut empècher le foldat de fe cou- 
cher fur la terre humide, de boire de 
l’eau froide lorfqu'il eft accablé de fa- 
rigues, & couvert de fueur & de pouf- 
ere. Les officiers doivent avoir foin 
que les fouliers du fantaflin foient com- 
modes, & qu'ils ne prennent pas l’eau, 
Il eft effentiel de changer de camp aufli 
fouvent que le bien du fervice peut le 
permettre , d'allumer fouventr, & en 
particulier pendant la nuit dans les 
temps de brouillard & de pluie, des 
feax d’efpace en efpace, d’éloigner, le 
plus quil fera poihble du camp, les 
hôpitaux , de les placer fur les terreins 
les plus élevés, & de faire enterrer les. 
corps morts des animaux avant que la. 
putréfaction s'y mette : il n’eft pas. 
moins néceffaire de faire ouvrir de 
temps en temps de nouvelles fofles: 
pour fervir de commodités aux foldats, , 
afin de boucher les anciennes avant: 
que la putréfaétion & la corruption fe: 
répandent dans le camp: cette fage: 
précaution devient plus urgente, à rai-- 
{on de la chaleur de l'air. | 

Quand on eft obligé de refter longe- 
temps dans le même camp, il faut en 
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purifier l’air en afpergeant de temps en 
temps les rentes de vinaigre, ou en y 
 faifant bruler du goudron, du genie- 
vre, du foufre, ou de la poudre à ça- 
non détrempée dans le vinaigre. 

Un verre de vin anti-fcorbutique 
donné quelquefois aux foldars qui ref- 
tent long-temps dans le même camp, 
leur feroit bien plus falutaire que l’eau- 
de-vie. 

Un foin particulier fur les vivres pré- 
viendra beaucoup de maladies : fi la 
délicatefle ne doit pas regner dans un 
camp, du moins eft-1l néceflaire d'y 
trouver l'abondance, une bonne qua- 
lité & de la propreté dans les aliments. 
Da pain fait avec de la farine échauf- 
fée & gârée, du bifcuir mouillé , Mmoifi, 
& des viandes putréfiées , cauferont 
beaucoup de corruption dans le COFPS » 
& occafionneront indubitablement des 
maladies qui emporteront plus de mon- 
de que le fer & le feu. 

Il eft de la derniere importance 
d'empêcher que le foldar ne mançe des 
fruits, fur-tout s'ils ne font pas dans 
une parfaite maturité : cette efpece de 
nourriture produit de cruelles dyflen- 
teries, qui nous ont plus fouvent fait 
échouer en Italie, que le courage & la 

San 
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prudence des ennemis. Cette dange- 
reufe maladie, occafionnée par le vin 
doux que burent les Allemands qui 
afiégeoient Marfeille en 1536, força 
Chartes-Quint d'en lever le fiege. 

Enfin, il faut entretenir le foldat 
dans une grande gaiete : l'humanité & 
les bons traitements des chefs, le fon 
des inftruments militaires mêlé avec 
celui des inftruments de mufique des 
corps & différents jeux d'exercice, 
procureront cette bonne humeur qui 
fair envifager Le péril fans le craindre, 
& fupporter la farioue fans y fuccom- 
ber. 

4°. On ne fauroit trop recomman- 
der aux gens de mer de fe renir le plus 
proprement qu'il leur eft polüble, de 
changer de linge fouvent, & d’habits 
toutes les fois que les leurs fonc 
mouillés. 

En général, quand on voyage dans 
les mers du Sud, 1l vaut mieux porter 
des habits de toile, que de laine. Rien 
de plus frais que les toiles grifes de 
chanvre, & rien de plus fain : celles de 
chanvre font beaucoup préférables à 
celles de coron, & même de lin. 

Les marins doivent détremper leurs 
aliments, c’eft-à-dire, boire beaucoup 
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d'eau, particuliérement quand ils en 
font réduits aux viandes & aux poiffons 
falés. 

Il eft néceffaire de changer fur met 
les nourritures, fuivant les différents 
climats. M. Lind (dans fen Effai fur les 
moyens les plus efficaces pour confer- 
ver la fanté des Matelots dans les vaif- 
feaux du Roi, imprimé en Anglois eñ 
1767), rapporte à ce fujet un fait bien 
intéreffant. Pendant la derniere guerre, 
les Marelots du Sheerneff, vailleau du 
Roi, qui alloit aux Indes orientales, 
craignant les maladies dans un voyage 
d'un auffi long cours, prierent le Ca- 
pitaine de ne pas leur donner route leur 
portion de viande, & de les laiffer 
vivre fur leurs autreë denrées. Le C:- 
pitaine condefcendant à leur dernande, 
11 fur réglé qu'ils n’auroient de la viande 
falée qu'une fois là femaine, c'eft-à- 
dire, du bœuf une femaine, & l’autre 
du porc. À près un trajet de cirQ mois 
le vaifleau arriva au Cap de Bonne 
Efpérance, fans avoir un feul malade 
a bord. Comme l'ufage des machines 
de Sutton, propres à renouveller Pair 
des vaiffeaux, venoir d’être nouvelle- 
ment introduit fur la flotte, le Capi- 
gaine étroit tenté de leur attribuer ce 
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bon effet, lorfqu’il apprit, à fon grand 
étonnement, que, par la négligence du 
Charpentier, elles avoient été fermées 
la moitié du temps. Le vaifleau refta 
quelques mois aux Indes, & aucun 
Marelot ne fut à terre, excepté ceux 
de léquipage des chaloupes. Ils conti- 
nuerent cependant à jouir d’une aufii 
bonne fanté : il eft vrai qu'ils y furent 
rafraïchis avec de nouvelles provifions, 
À leur retour, comprant être bientôt 
au Cap de Bonne-Efpérance, & fe 
Sant fur l'abondance des rafraïichifie- 
ments qu'on y trouve, ils mangerent 
toute leur provifion de viandes falées 
dans l'efpace de fix femaines, pendant 
lefquelles les machines de Surron fu 
rent exactement ouvertes. Ils furent 
bientôt punis de leur trop grande con- 
fiance : vingt d’entre eux furent atta- 
qués du fcorbut le plus violent, & 
ne purent fe guérir qu'au Cap. Corri- 
gés par l'expérience, ils convinrent 
unanimement de s’abftenir de la chair 
falée pendant leur paffage, depuis le 
‘Cap jufqu’en Angleterre. En vs tout 
l'équipage, au nombre de 160 hom- 
mes , arriva à Spithéad en parfaite fan- 
té, après un voyage de quatorze mois. 
& demi, à la réferve d’un feul homme 
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qui mourut dans la falivation. Ce ré- 
cit, que j'ai pris dans l'extrait du Jour- 
nak étranger ( Juillet 1758 } prouve 
combien les aliments falés font mufi- 
bles fur mer. On doit, quand on le 
peut, leur fubftituer le poiffon frais 
& les légumes. Les Maîtres d'équipa- 
- ges doivent donc avoir attention, au- 
tant que leur roure & la mer fur la- 
quelle ils voyagent leur permettront, 
de faire pêcher du poiffon, pour en 
faire la nourriture la plus ordinaire. Le 
poiffon frais, fur-tout quand il eft d’une 
certaine grofleur, fournit un aliment 
agréable & très-fain. De quelle 
reffource la morue, les harengs, les 
merlans, les faumons, &c. nouvelle- 
ment pèchés, ne font-ils pas pour un 
Capitaine de vaiffleau? 

Les Maîtres d'équipages auront foin 
de faire renouveller fouvent l'air de 
l'entrepont, de fane boucher la com- 
munication de l'endroit où font les bef- 
taux, avec celui où habitent les hom- 
mes, d'entretemir dans celui-ci beau- 
coup de propreté, & de le parfumer 
de temps en temps avec quelque par- 
fum commun, tel que ke vinaigre ou 
le goudron brulé : pour renouveller 
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flers : celui de M. Hales, appellé fe 
ventilateur, eft préférable à tous les 
autres. : 

Les vapeurs qu'exhale le bois neuf 
d'un vaifleau, eft fouvent la caufe de 
bien des maladies. La fumée du gou- 
dron fufit pour les prévenir. On écar- 
tera aufh les effets des mauvaifes exha- 
Jaifons qui peuvent venir de l’humidité 
du bois de la quille, en brulant des 
herbes ou des bois aromatiques, tels 
que le genievre, &c. | 

S'il y avoit des infetes & de la ver- 
mine dans le vaifleau, ce qui arrive 
affez fouvent, ik faudtoit le purifier 
en y faifant bruler du foufre. 

Le Maitre d'équipage doit exciter 
& entretenir la gaieté fur fon bord, & 
animer , par fa préfence & même quel- 
quefois par des récompenfes, les jeux 
& les exercices des Marelots. C'’eft 
fur-tout lorfque ke vaiffeau eft à l’an- 
cre dans quelque havre où l'air ne cir- 
cule pas, qu'il faut prefcrire aux Ma- 
relots un exercice régulier fut le pont, 


le) a 
avant le lever & après le coucher du 


foleil. 

Les paffagers doivent faire beaucoup 
d'exercice , particuliérement s'ils voya- 
gent vers l'Équateur & les Tropiques 
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Îls fe trouveront bien de fe promener far 
le pont le plus fouvent & le plus long-. 
temps quil leur fera pofhble. L’exer- 
cice empêche les humeurs & le fang 
de fe coaguler ; coagulation qui produit. 
le fcorbut ( fléau fi cruel & fi commun, 


fur la mer) & la conftipation , mala= 
dies occafionnées par la grofliéreté de. 
Pair, rempli de parties falines, par les, 
nourritures falées ou quelquefois gi- 
tées, & par le grand repos. | 
Les bains froids, fiu-tout dans l’eau 
de la mer, font très-falutaires pour les. 
perfonnes qui voyagent ou qui habitent. 
dans les pays chauds : c’eft un moyen 
preîque sür pour prévenir la plupart: 
des maladies qui afflisent lhumanité. 
dans les parties méridionales du globe. 
: C’eft encore pour éviter ces mala- 
dies, que les gens de mer. ainf que: 
les paflagers, doivent faire uface de: 
temps en temps de quelques-uns. des 
acides & anti-fcorbutiques, dont nous. 
avons parlé plus haut, en particulier 
du citron, du creflon, du fuc d’ofeille 5 
du raifort, de la moutarde, des apres. 
ou, à leur défaut, de quelque fel neu- 
tie. Un pañlager qui aime fa fanté.. 
doit faire provifñon, en s'embarquanr.. 
de firop de Limon & de citron, ou de: 
S.$ 
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fel de citron avec lequel on fait une 
fort bonne limonnade : ce fel, inventé 
depuis peu , a l'avantage de fe confer- 
ver long-remps; ce qui le rend préfé- 
rable au firop. Le vin anti-fcorbutique 
que nous avons, indiqué, & l'épinette. 
ne peuvent quêtre très-falutaires aux. 
marins. On trouvera la compofñition de 
cette derniere liqueur dans la Méthode 
pour conferver la fante aux gens de mer; 
par M. Duhamel, (pag. 161 TAC 
Ouvrage précieux, fans lequelun Ca- 
piraine de vaiffeau ne doit pas s'em- 
barquer. | 

Outre le fcorbur, les gens de mer 
font encore fouvent attaqués de frevres.. 
de péripneumonies & d’autres mala- 
dies qui viennent du défaut de tranf- 
piration. Pour les. prévenir, M. Lind 
confeille de faire boire aux Marelots,. 
tous les matins, de l’eau de gruau où: 
l'on.aura fait bouillir des échalottes.. 
des oignons & de l'ail. Il recommande: 
aufli, quand le temps eft humide &c: 
froid, de ne donner aux gens de mer 
que la moitié de leur petite bierre, &c 
de fuppléer à l’autre partie avec de 
l'eau-de-vie;. enforte. qu’on leur faffe. 
mêler enfemble leur bierre & leur eau- 
de-vie avec dela mélaffe & du vinat- 
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gre. Ce breuvage, en ufage chez les. 
foldats Rufiens, & appellé dans leur 
langue Achbetten, doit être très-falu- 
taire pour les équipages qui voyagent 

_ dans les mers du Nord. 

Il regne aufi fouvent fur mer des 
fievres putrides qui enlevent bien du 
monde : pour s’en gararir, il faut faire 
prendre à chaque Marelor ou paflager , 
à la moindre menace de ces fievres, 
une once d’une infufon faite avec huit 
onces de quinquina & la moitié de pe- 

Jures d'oranges , dans quatre pinres 
d’arac. e 

Pour prévenir les fuites funeftes des 
accidents qui n'arrivent que trop fou- 
vent en mer & fur Peau, je crois de- 
voir indiquer la méthode la plus sûre 
pour faire revenir les perfonnes noyées 
quand bien mème elles auroient éré 
plufieutrs heures dans l'eau, & qu’elles 
feroient glacées, fans mouvement & 
fans pouls. Erendez fur un lit des cen- 
dres qui n'aient point fervi à la lefive, 
de lPépaleur de quatre doigts : cou- 
chez-y la perfonne noyée toure nue, & 
recouvrez-la d'une pareille quantité de. 
cendres : garniffez fa rète-d’un bonnet & 
fon cou d’un bas qui en foient remplis + 
étendez enfuite {ur elle la couverture : 

$L6 
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fi les cendres étoient humides , il fade 
droit les mettre dans de grandes chau- 
dieres, fur le feu , pour les faire fécher 
avant de les employer. 

Pourvu que la perfonne n'ait point 
été érouffée, en moins d’une heure 
fon pouls reviendra, & elle fe plain- 
dta d’un grand froid. Alors il faut lui 
donner une cuillerée d’eau clairette, 
ou de quelque eau fpiritueule, & la 
haifler enfevelie fous la cendre l’efpace 
de huit heures : elle en fortira réta- 
blie , à une laflitude près : les eaux 
s'écouleront par la voie des urines. 

M. Dumoulin, Médecin de Cluny, 
penfe que le fel produiroit le même 
effet. M. Bruyer d’Ablancour étoit dt 
même fentiment. | 
_ Ce remede, au refte, ne doit pas 
exclure la faignée à la juoulaire, fui- 
vant les obfervations de M. Louis, le 
fouffle chaud pouflé dans la bouche du 
noyé, la fufpenfion par les pieds pen- 
dant une ou deux minutes, l'infuñla- 
tion de la fumée de tabac dans l'anus, 
& les frictions avec des linges chauds. 

s°. Les gardes des malades, les Chi- 
rurgiens, les Médecins & les Eccle- 
faftiques qui fe confacrent au faint 
muniftere , foit dans les hôpitaux; 
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foit en particulier, doivent, dans les 
temps de contagion, mettre par-dellus 
leurs habits, lorfqu'ils entrent chez les 
malades, un fourreau de toile cirée, 
qu'ils quitreront en fortant. Par ce 
moyen, leurs vêtements ne contracte 
tont pas le mauvais air ; car les habits, 
& en particulier ceux de laine & de 
coton, s'imbibent aifément des cor- 
pufcules contagieux ,, les confervene 
long - temps , & les communiquene 
ptomptement à ceux qui les portent, 
& à ceux qu'ils pourroient fréquenter. 

En entrant & en fortant des falles 
où font les malades, ils auront foin de: 
fe frotter les mains & te vifage avec 
un peu de vinaigre. Celui des quatre. 
voleurs eft plus fort & plus eficace que 
le commun. 

En fortant de ces falles, 1l$ pren- 
dront, s’il eft poffble, l'air dans un 
jardin, dans une cour , où même dans, 
la rue, pendant un bon démi quart- 
d'heure. 

Is feront de. temps en temps ufage 
du vin anti-fcorbutique, ou fimple- 
ment d'un vin: aromatifé avec le quin- 
quina ou lénula-campana. 

Enfin, ils auront foin de fe tenir 
dans une grande gaieté, & de faire. 
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beaucoup d'exercice dans les temps 
où leur muuftere ne les occupera pas :: 
c'eft ainfi qu'ils entretiendront la fou- 
pleffe dans les folides, & la fluidité 
dans les liquides ; d’où réfulteat une 
circulation aifée & une louable tranf- 
piration, fi néceflaires dans leur étar. 

Ceux qui approchent les malades. 
attaqués de contagion, auront foin de 
faire bruler, après leur mort, tous 
les vêtements & meubles qui leur au- 
ront fervis pendant la maladie, com- 
me camifoles de laine, manteaux de 
lit, paillaffe, &c. Rien n'étend & ne 
prolonge plus la contagion que de 
eonferver ces. fortes d'effets. 

C'eft fur-tout fur mer où il eft ab- 
folument néceffaire de bruler les habits: 
de ceux qui meurent du fcorbut ow 
de quelque autre maladie épidémique. 
£a haine conferve pendant un temps. 
confidérable là contagion. 

Pour empêcher la communication: 
de la petite vérole , if faut faire entrer 
les convalefcents , après que toutes les: 
routes feront bien détachées, dans un: 
bain préparé avec une décoétion de: 
gemevre, ou-au moins l'en laver. & 
frotter depuis les pieds jufqu’à la tête. 

6°. Les forgerons, les taillandierss. 
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les couteliers, Les maréchaux, les fer- 
ruriers, & ceux qui font employés aux: 
glaceries, aux verreries & à l'émail, 
doivent fuivre un régime doux., hu- 

mectant & rafraïchiffant. Le lait leur 
eft admirablement falutaire. 

Ces fortes. d'ouvriers , ainfi que plu- 
fieurs autres, font fouvent dans le cas: 
de fe bruler ou de fe couper : ils trou- 
veront un remede fur & très-prompt 
contre la brulure:, dans l’eau de favon. 
très- forte. Pour les coupures , il faut 
qu'ils commencent d’abord par bien 
laver la plaie & la laiffer faigner long- 
temps dans de l'eau, & qu'ils mettent 
_enfuire deffus du taffetas d'Angleterre :: 
cette efpece d’emplâtre a l'avantage de 
_haiffer l’ufage du doigt ou de ka main. 
malade , en reftant collée fortement 
fur la peau jufqu'à k guérifon. | 

7°, Ceux qui travaillent à la. poterie ». 
À la faïance , aux briques & aux tuiles ,. 
les peintres , les droguiftes & les impri- 
meurs, doivent faire ufage des acides 
doux , tels que le jus d’oféille, de ci- 
tron , ou le vinaigre mêlé dans l'eau : ils. 
ne feroient pas mal de prende de temps. 
en temps. quelques médicaments tirés. 
des martiaux & des mercuriaux. Les: 
aliments où il entre des efprirs volatils 
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leur font propres, tels que l'ail, l’oigaoni 
êc les. aromates : fur-tout peu de vin. 
8°. Les tailleurs de pierre , les ma= 
çons , les plätriers, les poudriers, les. 
rondeurs de draps, les batteurs de chan. 
vre & de lin, les cardeurs de laine, 
les. rebateurs de matelas ,. les. perru 
auers., les boulangers., les meüniers,. 
&c.{ont fujets à la pulmonie, à l'ahft- 
me ,. à la phchifie, à la toux & aux. 
inflammations de poitrine, parce que. 
les atomes fubtils qui fe détachent des: 
corps qu'ils travaillent ou qu'ils em-. 
ploient , pénetrent intérieurement, fur: 
tout dans la poitrine, & caufent irri- 
tation &. inflammation, Ils onre aufli. 
fouvent des maux d’yeux fort dange- 
reux, Pour fe garantir de ces incom-. 
modités , ceux qui travaillent à l'ai, 
tels que les tailleurs de pierre ,@£d 
doivent fe placer de telle façon , que 
le vent emporte loin d’eux les. cor-’ 
pufcules, qui leur nuiroient : les autres 
feroient bien de fe couvrir la face. 
d'une mouffeline fine ou d’une gaze », 
qui ne les empècheroit , ni de refpiret 
ra de voir. Leur régime doir être doux. 
&. rafrachiffant. Le lait eft pour eux 
une excellente nourriture. : | 
.9°4 Les braffleurs &. les, cabaretiess, 
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doivent faire ufage des acides doux, 
tels que Le citron, le vinaigre, Îles 
pommes cuites, &c. afin de prévenir 
les étourdiffements, les vertiges, & 
les léthargies auxquels ils font expofés. 
10°. Les cordonniers, es corroyeurs : 
les mégifiers, les relieurs, &c, fonv 
fujets aux éroufflements & aux afthmes, 
parce qu'ils refpirent continuellement 
des parties émanées des peaux & des - 
cuirs. Ils feroient bien de fe couvrir la 
face d’une légere moulfeline , ou d’un 
morceau de gaze. Les acides leur font 
bons, & fur-rout la promenade & 
l'exercice au grand air, les Fêtes & les 
Dimanches. 

119, Les bouchers, continuellement 
enveloppés de la vapeur du fang des 
animaux ; font fujets aux hémorragies, 
aux coups. de fang & aux étouffements : 
de plus, Fair corrompu qu'ils refpirenr, 
eur caufe des maux de cœur, des dé- 
gouts , des vomiflements & des fievres 
putrides. Pour ménager leur fanté, ils 
doivent vivre fobrement, manger peu 
de pain, tremper leur vin, prendre 
des acides, des anti-fcorbutiques, & 
faire de l'exercice Les jours libres. 

12°, Ceux qui, par état, menent. 
une vie fédentaire, çomme certains 


426 Ds LzA Sanré. | 
artifans & artiftes, les commis des 
bureaux, les marchands, &c. doivent 
prendre moins de nourriture que ceux 
qui font beaucoup d’exercice : leurs 
aliments doivent être légers & de facile 
digeftion, tels que le pain bien cuit, 
les viandes faites, la volaille, les fruits 
mürs ou cuits, &c. Ils doivent fur- 
tout tremper Leur vin : Fivreffe leur 
feroit pernicienfe, Ils feront bien de 
eee quelquefois un des anti-{cor- 
utiques que nous avons prefcrits au 
commencement de cet article. Ils ne 
doivent laiffer paffer aucun Dimanche, 
ni aucune Fête fans fe promener & 
faire de l'exercice, 

13°. Il eft prefque impoñlible à l’hom- 
me de Lettres de s'appliquer utilement, 
lorfqu'il fouffre : l’efprit fe rétrécit & 
s'anéantit dans un corps dont les opé- 
rations vitales ne fe font qu'imparfaite- 


ment & avec peine. La fanté, difoit Dé-_. 


mocrite dans fon Epitre à Hippocrare , 
étend & forrifie l'efprit. Quel ménage- 
ment ne doivent donc pas prendre, 
pour écarter tout ce qui peut déranger 
l'économie animale , ces hommes oc- 
cupés à éclairer leurs femblables des 
lumieres de la fcience, & à les échauffer 
du feu de la vertu! | 


| 
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Peux raifons rendent un régime 
exact néceflaire aux gens de Lertres ; 
le défaut d'exercice, & la grande difi- 
pation des efprits occafonnée par une 
re application. D'ailleurs, cour- 
és fur leurs livres, leur eftomac eft 
géné , leur poitrine eft reflerrée, le 
bas-ventre.eft afaifé, la circulation eft 
ralentie ; ce qui diminue le mouve- 
ment des vifceres , trouble la refpira= 
tion , & caufe de faufles digeftions, 
fuivies néceffairemens de maigreur , de 
conftipation, d'ebftructions , & fouvenc 
d hydropifie. 
Les gens de Lettres doivent manger 
peu, particuliérement le fois, & ne 
faire ufage que d’aliments faciles à di- 
érer , tels que le pain bien fermenté. 
É viandes faites, la volaille, le gi- 
bier blanc, les herbes porageres, le 
poiffon cuir à l’eau ou frir : ils ne man- 
ie que peu ou point de ragouts. 
Is ont déja affez d’âcreté dans le fang 
& dans les humeurs, fans l’augmenter 
par des fels étrangers & des épices 
hautes L | 
Ils doivent prendre le matin une 
croûte de pain avec deux verres d’eau. 
rougie. Une décoction de véronique, 
de fleurs de guimauve , ou de quelque 
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plante anodine, dans laquelle on ajoute: 
un peu de lait & de fucre, humecterät 
agréablement leur fang. € 
Le vin bien trempé doit être leur 
boiffon. Qu'ils évitent fur-tout les li-- 
queurs fpiritueufes. | | 
Les gens de Lettres doivent prendre: 
tous les jours, autant qu'ils le pour 
ront, quelques heures d'exercice , foitt 
à la promenade, foit à quelque jeu 
d'exercice, foit à cheval. Les bainss 
froids, & des friétions avec la flanelle,, 
ne PEN que leur faire beaucoup 
de bien, 
Ils ne doivent fe mettre à l'ouvrage: 
que deux ou trois heures après le repasa. 
Afin de laïfler l'eflomac & le ven 
tre dans une fituation louable, parti 
culiérement après le repas, 1ls peu 
vent écrire fur une: table haute d’en-: 
viron quatre pieds, vis-à-vis de laquelle 
ils feront debout, en fe fervant feu 
lement d’un tabouret pour repofer al 
ternativement lun des genoux, oi 
mème d’un fiege élevé à proportion. 
Enfin, les gens de Lettres doiventt 
fe modérer dans leurs érudes, s'ils nez 
veulent pas épuifer promptement leum 
efprit, & ruiner leur fanté. Qu'ils fe: 
teflouviennent que les veilles leur font: 


| DE LA SANTÉ. 419 
betnicieufes. Le travail du matin eft 
bien plus aifé : quand on a peu foupé 
la veille, Le corps fe trouve plus leger 
& l'efptit plus fufceprible d’applicarion 
que dans aucun temps de la journée. 

14°. Je n'ai qu'un mot à dire aux 
riches oififs : travaillez : OtCcupez- 
vous; faites de l'exercice ; mangez 
peu; modérez vos pañions : fans cela 
point de fanté ; pas mème de vrais 


plañrs 
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Des caufes morales qui influent fur la 
 Janté, telles que les pañfions & les 
affeélions de l'ame. | 


Oure pañion eft une impreflion 
A fubite & refpective de l'ame fut 
les fens, & des fens fur l'ame. 
: Pour expliquer clairement cette im- 
preflion , il faudroit avoir une idée 
bien nette du lien qui unit deux fubf- 
tances aufh difparates que le font la 
matiere & l’efprit, le corps & l’ame. 
Le Théologien fue fang & eau, 
épuife fon imagination & fon encre 
pour donner des preuves & des com- 
paraifons d’un miracle, que le Philo- 
fophe reconnoît & admire. vi 
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L'ame, pendant cette vie, eft fii 
intimement unie au corps, qu'elle ne: 
fait plus qu'un avec lui. Les opéra 
tions & les mouvements de ces deux 
fubftances font tellement confondues, 
qu'il eft fouvent difficile de diftinguerr 
fi ce fonc les fens qui ont occafonnés 
telle impreflion dans l'ame , ou fi c’eftt 
l'ame qui a communique tel mouve-- 
ment aux fens. Au refte, à quoi fer-- 
vent des recherches plus capables des 
piquer la curiofité que d'inftruire, fur-- 
tout lorfqu’elles peuvent nous égarer ?} 
Contentons-nous, fur l'objet préfent,, 
de remonter aux fources de nos paf-- 
fions, & d’en fuivre la progreflion && 
les effets, afin d’en tirer quelques le-- 
cons utiles pour la fanté : la vertu, qui 
confifte dans la modération de ces mê+ 
mes paflions, n'y trouvera pas moinsi 
fon compte. 

L'ame , dans chaque individu , eftl 
Ja mème : fouffle divin, efprit a@if &x 
pénétrant, fource de vérité & de vertus; 
pourquoi dans chaque individu agit- 
elle fi différemment ? Ce n'eft pas la 
faute de lame , mais celle de l’enve-- 
loppe matérielle, avec laquelle elle 
eft obligée de partager fes opérätionss 
Des organes bien proportionnés , fage- 
meñt configurés, fouples, élaftiques ;. 
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& arrofés par une quantité fuffifante 
d'efprits animaux , fe prètent aifémenr 
à tous les mouvements de l'ame, font 
l'homme d'efprit, & fouvent le ver- 
tueux. Des organes mal conformés , 
fans proportions , groflers , roides & 
defléchés , fe refufent aux impreflions 
de l'ame, font l'homme fans génie , 
& fouvent le vicieux. | 
L'entendement , cette ‘efpece d'œil 
intellectuel placé entre la volonté & les 
objets extérieurs, eft le feul principe 
de la rectitude ou de la difformité mo- 
rale de nos actions, parce que c’eft lui 
qui, après avoir reçu les impreflions 
extérieures , les tranfmet à la volonté 
d'une maniere plus ou moins fidele , 
& fous des rapports plus ou moins con- 
formes à l’idée du bien ou du mal : 
or, en vertu de la correfpondance in- 
time qu'il y a entre les fens, qui font, 
pour ainfi dire, le verre à travers le- 
quel paflent ces impreflions & le juge- 
ment, tout défordre dans l'équilibre 
des folides & des liquides , jette quel- 
que nuage fur ce verre, & dérange les 
facultés intellectuelles, d’où dépend 
JR moralité de nos actions , puifque la 
volonté qui les produit, eft d'elle-même 
une puiflance aveugle, qui n’agit que 
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d’après Les lumieres de l’entendémenr, 
Il eft donc de la derniere importance , 
mème pour la vertu; d'éviter tous les. 
excès qui pourroient troubler lécono- 
mie animale & vicier les fens, afin 
que la raifon exerce fur les pañhons 
affez d’empire pout en tirer Îe bien 
moral & phylque. 

On peut fe former une idée de 
l'origine des paflions, en regardant 
notre individu comme une efpece 
d’inftrument de mufique , dont les cor- 
des rouchées avec plus où moins d'ac- 
cords, donnent des fons plus ou moins 
harmoniques, & excitent, ou le plaifir, 
ou l’ennui. Les nerfs , qui partent, pour 
la plupart, du cerveau, & qui tous au. 
moins s’y rappottent médiatement, fe: 
divifent en une infinité de fibres ré-, 
pandues dans toutes les parties du 
corps, dont ils couvrent mème la fur-. 
face extérieure ; ce font les touches &: 
les cordes de l’inftrument. Les objets; 
extérieurs qui en frappant les extrèmi-. 
tés de ces fibres, y excitent une ofail-- 
lation plus où moins forte , capable de: 
faire refluer plus ou moins prompte-- 
ment les efprits vitaux qui y font ren--, 
fermés; action qui fe communiquantt 
de proche en proche, parvient bien-. 

| tot 
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40€. jufqu'à l'autre extrémité où pié- 
fide l'ame ; ce font les mains plus ou 
moins favanres qui touchent linftrue 
ment, L'ame avertie par le reux des 
efprits animaux , de tel ou de tel mou- 
Vement, éprouve, ou du plaifr, ou de 
la douleur ; C’eft l'oreille de celui qui 
écoute l'inftrument, & qui fe trouve, 

ou agréablemenc Hattée ,: ou cruelle- 
ment déchirée. Quelquefois aufli c’eft 
lame qui, excitée pat la réminifcer- 
cé; Où par Îa volonté, éprouve la 
_ ,promierv: wie vu telle impteflion., 

qu'elle communique aux fens, par Pen- 
tremife de ces mêmes Organes : alors 
Ceft.une corde de l’inftrument ébran- 
le par les vibrations d’une autre corde 
montée à l’uniflon. Qu'on faififle ces 
comparaifons ; elles jetteront allez de 
lumiere fur cette matiere, dont je re- 
.connois plus que perfonne la dificuité 
-& l’obfcurité; feront entendre la pro- 
greflion des pañlions. | 
… Que l'ame réfide particuliérement 
dans la tête, on qu'elle foit également 
répandue dans toutes les patties du 
corps, c'eft ce que je n'exaiminerai pas 
icis Il fuffc, pour découvrir la naif- 
fance des pañlions, qu'elle foit avertie, 
par le moyen des fibres nerveufes ; des 
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différentes imprellions des objets exté- 
rieurs, & qu'elle puilfe communiquer 
à ces mèmes fibres tous les mouve- 
ments que la mémoire & ‘la volonté 
lui font éprouver. 

Qu'on ne perde pas ici de vue que 
nous regardons les extrémités des fbres 
nerveules comme les fentinelles qui 
avertiffent l'ame de tout ce qui fe pai- 
fe au dehors, de tout ce-qu'elle a à 
rechercher où à fuir, à aimer où à 
craindre. 

Il y a des Phulotopnes qui adinet- 
tent trois fortes de pafhons , les fpi- 
rituelles ; les corporelles & les mixtes. 
Pour moi je ne reconnois que les det- 
nieres , parce que c’eft en elles feules 
que je trouve une action & une rÉéac- : 
rion des fens fur l'ame, & de l'ame, 
fur les fens. LE: 14488 

1°. Les paflions purement fpirituel.. 
les feroient des mouvements de l'ame 
totalement indépendants de la matiere; 
mais par Le lien intime qui l’attache au 
COfPS ; pendant cette vie, il ny a eni 
elle aucune impreflion qui n'ait quel-- 
que rapport A fon enveloppe. La con- 
templation , par exemple , foit qu’elle: 
air pour objet des êtres méraphyfiques ». 


foit qu'elle s'occupe d'objets phyfi- 
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ques, ne peut pas être regardée com 
ne un mouvement purement fpiricuel 
de l'ame. Si elle à pour objet des êtres 
phyfiques matériels & fenfuels, tels 
que les plaiñrs, les richelles, la vo- 
dupté, &c, c’eft alors une pafhon ré. 
fléchie qui fe nourrit de fa propre 
fubftance ; mais il s’en faut bien qué 
les fens en foient abfolument exclus : 
je nen veux pour témoins que ces 
penfées que les Théologiens appellenc 
norofes | & ‘qui fouvent produifent 
tant d'effets fur le coips. $i la con- 
templarion à pour objet des êtres mé- 
taphyfiques, comme Dieu, les vérités 
Géométriques , &c, c’eft une étude ap- 
profondie qui affecte plus lefprit que 
le corps, mais cependant où le corps 
entre toujours , fans que cetre forte 
de contemplation puiffe être regardée 
_<omme üune.paflion. Qu'on ne m'objecte 
pas les extafes de S$. Paul & de Ste. 
Thérefe : en s’élevant au deffas de la 
matiere, ces- faints perfonnages font 
fortis de l’ordre naturel; & je parle ci 
des hommes ordinaires. 

En vain infifteroit-on à regarder la 
méditation & la contemplation , dans: 
l'ordre naturel, comme des paflions 
purement fpirituelles, de + 5 
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que, dans toute efpece de fpéculations 

les fibres nerveufes font feulement 
fixées pendant un certain temps dans là 

même fituation, & que par conféquent 

la faculté vitale & l'harmonie fe trou- 

vent moins dérangées que fufpendues ; 

mais dans cer état le corps ne fouffre-tl 

rien? L'influence de l'ame, fi néceffaire 

pour les mouvements vitraux & pour 

la fanté, une fois dérangée , la ma- 

chine ne dépérit-elle pas? Tandis que 

cet homme qui réfléchit intérieurement 

au point de ne pas appercevoir les ob- 

jets qui l’environnent , les. perfonnes 

qui lui parlent, & fur lefquels 1} porte 

cependant des regards fixes, fon corps 

n'éprouve-tAl aucune altération ? Mais: 
qu'il s’en faut bien que le corps ne fe} 
reffente pas de la tenfion de l'efprit :, 
interrogez ces hommes ,accoutuimés si 
réfléchir ; leur : maigreur , leur foi-- 
bleffe , L'air abattu & la päleur de leur: 
vifage vous, répondront ; qu'ils fontt 
prefque fans appétit; qu'ils digerenti 
difficilement ; qu'ils ont des aigreurs;, 
des vents; que leurs fécrétions fonti 
fouvent fufpendues , & la circulation 
de leurs humeurs retardée ; qu'ils: 
éprouvent fouvent des maux de tèrés, 
& qu la caufe près, als. reflentent! 
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prefque tous les accidents auxquels 
ont fujets les gens triftes; fuites du 
défaut de vibration & de fecoufie dans 
les fibres nerveufes. 

L'ame influe donc fur Le corps, même 
dans la contemplation. Le fommeil eft 
bien une interruption des opérations 
vitales fans plaifir , comme fans dou- 
leur, & par conféquent fans pañlion , 
a moins que l'habitude de certaines 
fenfations, ou que l’eftomac furchargé 
de nourriture, & fur-tout de boiffon, 
ne linterrompe par certains mouve- 
ments trop fréquents chez les lafcifs 
& les intempérants ; mais la contem- 
plation n'exifte pas fans une influence 
de lame fur le corps; affection qui, 
pour être moins directe que dans les 
pañlions vives, n’en eft pas moins réelle, 
ni moins fenlble. 

La contemplation eft une longue 
application de l'ame fur un même 
objet : aufli eft-elle la paflion des gens 
de Lettres, des Aimants { fur-tout de 
ceux qui font abfents & malheureux ), 
des grands Politiques & des Dévots. 

Cette efpece de volupté qui vient de 
l’idée & de la contemplation du beau, 
-& cet Amour Plaronique dont bien des 
gens ne font fouvent parade que pour 
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cacher desatrachementstrès-épicuriens, 
ne font point eux-mèmes des pañions 
purement fpirituelles, puifque la com- 
plaifance de l'ame , foit en contemplant 
le beau , foit en s'attachant à un objet, 
à caufe de fes vertns & de fes qualités 
intérieures, eft une affection qui palle 
néceffairement jufqu'aux fens, & qui 
s'y mamifefte , à la différence de la vo- 
lupté grofliere qui à en mèême-temps 
les fens pour principe & pour fin. 
En général, la volupté confifte dans 
une vibration harmonique des fibrilles 
nerveufes : fi cette vibration eft mo- 
dérée, fi elle eft entretenue par des ef- 
prits animaux bien élaborés, c'eft-à- 
dire, dont Les globules font atténués , 
arrondis , légers & flexibles , elle pro- 
duit dans l’ame une douce extafe, 
&c dans toute l'habitude du corps une 
chaleur agréable qui favorife routes les 
opérations vitales : fi elle eft violente, 
fi elle eft excitée par une liqueur 
âcre , dont les corpufcules foient durs, 
pefants & anguleux , elle plonge l’ame 
dans une funefte ivrefle , & livre les 
fens à toutes fortes de défordres. 
Quelque raffinement & quelque Pla- 
tonifme que lon mette dans les fenti- 
ments; 1l n'y a point de plaifir dans 
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Thomime fans le concours de l'ame & 
des fens. Hélas! l'oubli & le mépris de la 
vertu ne viennent:que trop fouvent du 
dérangement des. fibres organiques ou 
du-vice des liqueurs qui y circulent: des 
liqueurs douces entretiennent les fibres 
dans leur jufte proportion & dans une 
favorable ofcillation : des liqueurs cor- 
rofves les refferrent, les déchirent, & 
leur caufent des mouvements déréglés , 
capables de déranger l'harmonie établie 
entre l'ame & le corps : aufli rien ne : 
contribue tant à entretenir ce précieux 
accord , qu'une vie douce, modérée & 
frugale, - 
2°, Les pañions purement maté- 
_rielles feroient des mouvements du 
corps abfoluiment féparés de l'impref- 
fion de lame ; mais je dernande fi ces 
mouvements font poñlibles dans un 
corps dont les organes font tellement 
difpofés , que la moindre ofcillation 
caufée dans les fibres nerveufes, par 
un objet extérieur , communique dans 
linftant une impreflion à Fame , & 
que les moindres mouvements de 
l'ame fe tranfmettent fi promptement 
aux organes de la fenfation , qu'il eft 
fouvent difficile de diftinguer quel a 
été le premier moteur. La matiere n'a 
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par elle-même aucun mouvement: il 
faut donc que tous ceux qu’elle éprou- 
ve dans nos individus'aient pour agent 
une fubftance : d'un ordre fapérieur : 
il n'ya donc que Fimprefion refpec- 
tive de lame fur la matiere, & de 
la matiere fur l'ame, qui puifle for- 
mer de véritables pañlions. Dans l’en- 
fance, dans la vieilleffe , dans un in- 
fenfé , dans un homme ivre, & pen- 
dant'le fommeil , l'ame n'eft point fé- 
patée de la matiere : fi fes opérarions ‘ 
ne parviennent pas jufqu'à nous dans 
tout leur éclat, c’eft la faute des 
organes dérangés, obftrués , fans élaf- 
uicité ou defféchés ; mais liufluence du 
principe aétif n’en eft pas moins réelle. 
On me répondra peut-être ici que 
les animaux (chez qui le Cartéfien 
n'admet. point dame) ont à peu près 
les mêmes fenfations & les mêmes 
paflions que l'homme, & que, par con- 
féquent, la matiere eft fufceptible de 
ces mouvements, que l'on appelle 
pañlions purement corporelles. Com- 
ment peut-on propofer un pareil fyftè- 
me, lorfquon a réfléchi fur l’inertte 
de la matiere en elle-même ? Pour que 
les animaux aient ‘ces fenfations & 
ces pallions;, dont on vient de parler, 
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il faut néceffairement en eux un prin- 
cipe de vie. Les Anciens lappelloient 
infunét, & ne comprenoiïent rien dans 
ce teime inintelligible : quelques Mo- 
dernes s’en fervent encore, fans lui 
donner un fens plus fixe & plus clair. 
Le Cartéfien l'appelle méchanifme, 
& ne peut en décrire folidement le 
moindre jeu & le plus petit rapport 
avec nos fenfations. Pour moi, plus 
je combine les opérations admira- 
bles des animaux, moins je puis leur 
refufer une fubftance /pirituelle. Sans 
ce principe, qu'on explique la fidélité 
du chien, la docilité du cheval, la 
finefle du renard , l’adreffe du finge, 
la fureur du lion, la tendreffe de la 
tourterelle, &c. Qu'on celle en mê- 
me-temps de vouloir intérefler la Re- 
ligion dans un fyftème aufi raifonna- 
ble. Je n'ai befoin que de la réfle- 
xion fuivante pour raflurer le fcrupule 
alarme. L’ame des bêtes, d’un ordre 
inférieur à celle de l'homme, n’a pour 
objet que cette vie terreftre, avec la- 
quelle elle périt par la même puif- 
fance qui l'a créée : dépourvue de la 
liberté ( qui fait notre principal apa- 
nage ) , elle n'a pas la dangereufe 
faculté du choix : elle eft donc inca- 

:i à Ensos 
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pable de mérites & de démérites , de 
récompenfes & de punitions, &, par 
une feconde conféquence , elle n'a au- 
cun droit à une autre vie , à laquelle 
l'ame de l’homme , créce pour connoïi- 
tre & fervir fon Auteur, eit deftinée. 
3°. Nous n’admettrons donc que 
des paflions mixtes, c'eft-à-dire, ces 
mouvements fubits qui dépendent ref- 
pectivement de l'impreflion de lame 
fur le corps, & du corps fur l'ame. 
La relation de ces deux fubftances eft 
trop intime, pour que l’une puiffe 
agir indépendamment de l'autre. 

Le bon ou le mauvais état du fyfté- 
me nerveux influe beaucoup fur les 
pañlions. 

1°. Avec des fibres fort minces s. 
actives & élaftiques, on aura des fen- 
fations vives & des paflions violentes , 
parce À pt la moindre impreflon les. 
nerfs feront ébranlés. Tels font les. 
organes des poëtes , des peintres, des: 
muficiens , &c de tous ceux qui ont 
une imagination vive & brillante. Aulfz 
ces fortes de caracteres font-ils plus 
propres que les autres hommes aux 
impreflions des plaïfits , & favenc-ils 
mieux les rendre. Ne font-ce pas en 
effec eux qui donnent , pour ainii dire," 
du corps à la volupté? 
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2°. Avec des fibres roides, peu 
mobiles, mais faines & entieres, on 
aura des fenfations moins promptes 
& moins vives, parce qu'il faut un 
certain temps & une forte impref 
fion pour les mettre en mouvement, 
Fels font Les organes de ceux qui, 
ayant plus de jugement que d’imagi- 
nation , font propres pour les fcien- 
ces & pour l'application : ces fortes 
de caraéteres font moins fufceptibles 
de paflions aiguës que de chroniques. 
3°, Avec des fibres épaifles , dures, 
defféchées , fans élafticité , obftruées 
& fouvent rompues, on à très-peu de 
fenfations & point de vivacité, Fels 
font les organes de ces gens forts & 
robuftes, qui n'ont guere plus de paf- 
fions que de génie, & qu'on ne dif- 
tingue des animaux que par la figure 
humaine qu'ils déshonorent. Ils vivent 
cependant tranquilles, & feroient heu- 
reux s'ils avoient aflez de vivacité pour 
fentir leur exiftence. C’eft un bonheur 
pour la Société , lorfque l’artifan, lou- 
vrier & le foldat £e trouvent ainfi con- 
formés : c’eft de cette efpece d’automa- 
tes qu'on tire beaucoup de partis. 
Toutes les pañlions fe rapportent , 
eu à la joie , ou à la trifteffe. Le beau 
T6 
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phyfque & le bien moral excitent en 
nous une fenfation agréable; c’eft la 
joie. Lorfqu'une ame contente anime 
un corps fain, dans lequel les folides 
& les liquides font dans une jufte com- 
binaifon, toutes les opérations vita- 
les s’exécutent avec facilité , la force 
du cœur augmente, les vaifleaux fe 
diftendent , les humeurs fe brifent & 
parviennent facilement jufqu’aux plus 
petites ramifications , enfin , les fibres 
nerveufes éprouvent une agréable &z 
légere ofcillarion, d'où réfulte un cha- 
rouillement délicieux : alors une cha- 
leur douce & voluptueufe, prenant 
fon principe dans les vifceres, fe ré- 

and dans toute l'habitude du corps, 
& donne le fentiment de la joie. Mais 
pour peu que cette fenfation flatteufe 
augmente, le mouvement accéléré du 
cœur pouffe les humeurs avec trop de 
vivacité : les vailfeaux n’ayant pas af- 
fez d'étendue pour les contenir , font 
tiraillés & déchirés: alors une cha- 
leur trop violente brule les vifceres , 
porte le feu dans toute l'économie ani- 
male , ‘occafionne une efpece de fe- 
vre, & lon fouffre. Tel eft le fort 
de la joie immodérée de reffembler à 
Ja douleu,. , & d’en produire tous les 
effets. 


| Dr LA SANTÉ, 44 
“Ea difformité phyfique & le maî 
oral excitent en nous une fenfation 
pénible ; c’eft la trifteffe. Lorfqu'’une 
ame inquiete habite un corps mal dif- 
pofé, les fonctions vitales font trou- 
blées , lélafticité des fibres nerveufes fe 
détruit, elles fe contractent elles-mê- 
mès, fe reflerrent & empèchent l’action. 
des efprits animaux, le cœur s’affoiblir, 
le fang & les humeurs ne circulent 
prefque plus, s’épafliffent, reftent dans 
les petits vaifleaux, y caufent des 
obftrucétions & des défaillances : alors 
on éprouve une langueur qui tient 
de lPanéantiffement; c’eft le premier 
dégré de la douleur. Quelquefois auffr 
le cœur fortement contracté, poule le 
fang avec trop de vivacité, & occa- 
fionne dans les fibres nerveufes des of- 
cillations violentes : alors tout le corps 
reffent une douleur cuifante. Telle eft, 
dans l’un & l'autre cas, l'origine de 
la triftefle, 1% 

À la joie fe rapportent la vivacité , 
fa fatisfaction , le courage, la har- 
dieffe, l’intrépidiré , l'audace, la va- 
nité , l’orgueil,; l’amour-propre , l'in- 
térêc fatisfair, Péfpérance , le défir , 
empreffement , l'amour ( dont la vo- 
lupré eft en mème-temps, & la mere, 
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& la fille } & les cranfports , qui tien- 
nent fouvent d’un côté à la joie & de 
Fautre à ja trifteffe. 

La quiétude , autrement appellée 
apathie , n'eft pas une pañon : c'eft 
tout au plus l’extafe d’un fanatique ; 
elle n'entre point dans l'ordre naturel. 
Je dis plus ; l’apathie qu'aucune pañlion 
ne pourroit troubler , eft un état im- 
poñible. Une pareille infenfibilité n’eft 
pas admiflible dans l’homme animé par 
un efprit , dont l’effence confifte pat 
ticuliérement dans une action conti- 
nuelle, 

Il eft cependant une autre forte dé 
quiétude, où d’apathie, naturelle à 
homme : c'eft une certaine tranquil- 
lité d’ame, qui confifte à n'être affedé 
que très-foiblement par la peine ou par 
le plaifir , par là joie ou par la trifteffe, 
par le défir ou par la crainte , enfin 
par toute autre paflion. Cette efpece 
d indolence pouflée jufqu’au héroïfme, 
étoit la vertu du Stoïcien : renfermée 
dans de fages bornes, elle fera tou- 
jours les vrais Philofophes. 

À latriftefle fe rapportent l'anxié- 
té, l'impatience, l'incertitude , l'in- 
quiétude, la cimidité , le faififfement, 
la craie, la peur, l'épouvante , le 
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dégout , l’antipathie , la mifanthropie 
l'envie , la jaloufie , a haine , la ven- 
geance , la colere, l’emportement ; la 
sn & le défefpoir. | 

On diftingue les paflions en aiguës 
& en chroniques. Les aiguës font celles. 
qui s'emparent fubitement de nous, & 
qui n’exercent leur violence que pen- 
dant un certain temps; telles font la: 
joie fubite, la colere, la fureur, &c. 
Les chroniques font celles qui regnent 
habituellement dans lame : fi elles font 
moins violentes, elles n'en font pas 
moins funeftes , quand leur objet eft 
mauvais en {oi ;, celles font la jaloufie .. 
la haine. &c. 

- Le principe des paffions eft dans le 
cerveau; leur fiege eft dans le cœur, 
& c’eft dans le diaphragme qu'elles 
font fentir leur premier effet. 

Quand les paflions vont à un certain 
dégré, elles affoibliffent les nerfs , ra- 
 Hentiffent la circulation du fang, nui- 
fent à la digeftion , détruifent l'appétit: 
& le fommeil, caufent la pälenr & la 
maigreur,. deffechent les fibres ner- 
veufes, occafonnent une grande difi- 
pation des efprits , produifent des 
obftructiohs dangereufes, des effufions 
de bile, des inflammations & des a$- 
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fections hypocondriaques : tels font les 
effets de la triftefle, de l'envie, de la. 
jaloufie, &e. 

Plus la violence de [a paflion augmen- 
te, plus les fymptomes font affreux : 
alors toute la machine eft dans l’agita- 
tion; coute l’économie animale eft 
troublée : une palpitation générale, 
un tremblement univerfel & une fueur 
froide annoncent le défordre : Les extrè- 
mités deviennent glacées & roides, le 
fang & les efprits animaux ne s'y por- 
tent plus; delà les convulfions & les 
fréquentes apoplexies; tels font les 
cruels effets de la colere, de la fureur, 
du défefpoir, &c. 

Les paflions aiguës peuvent caufer 
la mort dans l’inftant mème; en voici 
la raifon : dans une impreflion fubite, 
lés humeurs ne cédant pas aflez promp- 
tement à l’impetuofité imprévue des 
ofcillations des fibres, s’embarraflent 
& s'arrêtent tout-à-coup; ce.qui in 
terrompt toutes les fonctions vitales, 
& caufe la mort. La joie exceflive & 
{ubite, l'excès de triftefle, ou de co- 
lere ne fourniffent tous, les jours que 
trop d'exemples funeltes de cette vérité, 

Les Empereurs Nerva & ValentinienE, 
Sc Wenceflas , Roi de Boheme , furenc 
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les victimes d’un accès de colcre. 

. Adrafle mourut en apprenant la mort 
de fon fils. Julie, fille de Céfar, & 
Irene, eurent fe rnème fort à la nou- 
vélle de celle de Pompée, & de l'Em- 
pereur Philippe, leurs maris. 

_ Le fage Chilon, Diagoras, le Potte 
Philippides, Sophoce, Denis, Tyran 
de Sicile, & Policrite , Dame de Naxe, 
périrent fubitement de joie. 

L'excès de tendrefle peut occa- 
fionner le même accident. Louis de 
Bourbon, fils de Gilberc de Bourbon, 
Comte de Montpenfier, Vice-Roi de 
Naples, allant vifiter le tombeau dé 
fon pere, mort cinq ans auparavant à 
Bouzzolles, pendant la pefte de 1406, 
baifa plufieurs fois fes os, fans verfer 
üne larme, ni prononcer une feule 
parole, & expira. Il éroir âgé de 18 
ans. Quel cœur! quelle perte! 

La tendreffe dans un autre genrena 
que trop fouvent fes martyrs : à com- 
bien d’Amants infortunés n'en a-t-1l 
pas couté la vie, pour avoir eu une 
ame trop fenfble ! 

La honte, quand elle eft extrème, 
peut produire le même effet. Anrisone 
Epiphanes ; ayant perdu une bataille, 
avoua à fes amis que ce coup fanefte 
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lui cauferoir la mort : en effet, 1] mou 
tut peu de temps après. 

Dans la violence de la colere, le 


vifage eft alternativement rouge & pa- 


le, parce que le fang, après s’ètre 
porté avec trop de véhémence aux ex- 
trémites , sarrèête tout-à-COUp, & OC- 
cafionne une fievre intermittente très- 
dangereufe : cette alternative fe remar- 
que fur-tout fur la figure de ceux quis 
nés méchants ou coleres, méditent de 
mauvais coups. EL, 
Après une grande joie, 1l fuccede 
toujours un abattement qui reffemble à 


la trifteffe ; c’eft l'effet de la trop grande 


: te] 
tenfon des vailleaux, de la trop grande 


vibration des fibres nerveufes, & de 


lépuifement des efprits animaux : tel 


eft aufi l'abattement qu'on éprouve 


immédiatement après les plailirs de 


F Amour. 


Les foupirs ne font pas moins le 
fangage du defir & de la tendrefle, que 


celui de la trifteffe. Le fang fufpendu 


dans fon cours, par l’impreflion de la 


pañlion, s'arrête pendant un certain. 


temps dans les poumons : ce vifcere fe 


trouvant ainfi embarraflé fe contracte ;: 


& communique aux mufcles & aux 
nerfs une irfltation qui produit uns 
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grande infpiration, fuivie immédiate- 
ment après d'une forte expiration; c’eft 
le foupir. 

Les larmes font encore l’expreffiorr 
de la grande joie, de l'Amour, de la 
langueur & de la trifteffe. Voyez ce 
‘ que nous en avons dit au Chapitre des 
{écrétions. 

La gaieté & la joie ouvrent le cœur; 
dilatent les vaifleaux, font circuler le 
fang & les humeurs avec plus de viva. 
cité, & excitent dans les fibrilles ner- 
veules une ofcillation & une vibration: 
capables de porter dans tout notre être 
un fentiment de comphifance & de 
bonheur. 

Au contraire , l'ennui, la trifteffe ref- 
ferrent le cœur , & les vaifleaux char- 
gés de communiquer le fang aux ex- 
trèmités du corps, épaifliffent les hu- 
meurs, en retardent la circulation, af- 
faiflent, itritent, crifpent & durciflent 
les nerfs au point que les efprits ani- 
maux gêénés dans leurs opérations, ne 
produifent dans toute la machine qu'un 
fentiment de langueur, de douleur & 
d’anéantiflement. 

D'après ces principes inconteftables , 
 eft facile de découvrir quels peu- 
vent être les effets de ces pañlions fur 
notre individu, 
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Le réfultat de la joie modérée eft de 


brifer les humeurs, d'accélérer la cir- 
culation, de faciliter la digeftion , 
d’exciter les fécrétions, & fur-tout la 
tranfpiration, d'animer toutes les par- 
ties du corps de cette douce chaleur, 
& de ces agréables fenfarions qui in- 
fluent également fur l'efprit & fur la 
fanté. | 

La triftefle, au contraire, épaiñit Le 
fang & les humeurs, retarde la circu- 


lation, trouble la digeftion, fufpend: 


les fécrétions, & en particulier la tranf- 
piration , dérange l'économie animale, 
plonge l'ame dans l'abattement, & le 


Corps dans cet engourdiffement capa= 


ble de produire de cruelles maladies & 
enfin la mort. | 

L’efpérance tient à la joie , & en z 
prefque tous les fymptômes & tous les 
effets, fur-rout dans ceux qui font nés 


avec cette Imagination qui crée où qui 


peint les objets faits pour flatter les 


défirs. 
La crainte appartient à la triftefle, 


& en a les fuites. Quoique fon objet. 


foit fouvent chimérique, elle n’en af- 


fete pas moins, ordinairement ceux. 


qui ont les fibres nerveufes tendres & 


l'ame fenfible. 
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Lorfque ces deux pañions agiflent 
alternativement & fe confondent, pour 


ainfi dire, enfemble, elles en produifent 


une plus vive & fouvent plus infup- 
portable que la crainte feules c’eft 
J'anxiété, plus communément appellée 
l'inquiétude : le relâchement & la 
contraction alternative des entrailles, 
des vaiffeaux & des fibrilles nerveufes 
qu'elle occafionne, fatiguent horrible. 
ment lPéconomie animale, & caufent 
une fievre violente dont les effets font 
fouvent funeftes. Combien de mal- 
heureufes vi&imes du crime ont trouvé 
une forte de foulagement dans la cer- 
titude d’une mort prochaine! Oui, l’in- 
quiétude & l'incertitude font de tous 
nos maux les plus cruels & les plus in- 
fupportables. Le Philofophe prend fon 
parti dans les accidents prévus & déci- 
dés; dans l'anxiété, il ceffe d’être phi- 
lofophe. 

L'agitation & Îa laitude caufées 
par les pailions vives, telles que la joie 
&la colere, &c. font bien plus dan- 
gereufes que celles qui viennent de 
l'exercice, mème le plus excefif. Le 
repos qui tranquillife le corps affaifé 
par l'exercice, ne fait fouvent qu'au- 
_gmenter les funeftes effers des paflions. 


\! 
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Ce qui épuife les perfonnes agitées de 
pañlions véhémentes , ceft qu’elles 
cranfpirent beaucoup plus qu'elles ne 
le feroient dans le plus violent exer-: 
cice. Voilà pourquoi les perfonnes nées 
avec ces fortes de pañlions fortes, ne 
{ont pas propres à foutenir de longues 
fatigues : leur vivacité les mine ; elles 
fuccomberoient mème bientôt, parce: 
que, felon Sanélorius, l'excès de a. 
tranfpiration n’eft pas moins dange-. 
reux que fon défaut, & qu'il eft bien. 
plus difficile de la rétablir dans fon. 
état louable, quand cet excès eft caufé: 
par quelque paflion, que lorfqu'il vient: 
{eulement de l'exercice. 

Après cette légere efquifle des fui-: 
tes ficheufes des pañions violentes,, 
1l eft aifé de comprendre combien il} 
eft effentiel, pour la fanté, d’en arrè-: 
ter de bonne heure la fougue. 

Je fais qu'il eft dificile de prévenir: 
ces excès fubits de joie & de trifteffe,, 
qui dérangent dans l'inftant les organes, 
fufpendent Îles opérations vitales &: 
caufent la mort : cependant, en s’ac-: 
coutumant infenfiblement à regarder: 
avec une forte d’indifférence les évé-- 
nements de la vie, on fe trouvera beau-: 


coup moins vivement frappé, lorfqu'il! 
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Æn arrivera d'extraordinaires & d'’inat- 
tendus. | 
C'eft encote là le moyen le plus sûr 
pour duninuer peu à peu la trop grande 
vivacité avec laquelle on fe laïfle aller 
au premier mouvement des pañions, 
-dont la morale elle-même ne nous fair 
pas un crime, parce qu'il eft, pour 
anfi dire, en nous fans nous, fans 
notre confentement. | 
S'il ne dépend pas de nous d’avoir 
un cœur fenñble & voluptueux, nous 
pouvons du moins ne pas nourrir fes 
>pañflions : ceux qui font nés avec un 
témpérament porté à la volupté, doi- 
vent éviter de prendre des aliments 
trop Cchauffants ou en trop grande 
quantité, & des liqueurs qui, en dé- 
rangeant la raifon, augmentent l’em- 
pire des paflions : qu'ils aient foin fur. 
‘tout de ne pas refter au lit trop lons- 
temps, qu'ils fe levent aufli-tôt qu'ils 
feront réveillés ; qu'ils fuient les con- 
‘verfatiens trop libres, les peintures 
ærop nues, les livres trop voluptueux, 
& fur-tout les perfonnes avec lefquel- 
les ils auroient pu avoir de tendres liai- 
fons ; qu'ils s'occupent, au ‘contraire, 
continuellement, & qu'ils faflent beau- 
‘coup d'exercice : fi la bonne chere eft 
\ ; 


4$6G De LA Sanré. 
la nourrice de la volupté, l'oifiveté em 
eit la mere. | 
La triftefle étant une foibleffe des 
lame occafionnée par les vices du corps: 
il faut, pour la détruire, travailler 
également à réparer & à remonter less 
rellorts de ces deux fubftances, par la 
gaieté & par un bon régime. 8 
Dans la triftefle, comme dans la 
plupart des pañlions qui.en tirent leu 
origine, 1l faut garder un régime doux 
&, délayant. On doit  fpécialement 
prendre garde de charger  l'eftomau 
d'aliments dificiles à digérer. Il faux 
boire beaucoup, afin de divifer le fang 
& les humeurs difpofés à fe coaguler: 
La boiffon fera du vin, blanc trempé: 
L'ufage du petit-lair, le matin, peut 
faire beaucoup de bien. 
Dans la rriftefle , 1l eft néceflaire del 
faire beaucoup d'exercice , afin. d’au- 
gmenter la tranfpiration,: la promena- 
de, lecheval, le jardinage, &c. font 
très-falutaires: Pour: difiper les idées! 
fombres qui nourriffent la mélancolie. 
& qui la font enfin dégénérer en mi: 
fanthropie, en abattement &.en con- 
fomption, 1l n’y a pas de moyen plus 
‘sûr que de s'occuper continuellement : 
une bonne focicté, des amis aimables, 
des: 
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des plaifirs honnêtes, les jeux de fo- 


ciété, les fpetacles & les leures 
agréables contribuent aufh beaucoup à 


chaffer les humeurs noires, pourvu ce. 


pendant qu’elles n'aient pas fait trop 
de progrès; car alors là guérifon eft 
une efpece dè miracle. On fe reflou- 
vient encore préfentement des der- 
niers jours de Thomallin, cet Acteur 
_célebre , l’Antidote de la trifteffe. 
Dans un abattement qu'il n'avoir pas 
cherché d’abord à vaincre, & dont il 
n'étoit plus le maître, il envoya cher- 
cher un Médecin qui ne le connoifloir 
pas : ce n'eff rien, lui dic l'Efculape, 
après avoir entendu la defcription de 
la maladie; prenez de Pexercice > 6 Vous 
Vous porterez bien J'en ài faic : mais 
en vain. Eh! bien, divertiffèz-vous : 
Yous êtes auprès des [taliens ; allez-y 
fouvent : Arlequin vous fera rire Re 
vous ferez ÉCRERE J'y vais tous les 
jours... Cela n'eff pas poffible.… Oh! 
parbleu s Monfieur, c’eft plus que pofft- 
ble; car je fuis ce Thomaf]in qui amufe 
tout Paris, en périffaut d'ennui. À ce 
propos, le Médecin étonné défefpéra 
de fon malade, qui réellement mou- 
tut quelque ternps après d’une efpece 
de confomption, 

: V 


k 
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Rien ne dclafloic plus agréablement 
l’'efprit naturellement penfif, fombre & 
occupé du Cardinal de Richelieu, que 
les plaifanteries de l'Abbé de Boifro- 
pere , (x) toujours fort inftruit des anec- 
dotes de la ville & de la Cour : Cirois, 
Médecin de ce Miniftre, éroit fi pet- 
fuadé de l'efficacité de cet amufe- 
ment pour fa fanté, qu'il lui répétoit 
fouvent; courtes nos drogues font inurt- 
tes, Monfeigneur, ff vous n’y mélez une 
drapme de Boifrobert. 

Il eft étonnant combien les conver- 
fations de table influent fur la fante, 
comme fur les mœurs. Les Lacédémo- 
niens ne s’entrerenoient, dans leurs 
repas en commun, que des belles ac- 
tions de leurs Ancètres; quel Peuple 
eut jamais plus de courage & de gran- 


deur d’ame? Les Sybarites fe livroient | 


dans leurs feftins, aux propos les plus 
diffolus; fut-il jamais une Nation plus 
voluprueufe & plus efféminée ? Les Ef- 


oo 


(1) François le Métel de Boifrokert, natif 


de Caen, Abbé de Châtillon-fur-Seine , de: 
l'Académie Françoife , avoit l'efprit vif &: 
orté à la raillerie. On a de lui des Poéfies, 


des Leires & quelques autres ouvrages. I 
mourLt En 1662, 


és S 
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pagnols, les Hollandois, les Turcs & 
tous les Peuples qui, foit par ériquet- 
te, foit par défaut dé connoiffances , 
mangent feuls, ou négligent l'art d'é- 
gayer la conveïrfation dans leurs repas 
de cérémonie , font triftes. Ils ignorent 
fans doute combien la joie & la gaieté 
font propres à atténuer les humeurs, 
a accélérer la circulation, à favorifer 
la tranfpiration & à procurer un paflage 
libre aux efprits ; d’où dépendent toutes 
les fonctions vitales & intelle@uelles : 
oui, la joie animée par Les faillies de 
l'efprit, foutenue pat l’aimable liber- 
té, & réglée par la décence, eft un 
baume délicieux qui, au milieu des 
mets les plus fimples, fait circuler en 
nous Îa fantc. | 
_ Le chagrin & [a mélancolie trou- 
blent la digeftion. Pour bien digérer , 
il faut avoir l'efprit gai & tranquille, 
L’ennui & la gêne ne préfident que 
trop fouvent aux feflins dé parade : [a 
liberté & la gaieté font préférables à 
tout appareil de cérémonie. A table, 
la converfation doit être légere , gaie 
& badine : point de récits ennuyeux ; 
point d’hiftoires tragiques. Combien ne 
trouve-t-on pas cependant dans le 
monde de ces fots perfonnages, qui 
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n’ont à vous entretenir, mème à tables: 
que d'aventures ficheufes, de mal- 
heurs, de maladies dégoutantes & de 
morts effrayantes? Fuyez-les; ils fe- 
roient capables d’infpirer la triftefle 
aux enfants mème de la joie. 
_ Evitez encore à table ces differta- 
tions politiques & dogmatiques, où 
l'on déraifonne criftement fur l'Etat & 
fur la Religion, & où l'on réforme 
tout , excepté fa.propre conduite. 


Refpe“tons das nos entretiens 
Ce que les Dieux ordonnent : 
Goutons & méritons les biens 
Que leurs bontés nous donnent. 
ADULTES  Pannard, Tom. I 


De tels fujets font trop refpectables. 
pour ‘être difcutés au milieu de l’aima- 
ble folie, l'ame des repas, & trop {e- 
rieux pour égayer des ‘convives que la. 
joie raffemble, & qu'elle doit feule 
animer. Pour peu même que l'on ne: 
faffe pas finir promptement ces fortes 
de converfations, l’efprit de nouveau- 
té, de fingularité ou de parti, s'em- 
pare-bientôt des afhftants, & le démon 
de la difpute ne tarde pas à fouffler 
les farcafmes & fouvent la haine fur 
des gens que le plaifir venoic de-réu-. 
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ir , & que la difcorde & la fureur vont 
peut-être féparer pour toujours. 

Ce couplet de Pannard renferme de 
fages leçons pour régler les propos de 
table. s 

Dans les chanfons point d'aboyeurs , 

Dans les tranfports point de tumulte ; 

Dans Îles récits point de longueurs ; 

Dans la critique point d'infulre. 

Vivacité fans juremeat ; 
Liberté fans kcence, 

Difpute fans emportement, 
Bons mots fans médifance, 


. La pareffe eft une paifion >) En appas 


fence , moins violente que la plupart 
des autres : elle’ eft cependant capable 


de troubler l’ordre moral & phyfique, 


en privant la fociéré des avantages 
qu'elle à droit d'exiger du travail de 
chacun de fes membres, & en difpo- 
fant celui qui fe laiffe endormir dans 
fon funefte fein, à la mélancolie, aux 
affections hypocondriaques , & fouvent 
à la confomption : un réoime fec & 
modérément échauffant, des exercices 
convenables & des occupations conti- 
nuelles peuvent feuls ranimer le cou+ 
rage & les efprits du pareffeux. L'in- 
dolence eft une pañlion d’autant plus 
funefte, qu’en dérangeant la fanté , elle 
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fait perdre la mémoire, & affoiblit les 
facultés de l’efprit & de l’entendement, 
parce que les Hbres nerveufes qui fer- 
vent à leurs opérations, fe reflerrent & 
s’engourdiffent par linaction , comme 
les différentes parties du corps fe roidif- 
fent , s'obftruent ou fe deffechent faute 
d'exercice. | 

Les perfonnes fujettes à l’impatien- 
ce, à la colere, à la fureur & à toutes. 
les pañlions violentes, doivent obfer-' 
ver un régime rafraichifflant & doux :. 
fes aliments les plus Kgers font pour 
elles les plus falutaires. L’eau pure , ou 
tout au plus rougie avec un peu de vin. 
vieux, doit être leur boiflon; toute 
autre liqueur jetteroit de l'huile fur le: 
feu. Elles doivent s’interdire tout ce 
qui peut enflammer le fang, comme. 
les exercices violents, les veilles , l’ex- 
cès dans l'étude & la trop grande ap- 
plication. Avec beaucoup d'attention 
fur elles-mêmes, elles s’accoutumeront 
infenfiblement à réfifter à leurs ém: 
portements, & à fe modérer en tout. 

La fureur du jeu a pour principes 
lamour-propre, l’intérèt & la colere : 
delà , qu'on juge combien ileft difhcile 
de la modérer. Je fuis perfuadé qu'il 
eft plus aifé, pour certaines perfon- 
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nes, de ne jamais jouer, que de jouer 
fans paflion. Aufli la fuire totale du jeu 
eft-elle le feul vrai remede contre une 
palion qui dérange ‘toujours la tran- 
quillité de l'ame, la fanré, & qui fou- 
vent a des fuites fâcheufes pour la for- 
tune, la vie & l'honneur. Il n'y a pas 
jufqu'au gain qui ne puiffe influer fur 
l1 fanté du joueur paflionné , en déran- 
geant & en troublant fon fommeil. 

La peur eft encore une de ces paf- 
fions qui ne dépendent pas abfolument 
de nous , mais que nous pouvons pous- 
tant diminuer infenfiblement, en fe- 
couant certains préjugés populaires, & 
_en réféchiffant de temps en temps, & 
de fang froid, fur certains objets qui 
nous épouvantent lorfqu'ils nous frap- 
pent fubitement. Il eft très-dangereux 
de faire péur aux enfants, mème dans 
l'intention de les rendre fages. Les 
loups, les voleurs, les revenants, Îes 
forciers & le diable font de très-mau- 
vais moyens pour appaifer un enfant 
qui pleure. Ourre les effets cruels qui 
peuvent en réfulter , on lui rend par-kà 
lefprit faux & foible; déux grands 
vices. 

L'ambition & l’avarice demandent 
«rop de foins & d'inquiétudes, pour ne 
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pas influer fur la tranquillité de lime 
& fur la lanté. Les efpérances flatteu- 
fes de la premiere de ces paflions va- 
lent-elles les peines &cles dangers aux- 
quels elle expofe ? Les fruits de l’autre 
peuvent-ils entrer en compenfation 
avec la baffeffe & l’infiamie dont elle 
couvre fes favoris? L'homme fage, au 
{ein de Pabondance & au faîre des hon- 
neuts, eit moins occupé à monrer plus 
haut , ou à amalfer davantage , qu'à 
jouir & à faire des heureux : plaçant 
fon bonheur dans la féréniré & dans 
la gaieté, filles d’une ame pure, il le 
trouve, & 1l eft en effét digne d'en. 
gouter long-temps les douceurs. 
I eft bon de remarquer qu'il ne faut 
jamais fe mettre à table, ni au lit lorf- 
qu'on eft affecté de quelque paflion 
violente ; on digéreroit mal, ou le fom- 
meil ne féroit, ni falutaire, ni tran- 
quille. I vaut beaucoup mieux laiffer 
appaifer les fens agités. | 
Enfin, Île principal remede contre 
les excès des pañlions, c’eft de travail- 
ler de bonne heure À les contenir dans 
de juftes bornes : pour peu qu'on ne 
s'oppofe pas à leurs progrès, elles de- 
viennent bientôt des tyrans indompta 
bles qui déchirene le cœur, qui détrui- 


De ra Sanré 465 
fent la fanté, & qui font périr miféra- 
Blement leurs victimes. Une fois par- 
venues à un certain déoré, elles n'é: 
coutent plus la voix, ni de la raifon : 
ni de la. Religion même : la mort feule 
Er plus affreufe en eft le terme ; quel 
remede ! | 

Quelque févere, au refte, que pa- 
roiffe cette morale, qu’on ne s’y trompe 
pas; je n'ai condamné que l'excès & 
l'abus des pafions : prétendre les dé- 
truire; c'eft demander l'impoñlible :: 
c'eft vouloir anéantir l’homme. Leur 
germe entre effentiellement-dans notre 
conftitution : fans paflions, je ne vois 
dans l’homme qu'un automate :. difons: 
mieux, une ftatue. 

Les paflions rerenues dans une jufte: 
modération, font la fource des vertus - 
là vertu elle-même, placée entre deux. 
paflions contraires, meft autre chofe 
qu'un fentimenr, c'eft-dire, une ef 
pece de pañlion, qui nous porte 4: fa 
recherche du bien. Dans le chemin de: 
là fagelle, l'indolence nous arrère s la: . 
pétulance nous égare; la feule activité: 
nous fait avancer. Sans cette activité à 
fans cette émulation, je ne connois: 
point de vertu : c’eft elle qui fait le bon: 
Prince: le fujer fidele, le citoyen zé> 
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lé, le peretendre, le fils refpectueuxs. 
le Chrétien éclairé & foumis : fans, 
. ce principe, tout languit dans l'Etat, 
dans les familles, dans l’Eglife. Il faut. 
de l'ambition bien réglée pour être ver- 
tueux, comme pour être brave & fa- 
vant. 

La pudeur, cette douce fleur de la: 
vertu, neft-elle pas elle-même une: 
paflion? D'où vient la précieufe cou- 
leur qui. embellit cette jeune vierge à 
L’innocence allarmée du regard trop: 
affuré d’un Homme, ou d'un propos. 
équivoque, &c. excite dans l'ame une 
furprife qui, fe communiquant aux 
fens, accélere le mouvement du cœur, 
& pouffe le fang avec plus de vivacité. 
jufqu'aux extrémités du corps; mais. 
ce fang ainfi agité rencontrant fous l'é- 
piderme du vifage des fibrilles tendres 
que, ni le temps, ni des couleurs fac 
tices n’ont point encore endurcies, les 
remplit & produit ce beau rouge, que. 
la coquetterie la plus raffinée & la. 
pruderie la plus étudiée s’efforceront. 
toujours en vain. d’imiter. 

Les paflions modérées, telles que la. 
joie , l'efpérance , la gaieté’, la vivacité: 
& l'amour (quand il eft fans excès ). 
font falutaires à la fanté : ellés accéle- 
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rent la circulation des humeurs, don. 
nent de la vigueur aux nerfs, augmen- 
tent la tranfpiration, & facilitent [+ 
digeftion. | 

En général, les femmes ont les paf- 
fions plus vives que les hommes : les 
préjugés & l'éducation en moderent 
ordinairement la fougue ; mais jufqu'où 
celles qui ont fecouë le joug de la dé- 
cence, ne pouffent-elles pas le liberri- 
Rage? Paris n'a-t-il pas fes. Meffulines 
& fes Lars? 

Il y à long-temps qu'on difpute fur 
cette queftion; lequel eft Le plus avan- 
tageux, d'avoir un cœur fenfble où 
indifférent, L'indiférence nous. rend 
incapables de gouter les douceurs de: 
_Famitié, de la tendrelle, & de réporr- 
. dre à leurs foins empreffés : froids. fur 
nos propres intérêts, comment épou- 
ferions-nous ceux des autres? L’ame. 
& les fens d’un homme indifférent ref. 
tent dans une tranquillité, dans la- 
quelle bien des gens imaginent & pla- 
cent le bonheur. La fenfbilité an con- 
traire nous rend fufcepribles des. moin- 
dres imprefions ; rout nous affecte avec 
vivacité : nous n'avons pas affez dé 
nos Maux pOur nous tourmente; nous: 
partageons encore les peines de ceux. 
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qui nous fonc attachés par les.liens du 
fans & du fentiment. Notre ame pref- 
que toujours hors d’elle-même, & nos 
fens échauffés nous mettent dans une 
agitation continuelle, que. bien des 
gens regardent. comme un vrai mal: 
heur. 

Retournons la médaille. 

L'homme infenfible ne connoît point 
de plaifirs : les délices de l’Amitié & 
de l'Amour n'ont rien. d’aflez volup- 
tueux, ni d’aflez piquant pour le tou- 
cher : femblable .à un automate, à 
peine a-t-il des befoins., des fenfations, 
L'homme fenfble trouve fa félicité 
dans tout ce qui l’environne : tout l’a- 
mufe ; tout l'occupe : le fang & l’ami- 
tié font pour lui des liens facrés & pré- 
cieux : quelle volupté ne trouve-t-on 
pas à partager les biens & les plaifrs de 
nos amis, de nos parents? Quelle jouif= : 
fance ! …, Le feul homme fenfible con- 
noît donc la vie &, en, jouit, tandis 
que linfenfible végere au milieu des . 
ombres d’une mort anticipée. La quef- 
on nelt-elle pas décidée? 

Heureux celui qui peut fe perfuader 
que tou excès en.morale produit un 
vice, & dans les plaifirs une maladie. 
Jouix des avantages & des agréments 
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de la vie fans fe mettre trop en peine 
de les rechercher; régler, fuivant là 
raifon, les mouvements de là Nature;. 
facrifier les faveurs de l'ambition & dæ& 
fa fortune aux délices de la liberté; ne. 
facrifier fa liberté qu’à la pure amitié 5. 
voilà le bonheur de Fhomme. 


EH:ABREERE :X: 


Des dangers auxquels on s’expofe quand’ 
on fait des remedés fans. néceflité, 
É dès prétendus préfervatifs, fecrets. 
& fpécifiques dés Magiciens,. des 
Aftrologues & des Charlatans. 


Amais il ne fut un être plus incon 

féquent & plus bifarre que-l'hom- 
me : eft-1! malade? il:refufe les reme-. 
des qu’on lui préfenre :-eft-1ken fanté? 
il fe fait un plaifir d'en prendre deteu- 
tes les efpeces.. Quel contrafte! On a 
beau lui repréfenter qu’on s’expole à 
devenir réellement malade, quand où 
prend indiftinétement, & fans nécefli- | 
té, toutes fortes. de drogues 3 1l n'é+ 
coute, ni la raifon, ni l'expérience 
fouvent mème les remedes. des Char« 
latans font ceux dont il fait ufage avec 
plus d'avidité, fans faire réflexion que 
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cet Empirique à qui il confie fa rêre,, 
eft peut-être le Cordonnier de la Fable. 
a qui il auroit refuf£ peu auparavant fes: 
pieds à chauffer. 

En. général, il eft toujours impru- 
dent, quand on fe porte bien , de faire: 
les moindres remedes. Cembien de 
gens ont péri, & périflent encore tous: 
les jours prématurément, pour s'être 
fait purger ou faigner par précaution ? 

Je voudrois favoir quel peut être le 
motif des perfonnes qui prennent des. 
remedes fans néceflité, &, pour ainfi 
dire, par partie de plaifir. Eft-ce par 
mode? Elle eft ridicule. Eft-ce par ha- 
bitude? Elle eft dangereufe. Eft-ce 
dans l'intention de prévenir les mala- 
dies? Mais n'y a-t-1l pas des moyens. 
plus doux, plus fages & plus efficaces. . 
tels que la diete, l'exercice, &c? 

En vérité, ne feroit-ce pas une fo- 
lie, quand on a l’eftomac rempli d’a- 
liments, de manger & de boire pour 
la faim & pour la foif futures? En eft- 
ce donc une moins grande & moins: 
pernicieufe , quand on fe porte bien 
de fe faire médicamenter pour évirer 
des maladies qui n’exiftent pas? Fuyez: 
des Médecins & les remedes, difoit le 
clebre Hoffinan, à. ces infentés, JA 
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sous avez à cœur votre fanté. Le Pere: 
& le Prince de la Médecine, Hippo- 
crate lui-même ne cefloir de répéter 
ÉSe®. IL, Aphor. 36 & 37), que es: 
gens qui, en fanté, prennent des reme= 
des, fe rendent malades. Ces aveugles. 
volontaires ne connoîtront-ils donc le 
prix ineftimable de la fanté, que lorfe. 
qu'ils l’auront perdue par leur faute ? 

La. patience & la Nature guériflent- 
plus de maux que les remedes ;, c'eft ce. 
que Stahl, Houillier, Baïllon, Duret &. 
tant-d’autres habiles Médecins ont dé- 
claré hautement. Montagne évoit fi per- 
| füadé de cette vérité, qu'il ne prenoit 
jamais de médecine , mème en mala- 
die : Je laiffe, dit-il, (Liv. 3, chap. 
23.) faire Nature, & préfuppofe qu'elle 
fe foit pourvue de dents 6. de griffes: 
pour fe défendre des afjauts qui lui: 
viennent. 

Combien de. pays où il n’y a point 
de Médecins, du moins pour le: peu- 
ple? YŸ vit-on cependant moins long- 
temps que dans ceux où. l’art de la. 
Médecine eft en ufage? 

Je fuis Bien perfuadé que nous. 
n'aurions pas befoin, pour réparet 
les dérangements que nous pourrions. 
éprouver dans notre fanté,, de certe 


472 D'E LA SANTÉ. PRE 
quantité prodigieufe de remedès quæ 
la Nature & l'Art s'empreflent à éta- 
ler, fi nous vivions avec plus de fru- 
galité &. de modération. Ne faifons 
ufage que d'aliments fimples, fimple- 
ment apprètés, analogués à notre 
conftitution, & nous n'aurons rien à 
craindre des fauffes digeftions & de 
leurs fuites funeftes. 

Nous n'avions déja que trop d’ali- 
ments échauffants & mal-fains, & d’afs 
faifonnements crop relevés, lorfqu'un 
hémifphere nouvellement découvert... 
nous offrit, dans fes aromates & fes 
épices , dequoi flatter: le gout, Irri- 
ter l'appétit, & ranimer la gourman- 
dife. Quelle conquête aux yeux dw 
Philofophe, que celle du: Nouveau 
Monde ! En nous comblant de fes 
vaines richeffes, telles que For & les. 
Pierreries, il nous fit perdre le gout 
des véritables, l’agriculture, le tra- 
vail , la frugalité, & répandit er 
Europe la pauvreté, fous Îles appa- 
rences du Îuxe & de l'opulence, Si 
nous lui devons quelques fpécifiques 
inconnus:à nos peres, comme le quin- 
quina, l’ipécacuanha., la falfepareille ;; 
Fefquine, ke gayac, &c., de combien : 
de maladies cruelles ; ignorées. de nos: 
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Ancètres, n’avons-nous pas racheté ces 
_foibles bienfaits! En réfléchiffant fur 
la conquête de l'Amérique & de fes 
vaftes Îles, on eft obligé d’avouer 
que ces Sauvages. fi cruellement per- 
fécurés & dépouillés par les Européens 
des richeffes. qu'ils ne connoiffoient 
point, ou qu'ils méprifoient, n'aient: 
éré bien vengés, Leur or n'a, pour ainfi 
dire, fervi qu'à former une nouvelle 
boîte , mille fois plus funefte pour no- 
re Royaume & pour plafieurs de nos. 
voifins, que celle que la Fable imagin& 
entre les mains de la trop féduifante 
Pandore. Après l'ouverture de certe 
derniere, où eft:reftée l’efpérance ? 

Ce n'eft pas dans. une terre étran- 
gere que les véritables. mchefles, les 
aliments les plus fains & les. remedes, 
les plus, efficaces, font cachés 3- c’eft: 
dans notre Pays : foyons laborieux. 
fobres, modérés, & nous n'aurons 
pas befoin. des produétions des régions. 
éloignées, fouvent. contraires à notre. 
tempérament. | 
+ La Nature ; difons mieux, la Pro- 
vidence, dont les voies font infini- 
ment au-deflus de nos raifonnements 
& de nos vaines précautions, fe plaît 
à enrichir chaque climat &"chaque. 
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contrée d'aliments analogues aux conf: 
titutions des Peuples qui les habitenr, 
& de remedes proportionnés aux dé- 
rangements qu'ils peuvent éprouver 
dans leur fanté Dell cette variété 
admirable dans les plantes : de-là ces 
fruits rafraîchifants fi communs dans 
les pays chauds : de-là ces fimples fi 
abondants en certains cantons, & capa- 
bles de remédier aux maladies qui y 
font les plus fréquences. 

Solénander , faineux Botanifte, éroie 
ft perfuadé que la Nature fait naître, 
dans chaque climat , les plantes les plus 
utiles aux hommes du: mème pays, 
qu'il prétend qu'on peut conjeéturer , 
avec certitude, par Panalyfe des fim- 
ples qui fe trouvent le plus commu- 
nément dans une contrée, quelles font 
les maladies auxquelles fes habitants 
font le plus fujets. L'expérience prouve 
que pour guérir la plupart des mala- 
dies , ños plantes font préférables aux 
exotiques, c'eft-à-dire , aux étrangeres ; 
qui font ordinairement fort cheres , & 
fouvent gâtées, cariées ou vermou: 
Îues. | 

Les Médecins Botaniftes les plus cé- 
lebres, tels que Herman, Boerhaave, 
Hoffman, Garçia, Stoerk, Fagon; &c: 
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ënt foutenu qu'il n'y a prefque pas de 
‘plante qui ne porte avec elle fon fpé- 
cifique, qui ne guérifle telle ou celle 
maladie, felon fa vertu particuliere . 
plus fimplement , plus agréablement. 
& à moindres frais que les remedes. 
"compliqués de la Pharmacie. En effet... 
une médecine compofée de fept à huit 
drogues, dont les qualités fe nuifent 
fouvent & fe détruifent, irrite ordi- 
nairement le mal, affoiblie au moins. 
le malade & le dégoute : quelques fim- 
ples convenables à la maladie, foula- 
gent & aident la Nature : l'Art du Mé- 
decin conffte principalement à lui prè- 
ter la main. se 

Pourquoi ne confultons-nous donc 
pas cette mere tendre, qui ouvre fi 
amoureufement. fon fein à l'homme 
frugal & laborieux? “La brute, con- 
duite par le principe qui la dirige uni- 
quement pour fa confervation, nous. 
donne tous les jours des leçons capa- 
bles de faire rougir la fauffe* délica- 
tefle & la gourmandife, fi les vices 
favoient rougir. Chaque efpece d’ani- 
maux connoit les aliments qui lui 
font propres, & n'en prend point au- 
delà du befoin. Plus heureufes que. 
Jhomme, les bètes ne fe trompent:pas, 


& 
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dans le choix des plantes dont elles: 


‘urent des fecours efficaces contre les 


dérangements qu’elles éprouvent. Un 
chien incommodé, mis en liberté daris 
un jardin ou dans la campagne, court 
fe jerrer fur les feuilles du chiendent; 


ainfi des autres animaux. 


J'ai remarqué même qu 1l n’y a gueres 


que les animaux domeftiques qui foient 


fujets aux. maladies, fur-tout à celles 
qui font le fruit de l’intempérance : 
ceux qui vivent en liberté dans les 
plaines , les forêts & [es airs, font 


fains, vigoureux, & ne connoiffent 


d'autre incommodité que la fin de leur 
viailleffe. La fcience de guérir les che 
vaux fait la partie la plus confidérable 
de l’art du Maréchal. Les chevaux 
arabes, avant qu'ils foient domptés, 
& les chevaux AE , ont-ils befoin 
de Maréchaux & de Pharmacie? En 
privant les. animaux de leur plus bel 
apanage , la liberté, nous leur com- 
muniqüons notreparefle & notre gour- 
mandife, avec leurs fuites ; quelle ré- 
compenfe pour les fervices & les agré- 
ments qu'ils-nous procurent ! H femble 


que l’homme fouffle le défordre: & là 


corruption fur tout ce qui l’environne, 
La délicatefle & le raffinement dans 
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Îes epas, ont toujours été les fources 
de la plupart des maladies qui ont af 
fligé l'humanité. Comparons les Ro- 
mains avec les Romains (1), fi les der- 


ERGSSUS 


(1) Macrobe nous a confervé dans fes Sa- 
turnales ( Liv. 2, ch. 9), la defcription du 
repas que le fouverain Pontife Métellus donna 
le jour où il fit la cérémonie de l'inaugura- 
tion de Lentulus : je vais la traduire ici pour 
donner une idée de la cuifine des Romains. 
Après que la compagnie, qui étoit compofée 
des Pontifes , des Prêtres, de la Flaminique, 
femme de l'Augure, & de quatre Veftales, 
eut pris féance fur trois Jits d'ivoire, on fervit 
pour entrée des ourfins, des huîtres crues, 
a difcrétion, des cames pholades , des huîtres 
épineufes, des grives & des afperges. 

Ce premier fervice fut relevé par une pou- 
Jarde , un plat d’huîtres cuites, un de cames 
pholades , des glands de mer noirs, & d’autres 
glends de mer blancs. 

On préfenta enfuite, pour la feconde fois, 
des Auitres épineufes , puis de grandes cames , 
dés orties de mer, des bécafigues, des rognons, 
des quartiers de chevreuil & de fanglier, des 
volailles frites, des bécafigues , des murex & 
des pourpres. 

: Enfin, pour dernier fervice, on apporta des. 
tettines de truie, une hure de fanglier, un 
plat de poiffons , un plat de tettines, des ca- 
nards , des farcelles bouillies, des lievres, des 
volailles rôties, de la bouillie & des pains de. 
picenum. 
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mers ofent foutenit ce ñom, & céle- 
bre, & refpectable; quelle frugalité » 
quelle fimphiciré, & en mème-temps 
quelle force de corps , quelle grandeur 
d’ame dans Les premiers Républicains ! 
Il n'y eut cependant à Rome: comimeé 
nous l'avons déja remarqué, aucun 
Médecin pendant les cinq premiers 
fiecles de fa fondation, parce qu'on 
ne connoît point de maladies quand 
on vit avec modération. D'un autre 
côté, quelle recherche & quelle prodi: 
galité dans les derniers! Que de maux 
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Les Catons de Rome, en metrant en pa=. 
rallele une pareille profufion avec la frugas 
lité d'un Quintus Cincinnatus, Dictateur, qui, 
après avoir fini la guerre , retourna à [a char- 
rue, & d'un Curiuss qui, après avoir triomi- 
phé trois fois, étoit occupé à faire cuire lui- 
même des légumes pour fon repas, lorfque 
les Ambaffadeurs des Samnites vinrent lui 
rendre vifite , s'écrioient ; Ô temps ! Les fages 
de la France, en comparant la table de nos 
anciens Rois, fur laquelle on ne fervoit que 
trois plats, fort fimplement accomodés , avec 
celle des moindres Financiers de ce fiecle , 
peuvent-ils s'empêcher de s'écrier; ô mœurs ! 

N. B. Tous les mets qui font en lettres 
italiques , font des coquillages de mer. La 
defcription de ce repas nous fait voir que les 
Romains mangeoient beaucoup de coquillages 
dont nous ne faifons plus d'ufage. 


) 
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phyfques & moraux entrerent dans 
Rome avec les Dieux & les richefes 
de l’Afe! Tacite, Plutarque, Appien , 
Velleïus -Paterculus , Pline 5 Jeneque , 
Horace & Juvenal, nous apprennent 
avec quelle avidité ces fiers vainqueurs, 
en adoprant, & dans leurs mœurs Ac A 
fur leur table, la mollefe & le raffi- 
nement des vaincus, vices .qui a2ffai- 
bliffent néceffairement, & le courage, 
& le tempérament, fe préparerent à 
eux-mêmes des chaînes dans leur pro- 
pre Patrie. Ce n’étoit pas, dans ces 
malheureux temps de difcorde & de 
factions, la bonté des mets qui flat- 
toits leur rareté, leur cherté y Met 
toient feules le prix : qu'ils fuffene 
fains ou non, pourvu qu'ils fuffenc 
nouveaux, en réputation & fur-tout 
<trangers , ils éroient exquis, délicieux , 
divins. L'opulence & la délicareffe 
€tonnantes de la table de Lucullus (1) 


(1) Lucullus ( Lucius Licinius ); Générat 
Romain , fut célebre par fon éloquence, fes 
viétoires & fes richefles. I1 étoit d’une famille 
Confulaire. Après avoir gouverné l'Afrique, 
en qualité de Préteur, il devint Conful, & 
vainquit Mithridate, Roi de Pont, & fon 
Gendre Tigrane , Roi d'Arménie sul an TE 
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fufifent feules pour nous donner uné 
idée de la révolution fabite dans les 
mœurs de ce Peuple, qui vit difparoi- 
tre, & fa gloire, & fon vafte Empire, 
avec la fimplicité de fes Fondateurs. 
Ne reprochons point, aurefte, aux 
Romains modernes leur foiblefe & 
leur avilifement. La conquête du nou- 
veau Monde n’a-t-elle pas été, pout 
une partie de l'Europe, & en parti 
culier pour la France, ce que celle de 
J'Afie avoit été pour Rome? N'avons- 


9300 | 


avant J. C. ‘De retour à Rome, il eut le 
triomphe le‘plus pompeux, & vécut avec un 
luxe & une magnificence qui n'avo'ent pas 
encore eu d'exemple à Rome, & qui èffaçoient 
la fplendeur des Rois de Perfe. La dépenfe 
de fa cable étoit fixée fuivant la falle où 
il donnoit à manger : dans ceîlé & Apollon, 
qui étoit la plus magnifique , elle montoït 
‘à environ quarante mille livres de notre moñ- 
noie, pour chaque repas. C'eft lui qui le 
premier fervit fur fa table, des cerifes en 
Europe , en ayant apporté des greffes du Pont. 
Nous ignorons peut-être le nom de celui qui 
a apporté le premier des ananas en France 3 
mais nous favons qui font ceux qui mangent 
les plus beaux : certainement ce n'eft pas le 
Prince : ce ne font pas même des gens fortis 
de familles diftinguces. 

| + nou$ 
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hous pas nos Eucullus ; nos Craffis ( 1 
&Ôs Férrés (2), nos Apicius, dont les 
tables raffemblent en même-temps tout 
ce que les faifons & les climats étran- 
gers ont de plus délicar & de plus rare, 


—— 
(1) Craflus { M. Licinius ), Confal Romain 
& Triumvir, fut fameux par fon avarice, fes 
richefles & fes malheurs. Après avoir fait le 
_ Comimerce d’efclaves, il acquit dé fi grands 
biens, qu'il fit un feftin public au Peuple Ro- 
main ; à la fin duquel il fit diftribuer à chaque 
Citoyen autant de bled qu'il en pouvoit con- 
former en trois mois. 

() Perrès (C. Licinius ), après avoir exercé 
da charge de Préteur en Sicile » avec toutes 
fortes d'injuftices & de violences, fur accufé 
de concuflion par les Siciliens , l'an de Rome 
682, 82 avant J.C. Ce fut dans cette occa- 
fion que Cicéron prononcça conte lui ces ha- 
rangues célebres | connues fous lé nom de 
Verrines. I] s'exila lui-même , fans attendre 
fa condamnation , & conferva de grandes fi- 
cheffes , malgré tour ce qu'H :avoit dépenfé 
en prélents & en magrificence fur fa table , 
pour Bagner Îles perfonnes qu'il vouloit mettre 
dans fes ‘intérêts. Cicéron faifanc allufion à 
{on nom, lui réprochoit d'avoir balayé la 
‘Sicile: À combien de gens ce reproche ne 
-Genviendroit-il :pas de nos! jours >: Combien 
de ces balais de nos Provinces & de nos: 
armées n'éralent pas fous nos yeux , avec 
fafte & indécence, les fruits de leurs exace 

ions & de leurs fripponneries. 
X 
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au point mème d'effacer la magnificence 
Royale? Ne voyons-nous pas de fimples 
Particuliers...? Mais ne pouflons pas 
plus loin ce parallele. 

Que l'Antiquité vante tant qu'elle 
voudra la volupté & le raffinement de 
fes Peuples les plus opulents, ou qu’elle 
gémille fur leur faufle délicateffe ; ja- 
mais il n’y eut plus de recherches dans 
les aliments que dans ce fecle : jamais 
il n'y eut plus d'étude dans ieurs affai- 
fonnements : jamais il n’y eut plus de 
découvertes dans la compolition des 
liqueurs. La délicatetle & la gourman- 
dife épuifent tous les Arts ,. & mettent 
À contribution les Provinces & les 
Pays étrangers, pour fe fatisfaire. À 
piéfent nos pères reconnoitrolent-1ls 
les mets les plus fimples, chargés com- 
me ils font d'épices, d'aromates, ou 
mafqués par des coulis, des extraits & 
des effences de jambon, &c? Voilà les 
defcendants de ces bons Gaulois, dont 
nous nous faifons encore quelquefois 
gloire de tirer notre origine. Où.eft 
notre frugalité? Où cit notre vigueur? 

On fair-que la Médecine n'a Été intre- 
duite eh France que long-temps aptès la 
3° racé de no$ Rois, Vers l'an 150, LOS 
Louis V{L L'empirifine fonde ur. des 
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@xperiences, s'efforçoit de {oulager ces 
dérangements dans l'économie anima2- 
le, inféparables de la nature humaine à 
même la mieux réglée, Tous les Peu- 
ples, jufqu’aux plus barbares, oût eu 
recours à cette efpece de. Médecine 
juiqu'à ce que la débauche, fruit du 
luxe, leur ait rendu néceffairé l’are plus 
étendu de guérir les maux qui en font 
les funeftes fuites. di 
. Pour vaincre l’opiniâtreté des ma- 
ladies qui accablent Les victimes de 
la bonne chere, la Médecine à êté 
obhgée de s'afmer des remedes les 
plus violents. Eft-il étonnant en ef. 
fet que les maladies foient à picfent 
auf difficiles à guérir? Les aliments 
dont on fait communément ufage fur 
les bonnestables ; & les affaifonnements 
dention les accompagne , fur-tout ceux 
qui nous viennent des Pays chauds , 
font trop chargés de {els âcres , d'ef- 
prits volatils & d'huiles mal-faifantes , 
pour ne pas enflammer les humeurs & 
deflécher les. folides : il eft donc né- : 
ceflaire d'employer les drogues étran- 
geres , les préparations, chymiques , 
les. munéraux , les métaux, le fer & 
le feu, c'eft-à-dire , des médicaments 
 fouvent auf cruels & auf dange- 
X 2 
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reux que les maladies mêmes, pouf 
réparer de pareils ravages : on ne peut 
quelquefois s'oppofer avec efficacité à 
l'effer d’un poifon, que par un poifon 
plus fort. | | 

Ce tableau glace fans doute d’effroi ; 
mais ne faifons ufage que d'aliments 
fains , analogues à notre tempérament ; 
accommodés tout naturellement, & 
nous naurons befoin, pour rérablir 
l'harmonie entre les différentes parties 
qui compofent notre corps ; fi quel- 
que caule étrangere vient la déran- 
ger , que de remedes doux , tirés des 
fimples communs dans les Pays que 
nous habitons. Que dis-je ? En vivant 
avec modération & frugalité , il fera 
bien rare que nous foyons dans le cas 
d'avoir recours à la Médecine : eft:il 
raifonnable de s’accoutumer à faire 
ufage de remedes , quand on jouit 
d’une bonne fanté ? C’eft cependant là 
une folie trop ordinaire de nos jours ;' 
pour ne pas la combattre. | 

Mais d’où vient, encore une fois ; 
ce gout dépravé pour les remedes ; 
quand on n’en 4 pas befoin ? En voici ; 
fi je ne me trompe, les trois caufes # 
on s'imagine être malade ; on en joue 
le rôle; on craint enfin de le devenir. 
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1°. De toutes les maladies, celles 
de l'imagination font , fans contredit, 
les plus difficiles à déraciner & à dif- 
fiper. Les remedes agiflent bien fur 
la matiere; mais que peuvent-ils fur 
l'efprit? Dans le cas d’une imagina- 
tion frappée , que je plains le malade 
& le Médecin! S'il y.a quelque fe- 
cours à efpérer , c’eft fans doute des 
principes & des moyens que . nous 
avons enfeignés dans le Chapitre pré- 
cédent, quon doit les attendre, auf 
y. renvoyons-nous le Lecteur. 
2°. Les maladies de fantaifies & de 
modes font moins des maladies, que 
des vices de l’efprit & le comble du 
ridicule. Ces incommodités , dont on 
ne peut rendre compte, ces maux 
_ dont on feroit bien embarraffé d’afli- 
gner le fiege, ces vapeurs fi commo- 
des & fi communes de nos jours for- 
ment cependant une efpece d’état pour 
les femmes d’un certain ton : c’eft 
affez ordinairement celui qui remplie 
le vuide qui fe trouve entre la diffipa- 
tion de la coquetrerie & la réforme de 
la dévotion : fouvent mème il s'allie ad- 
mirablement bien avec tous les autres 
états , & fert quelquesois à voiler des 
caprices , & même des intrigues dont 


& 3 
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on auroit à rougir. Quelle reffource 
qu'une maladie à volonté pour une 
jolie femme coquette, fantafque , ga- 
lante , volage ou dévote ! C'eft mème 
une forte d'occupation & d’amufement 
pour une femme fans prétention : on 4 
fon Médecin ordinaire , fes remedes. 
favoris : on fe plaint des maux qu'on 
a foufferts : on parle de ceux qu’on at- 
tend ; c'eft toujours un paffle-temps 
pour une perfonne qui ne penfe à rien. 
& qui n’a rien à faire. Ce n’eft pas au 
refte fur certaines femmes que s'étend 
exclufivement ce ridicules combien Îles. 
Agréables de nos jours ne méritent-ils 
pas de le partager ? 
" Mais ce ridicule , feul remede con- 
tre une pareille contagion, fuffira-t-1l 
pour les corriger ? Faudra-t-1l leur 
repréfenter que l'habitude de fe mé- 
dicimenter fans néceflité, détruit in- 
fenfiblement le tempérament, & pro- 
duit infailliblement de véritables ma- 
fadies , fouvent fort difficiles à guérir ? 
En vérité méritent-ils qu'on leur parle. 
traifon.? 

3°. La manie [a plus générale, eft 
cellé des gens qui font routes fortes. 
de remedes dans la crainte de de- 
venir malades. Il n’eft pas aufli aifé 


« 
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qu'on fe limagineroit de leur faire 


. changer de conduite , parce qu'ils s’au- 


rorifent fur une fauffe prudence & fur 
un ufage crop commun de nos jours. 

Avant d'entrer dans quelque dé- 
tatl fur cette matiere, 1l eft nécef- 
faire de favoir en général, que , hors 
le cas de néceflité, les remedes dé- 
rangent l'économie animale, mettent 
les humeurs en mouvement , les font 
paffer dans le fang, ainfi que la, bile, 
afoïblifent l’eftomac , troublene la 
circulation , la tranfoitarion, & al- 
teérent le tempérament. 


De la faignée de précaution. 


Ea faignée eft le remede le plus en 
ufage, mème chez les perfonnes qui 
ne font pas malades. Se fenr-on la tête 
psfante ,-les membres engourdis, ou 
de l'inquiétude dans tour le corps ? 
vite 1l faut fe faire faigner: on a trop 
de fang, diton, & 1l n’y a que ce 
moyen pour débarraffèr les vaiffleaux & 
rétablir la circulation ralentie, Voyons 
fi ce raifonnemenr & certe conduite 
font aufli fürs qu'on fe le perfuade. 

On fe fait faigner parce qu'on croit 
avoir trop de fang , ou que le fang trop 


“épais ne coule pas facilement dans les 
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vaiffeaux. J'avoue volontiers que. & 
l'embarras qui retarde la circulation, 
venoit feulement de la plénitude des 
gros vaiffeaux , l'effet de la faignée 
feroit aufli prompt que faluraire ; mais 
ces vailleaux ne font ordinairement 
trop remplis, que parce que les extrè- 
miés, des fibres capillaires des arteres 
& des veines fe trouvent engorgées 
& bouchées par les parties groflieres 
d'un fang chargé d'humeurs vifqueufes : 
or, én les vuidant par la faignce , on 
ne leve pas l’obftacle : bien plus, f 
le fang qui refte dans les gros vaif- 
feaux , après la faignée , n’a pas affez 
de force pour rompre ces obftacles , 
au lieu de remédier à la caufe de Fin 
quiétude, on l’augmente fenfiblement, 
Ce mal-aife qu'on éprouve quelque- 
fois, vient ordinairement moins de 
la furabondance du fang, que de fes 
mauvaifes qualités, c'eft-à-dire, d'un 
fang rempli d'humeurs olaireufes; ef 
fer néceffaire des mauvaifes digeftions, 
de la parefle & du défaut d'exercice 3 
mais on ne corrige pas. ce vice du 
fang par la faignée , parce qu’il. eft 
démontré , par les regles de l'hydrau- 
lique , que, quand ontire d’un vai£ 
{eau une liqueur compofée de parties 
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groffieres & de fubriles, ce {ont les 
plus fubtiles qui fortent les premieres. 
& en plus grande quantité : ce ne fera 
donc pas la partie la plus vifqueufe 
du. fang qui fortira par la faignée,, 
mais la plus raréfiée & la plus fubrile. 
Cette vérité prendra encore un nou- 
veau dègré de lumiere, fi lon fair ré- 
flexion que, dans:le cas. propofé:, les: 
parties les plus groffieres du fang fonc 
aux extrémités des fibres des. arteres 
 & des veines, d’où elles. ne peuvent 
révenir. pendant le peu de temps.que 
la veine eft ouverte, pour fortir & 
lever les. obftacles qui s’oppofent à 
la circulation : la faisnée ne fera donc 
que diminuer les parties les plus fub- 
tiles. du fang, parties dont la ténuiré 
& la fluidité auroient été néceffaires: 
pour diffoudre les autres parties vif-- 
queufes ; & leur faire fuivre les voies: 
de la circulation, | 
Qu'arrivera-t-il enfuite? Ce vuide: 
occafonné pat la faignée , fera bien 
tôt rempli par les humeurs. oroflieres ., 
&. par le chyle mal élaboré , dont l’ef- 
tomac eft chargé ; enforte qu'en peu: 
de temps, d’une fample:plénitude facile 
à difliper par les moyens. que naus.al-. 
lons. enfeigner , il fe formera une: 
, & ÿ 
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maladié putride, fouvenc mortelles? 

L'inquiétude qui vous alarme, eft: 
occafiünnée , où parce qué vous avez: 
trop mangé & mal digéré, ou parce: 
que vous ne prenez pas allez d'exer- 
cice : changez de régime; en peu de: 
jours vous verrez difparoître l'objet: 
de vos craintes, | 

Mangez moins ; vous diminuerez. 
infenfblement la malle du fang : au 
contraire la faignée agiflant fubitement,, 
caufe une révolution foudaine, fou-. 
vent capable de produire des. fuites. 
ficheufes pour la machine. 

Buvez plus d’eau que de vin;. pat 
ce moyen facile, vous laverez votre: 
fang, vous le diviferez & vous lui ren-. 
drez fa fluidité naturelle. 

Un exercice convenable ne contri- 
buera pas peu à accélérer le mouve- 
ment des liquides ; mouvement propre: 
à atténuer & à poufler hors du corps, 
par la tranfpiration, les parties wif- 
queufes du fang qui obftruoient les. 
voies de la circulation. On peut auf 
fe procurer une partie des bienfaits de: 
Fexercice, par les fritions feches fais 
tes avec de la flanelle , devant le feu. 
comme nous l'avons dit au Chapitre: 
des, fécrétions. Galier, ce pattifan dé- 
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ifaré de la faignée , enfeigne lui-même 
{ Mesh. Med. L. 4, cap. 6 ) que les 
friétions peuvent en tenir lieu. 

Toute fage que foit cette métho- 
de , fatisfera-t-elle la gourmandife . 
qui regarde comme autant de temps 
perdu les jours où elle ne raffañe pas fa 
voracité ? Il eft bien plus court, dit-on, 
de fe faire tirer quelques livres de fans, 
que “de fe réduire pour un certain 
temps au régime & à la diete. 

En ocnéral, la faignée faire fans 
nécellicé & fans préparation, diminue 
le principe de la vie saffoiblit le tem- 
pérament, relâche trop Îles fibres , caufe- 
ouvent l'avortement aux femmes grof- 
fes , trouble la digeftion par la grande 
perte des efprits qu'elle occafonne . 
nuit à la poitrine , à laète , aux yeux, 
& par conféquent peut caufer bien des 
maux : CeUX qui ont coutume de fe 
faire faigner de temps en temps, foi 
“dans {à crainte de quelques accidents . 
foit par pure habitude, feroient donc 
beaucoup mieux de fe réduire à un ré 
gime exact, que de recourir à un re- 
mede, qui en diminuant pour un 
temps le volume du fang, n'en chan- 
ge pas iles mauvaifes qualités. 

*_ T'averris cépéndant ceux je fans 
A 6 


” 
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depuis long-temps dans cette habitude. 
de ne pas la quitter brufquement : ils. 
doivent: s’y prendre avec prudence, & 
éloigner infenfiblement chaque fai- 
gnce. Ceux qui font d'un tempéra- 
ment pléthorique, peuvent faire ufage, 
lorfqu'ils travaillent à-perdre.cette ha- 
bitude , de quelques ventoufes ; moyen 
reconnu par Galien, dans fa Méthode 
citée plus haut, comme: propre à rer 
placer la faignée. Ce n'eft certaine 
ment qu'avec beaucoup de temps &. 
de fageffe: qu'on fait prendre aux hu 
meurs leur. cours ordinaire, quand on. 
leur a ouvert. un. autre chemin. 

On ne fauroit-croire combien il eft 
dangereux de fe faire faigner fans s'è- 
tre préparé par la diere , fur-tout quand 
on eft: fujer à manger beaucoup. L’ef- 
tomac chargé-d’aliments.fufpend tout- 
à-coup fes Énétions au moment de la 
faignée ; ce-qui produit des étoufte- 
ments fâcheux, & fouvent. des.léthar- 
gies mortelles, En vérité, il y a biem 
de la mal-adreffe de s’expofer à mourir 
par précaurion. tirs à 
_ Qu'une perfonne fe trouve mal en 
forrant de table; on court au Méde- 

_çin & au Chiiurgien :.on en trouve 
d'aflez ignorants, pour traiter. l’accis 
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dent de coup de fang , d’apoplexie 
Sc pour faigner en conféquence d’une 
décifion ordinairement hafardée : ce 
n'eft cependant fouvent qu'une indi- 
geftion. Hélas ! où eft le Docteur San 
grado (1)? Son eau feule fufhroit, où 
tout au plus un-peu d'émérique , tandis 
que la perfonne meurt avec la faignée. 

J'ai remarqué, en général, qu'il n'y 
a point de Peuple plus avide de reme- 
des que le François, & plus facile à 
fe laifler duper par la charlatanerie. Sa 
légéreté naturelle, fource de tous fes 
défauts, & mème de fes ridicules, le 
fait courir aveuglément après. la. nou- 
veauté : tout eft mode pour lui, juf- 
qu'aux maladies-& aux remedes. De 
tous. les. Peuples du monde, les Eurc- 
péens font ceux qui faignent le plus, 
& les Francois font certainement en 
Europe ceux chez qui cette opération 
eft le plus en ufage. 

Les Anciens ne faignoient point. 
ou très-rarement. Les Américains fep- 
tentrionaux ne connoïflent pas la fai- 
gnée. Quand ils fe fentent incommor 


he 
| 


(1) Médécin qui ne prefcrivoit pour tout 
remede que de l'eau. Roman de Gilblas de. 


Santillane., par. le M,'le Sage. 
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dés, 1ls vont dans des efpeces d’étuves 
tranfpirer & fuer abondammenr, juf- 
qu'à un certain dégré, & courent en- 
fuite fe plonger dans le Fleuve, quel 
que temps qu'il faffe. 
Les Japonois & les Chinois ne fai- 
gnent jamais, ou prefque jamais. Un 
Médecin Chinois répondit à un Euro- 
péen, qui lui demandoit pourquoi fes: 
confreres étoient aufli contraires à la 
faionée, même dans la fievre la plus. 
violente & la plus ardente, qu'il en eft 
de la fievre comme d’un por qui bout +: 
Nous aimons mieux, ajouta-t-il, dimi- 
nuer le feu, que la liqueur qu’il centienr,, 
de peur qu’il ne bouille encore plus vite. 
Pourquoi le Docteur 7: eyxal,, qui fai- 
foit faire à fes malades. dans les fievres. 
continues , des faignées fi abondantes. 
qu'ils périfloient tous dans l'opération ,, 
n'avoit-1l pas étudié fous ce age Chi- 
nois ? [l n'auroit pas fi fouvent répété, 
avec un fang froid cruel, à ceux qui lu 
reprochoient la mort de leur parent où 
de leur ami; Mortuus eff fecundüm ca 
aonem ; il eft mort dans les regles. 
Les Chinois emploient fouvenr le 
feu dans leur Médecine : perfuadés que 
les maladies , du moins pour la plupart. 
font occafionnées par des vents malins 
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qui fe oliffent dans les chairs, ils infe- 
rent des aiguilles rouges dansles diffé- 
rentes parties du corps, pour les chaf- 
fer. Un lettré Chinois, qui plaifantoit. 
avec un François fur cette méthode de: 
traiter les maladies, lui difoit.; o7 vous 
traite avec le fer en Europe (en par- 
ant de la faignée),. & ici on nous mar 
cyrife avec le feu ; mais la mode ne chan- 
gera pas ,. parce qu'on eft aufi-bien payé: 
pour tourmenter que pour SUETIT +. 

Les Indiens font quelquefois ufage: 
de la faignée ; mais la difficulté de l'o- 
pération la rend fans doute trés-rare. 
Voicicomme M. Couannier des Landes, - 
Chirurgien-Major des Hôpitaux, pris. 
par les {ndiens Urchifes, peuples de la 
Floride, Fa vu pratiquer chez certe. 
Nation. Celui qu'on veut faigner agite: 
fon corps par des mouvements réite- 
‘rés : on le frotte enfuite fortement avec 
un morceau. de peau d'ours. Alors le: 
Chirurgien s’arme d'une dent de vipe- 
re, & la tenant entre l'index & le pou- 
ce, de maniere qu’elle ne forte que: 
d’un tiers de ligne , il l’applique obli- 
quement, appuyant la poinre fur la 

eau, & parcourt rapidement toure la. 
Pie des mufclês : 1l fait enfuite: 
Vopération fur les bras ou fur les jaux 
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-bes, les cuiffes, ou fur la région lombas 
-re & dorfale. Quandiles vaiffeaux font 
épuifés , on agite le corps par de nou- 
velles friétions, & l’on recommence 
Fopération. Ils cirent ainfi jufqu'aà fix 
huit & même dix onces de fang, 

De célebres Médecins, tant anciens 
‘que modernes, ont condamné en gé- 
néral la faignée : on peut citer entre 
autres Érafiftrate, Paracelfe ,. Van-hel- 
mont, Portius, Bontekve, Gehema. 
“6c. Qu'auroient dit ces. grands Hom- 
mes de la faignée de précaution, eux 
qui s’élevoient avec chaleur contre celle 
.qui'fe pratique dans l’état de maladie, 
‘où elle peur quelquefois. être utile ?: 

On'aflure que c'eft le cheval de r1- 
viere, appellé hippopotame, qui a en- 
feigné aux homines la faignée, con- 
“nue dans quelques pays depuis environ 
trois mille ans. Quand cet: animal x 
trop. de fang , il fe frotre contre un 
rofeau-pointu, &' s'ouvre ainfi la .vei- 
ne : pour [a refermer, il fe couche & 
fe roule dans la boue. Voilà donc un 
des: premiers Docteurs du genre hu- 
-main ! D'autres prétendent que certe 
méthode nous vient du: pélican. 
* Enfin que ceux que je ne pourrai faire: 
“seven du-préjugc de la faignée.de pré-- 
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ution, ne fe laffent du moins jamais 
tirer plus de fix à fept onces de fang. 
Rien de plus pernicieux que les grandes 
faignées : dans Les ças néceffaires , d 
vaut mieux en faire deux petites, à 
quelque diftance l’une de l'aurre,qu'une 
grande, Qu'ils aient encore foin que 
l'ouverture de la veine foit fort large, 
afin de laiffer paffer la partie vifqueufe 
du fang. Qu'ils prennent garde aufl 
de fe faire faigner ayant froid : rien de 
plus dangereux, parce que rien n'ar- 
rèce plus promptement les fécrétions, 
& fur-tout la tranfpiration, fuppref- 
fon qui dérange néceflairement l'éca- 
nomie animale, & qui caufe des fe- 
vres, des obftructions aux vifceres & 
gañn la phtruñe. 

Des médecines de précaution, =. 


Hérodote nous apprend ( Eur. Sec. 
77) que les Esypriens prévenoient au- 
trefois les maladies, en.fe purgeant ou 
-en prenant trois fois par mois. des vo- 
mitifs, Suivant Diodore de Sicile ( Bibl. 
hift. Lib. 1, pag. 92, ed. Wefféling.} 
ils ajoutoient à cette méthode de con- 
ferver la fanté, des Hvements fré- 
quents ; ufage dont le vice fe prouve par 
la, nécefliré où ils éroient d'y recourir 
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auffñ fouvent. N’auroit-il pas mieux vais: 
attendre tout naturellement les mala-. 
dies, que de fe trairer comme malade: 
trois fois chaque mois ? Diodore ajoute: 
dans l'endroit cité, que pendant ces: 
jours confacrés à la confervarion dé: 
leur fanté, les Egypriens en pafloient: 
plufieurs confécutifs dans une abfti- 
nence totale de toute efpece de nour- 
ritures ; abftinence qui ne pouvoit ré- 
_parer les défaurs de leur méthode, 
puifque la Nature réprouve tout chan- 
gement fubit de régime, & même: 
toute diete extrème. Je ne vois dans 
ces Peuples que des gourmands Epicu- 
riens qui, après s’êrre livrés à leur ap- 
pétit,;employoient un certain nombre de 
joufs à prévenir les fuites de l'intem- 
pérance, afñn de s’y livrer enfuite im 
punément, Il faut porter à peu près le 
même jugement des fenfuels de notre 
fiecle. Que dis-je? Inftruits dès leur 
enfance des principales regles néceffai- 
res pour la confervarion de la fanté, & 
en particulier du précepre que la Re- 
ligion leur fait de la tempérance, ne 
font-ils pas plus condamnables que les 
Égyptiens, qui ne trouvoient dans leurs 
Livres fcientifiques: d’autre méthode 
pour prévenir les maladies, que celle 


_ 
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dont nous venons de parler, & dans 
Jeur Religion aucun frein contre l'in- 
tempérance & contre la plupart des 
autres pafhons ? 

Malgré la répugnance naturelle que 
Fon doit avoir à prendre des prépara- 
tions médicinales, on voit tous Îles 
jours des perfonnes en fanté fe purger 
par précaution. Pour peu qu’elles foup- 
çonnent de la plénitude dans leftomac, 
il leur faut un purgatif, fans faire 
réflexion aux ravages que les drogues 
corrofives , acides ou huileufes, qui 
_entrent dant fa compofition, vont faire 

dans ce vifcere. : 
Une médecine eft pour l'eftomac., 
_ même le meilleur, une indigeftion for- 

L Sas © 
cée , capable de le fatiguer & de l’é- 
nerver : prife mal-à-propos & fans pré- 
on elle peut le déranger pour 
ong-temps, & occafionner plufieurs 
_ fauffes digeftions, dont les fuites fone 

fouvent de la derniere conféquence. 
Toute médecine prife fans nécef- 
fité , dérange Péconomie animale, ar- 
‘rêère Îles fécrétions, & en particulier la 
tranfpiration infenfible , la plus forre 
& la plus effenrielle des évacuations. 
ll faut du temps pour rétablir l'ordre. 
troublé par un remede imprudemment 
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adminiftré : il arrive mème fouvent que 
les humeurs mifes en mouvement, fer- 
mentent , & produifent des maladies 
réelles & funeftes. 

Il eft bien plus fimple, plus natu- 
rel & plus fage, quand on fent fon 
eftomac chargé d’aliments ou d’hu- 
meurs, de fe réduire à la diete, de 
faire ufage de nourritures léveres & 
délayantes, de boire de l’eau & de 
faire un exercice convenable. Par cette 
conduite , on attaque dans fon principe 
Je germe du mal, au lieu de le dé- 
velopper par les purgarifs. 

Rien de plus fenfé que la comparai- 
fon dont fe fert Plurarque , dans fon 
élégant Dialogue fur la confervation 
de la fanté, pour corriger ceux qui fe 
fentant furchargés par un excès. d’hu- 
meurs, prennent médecine : fi une ville 
de Grece trop remplie d'habitants, 
faifoit venir, diral, pour s’en débar- 
raffer, des Scythes ou des Arabes, ne 
pafleroit-elle pas, avec raifon, pour 
ridicule & pour imprudente? Mais, 
ajoute-t-il, n'eft-ce pas là l’illufñon de 
ceux qui, dans l'intention de vuider 
leur corps des fuperfluités qui l'incom- 
modent, y font entrer toutes fortes de 
drogues purgatives & violentes, au 
lieu d'avoir recours à la diete ? 
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«. Prendre une médecine , même pat 
précaution , n'eft donc pas une chofe 
indifférente ; fans contredit : on a donc 
toujours très-grand tort de la rifquer , 
fans avoir auparavant confulté un Mé- 
decin éclairé, qui connoifle le rempé- 
rament du fujer. Mais comme c’eft 
ordinairement par fantailie qu'on fe 
purge, on fe donne bien de garde de 
demander l'avis d’un homme prudent, 
qui oferoit combattre notre caprice : 
qu'arrive-t-1l? On prend une médeci- 
ne fans s'être difpofé par une diete 
exacte, par des délayants, des rafrai- - 
chiffants, &c ; & l’on fe trouve réelle- 
ment malade pour avoir voulu éviter 
de Le devenir. Faites ordonner une pur- 
gation a votre cervelle, difoit Monta- 
gne aux Amateurs de médecines de 
ton temps; elle y féra mieux employée 
u'a votre eftomac. 
“ Ce qu'il y a de fingulier, c’eft que 
ces mêmes perfonnes qui prétendent 
être leur propre Médecin, afin de ne 
pas confulter des gens éclairés, pren- 
pent fans choix & fans examen les dro- 
gues des plus vils Charlâtans, & tou- 
res les recettes populaires, malgré l’ex- 
périence qui dépofe tous les jours con- 
tre leur efficacité. 
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. Combien la panacée (1) univerfelle, 
ce prétendu remede fpécifique propre: 
à prolonger la fanté & la vie, n'a. 
t-elle pas reçu d’éloges & fait de dupes: 
dans les fiecles d'ignorance? À préfent 
chacun vante encore fa tifane royale, 
fon huile de Vénus, fon élixir, fon. 
firop, fa poudre, fes paîtilles, fes eaux. 
effentielles, fes pilules, fes grains de. 
vie, fon fel fpécifique, &c; & trous 
trouvent des dupes aflez imbéalles 
pour acheter fort cher des remedes 


(1) AëGuarius, Médecin , qui florifloit à 
Conftantinople, à la fin dû XIL° fecle, 
compofoit une panacée , à laquelle il donnoit 
par excellence, le nom de fanté, avec de ja 
rue, du poivre, de la mytrhe, du fafran, 
de la cannelle, du nard celtique, de l’eu- 
phorbe, de la mandragore , du pavot, & avec 
plus de vingt autres fimples, dont il faifoit. 
une efpece d'opiate avec du miel. Selon cet 
Auteur ( Metod. medend. lib. $, cap. 6 ), ce 
fpécifique pris chaque jour, de la groffeur 
d'une Jentille, prévient æoutes les maladies, 
guérit toutes les efpeces d'inflammation , & 
chaffe même les forciers & les mauvais efprits 
En voyant le Moine Baron & le Lord Vérulam, 
ce favant fi connu fous le nom -du Chancelier 
Bacon, adopter & prelcrire des remedes à peu 
près auf ridicules, quel retour affigeant fut 
l'efprit humain! quels motifs pour infpirer 
de la modeftie aux Savants ! 
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_ Toujours incertains & très-fouvent per- 
aicieux. On fonde fa confiance en ces 
drogues fur les effets merveilleux qu’el- 
des ont opérés, dimon, fur des perfon- 
nes que l'on nomme, mais qi, pout 
la plupart, lorfqu'on les interroge, 
hen convieñnent pas. En fuppolanc 
même, que ces efpeces de fecrets euf- 
fent produit de bons effets fur quel- 
qu'un de connu, on n’en a pas moins 
tort d'en faire ufage, parce qu'il ef 
moralement für que l'on n’a pas le 
_ même tempérament, & que l’on n’eft 
pas dans les mêmes difpofñtions que 
les perfomnes qui s'en {ont trouvées 
bien. Les conftitutions des hommes 
font trop différentes les unes des autres, 
pour qu'il puiffe y avoir un remede gé- 
néral. - 

H faut avoir vu de près des empi- 
riques, pour avoir une idée de l'effron- 
terie de cérte efpece d’infectes mal- 
faifants. Je fus farpris de rencontrer, 
1 y à quelques années, chez un ma- 
dadé de ma connoiflance, un homme 
à titre de Médecin, qüe je crus re- 
connoître : fur les premieres queftions 
que je lui fis, il convint que nous 
avions étudié enfemble. Je le regar- 
dai fixement, en levant les épaules : 
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devinant ce qui fe pañloit dans mon 
aime , il fortiten mème-temps que mois, 
& me demanda fi je n'étois pas fort 
étonné de le voir exercer la Médeci- 
he; crès-fort, lui répondis-je, & zrès=. 
fcandalifée À me rapporta enfuite en. 
gros, qu'au fortir de fes études, qu'il. 
avoit faites on ne peut pas plus mal;, 
il avoir eu bien de la peine à entrer: 
dans l’état Eccléfaftique, & à attraper: 
une Cure des plus modiques; que fon: 
Bénéfice fufffant à peine au néceffai-- 
re, il avoit héureufement trouvé dans: 
un vieux manufcrit d’un de fes oncles: 
qui avoit été autrefois Charlatan, deuxi 
fécrets, qui avoient réufh fur quel-- 
ques-uns de fes payfans; qu’enhardhi: 
par ce fuccès', il éroit venu cherchert 
_ fortune dans la Capitale; que pour en) 
impofer davantage, il fe donnoit aufli} 
pour expert dans la connoiffance des: 
urines; qu’en fix mois de temps üll 
étoit parvenu à amafler une fomme: 
affez confidérable; qu'enfin la Police: 
l'ayant inquiété, il avoit trouvé um 
afyle affuré chez M. le Duc de L***,, 
contre fes pourfuires : il finit enfin par: 
me priér de ne point perdre fa répu-- 
tation ; ce que je ne lui promis pas, &: 
ce que je ne fis pas: au contraire, s 
x e: 


Peru” SA rss so; 
le démafquai comme l’hoinme le plus 
ignorant que je connufle : d’après mon 
témoignage, on fut aux informations, 
& l'on découvrit qu'il avoit fait périr, 
par fes deux miférables remedes, un 
. bombre infini de perfonnes; ce qui le 
” fit chaflér de la Capitale, comme il le 
méurtoit. Jufqu'à quand la Police en 
fouffrira-t-elle tant d’autres ? 

Stahl, ce fameux Chymifte, étroit 
fi convaincu dé l'inutihité de la plu- 
part dés drogues, du danger de quel- 
ques-unes, & de la puiffance de la Na- 
ture pour détruire les maladies, qu'il 
n'ordonnoit plus, dans fa vieilleffe, à 
fes malades, que quelques grains de 
{el marin. 

Les vomitifs font aujourd'hui fort 
de mode. L’Antimcine , condamné (1) 


(1) Avant le douzieme fiecle, l'Antimoine. 
n'entroit que dans la compofition du fard, 
Un Moinc Allemand, nommé Bafile Valentin , 
prépara ce iminéral , & en vanta les vertus pout 
toutes fortes de maladies, dans yn ouvrage 
. intitulé, Caurrus Antimonii triumphalis. Malgré 

quelques fuccès , Le Parlement condamna, en 
1566 l'ufage de l’Antimoine , par un Arré: qui 
fut caflé en 1650. En 1668, la Faculté de Méde- 
cine obtint un Arrêt du Parlement, qui permit 
l'adrinifiration de ce vomitif aux Médecins, 
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autrefois par Arrèt du Parlement, ne 
fe donnoit, après qu'il eut trouvé 
grace auprès des Maoiftrats, & même 
jufqu'au commencement de ce fiecle, 
qu'à l'extrémité; c’eft-à-dire, quand 
il ne pouvoit plus opérer aucun effet. 
À piéfent, tout le monde en prend, 
ième en fanté, & fouvent par fa pro- 
pre ordonnance. Il eft vrai qu’on a 
trouvé l’art de le rendre prefque: auf 
doux que- lipécacuanha. 

Il faut convenir: que dans le fiecle 
préfent, où la bonne chere & la pa- 
refle produifent une furabondance d’hu- 
meurs & de glaires qui furchargene 
leftomac, les vomitifs peuvent être 
très-falutaires dans certains cas, fur-toue 
avec les préparations néceffaires ; mais 
n'y a-t-il pas de l’imprudence à prendre, 
fans confeil, & fouvent à contre-temps ; 
une drogue violente, qui irrite l’efto- 
mac, brife la poitrine, ébranle le cer 
veau, & qui eft par conféquent fi per- 
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On rapporté que le Moine Valentin, s'étant 
apperçu des qualités purgatives de l’Antimoine 
qu'il préparoit, en mit dans les aliments de 
fes confreres, qui moururent tous; d'où le 
nom d’Antimoine ( contraire aux Moines ) fue 
£onné à ce minéral, 
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nicieufe pour certains tempéraments ? 
La raifon pour laquelle l'Antimoine 
& tous les vomitifs fatiguent la poi- 
trine, c’eft qu'ils agiffent, fuivant Chi. 
rac, Tournefort , &c. plutôt par la con- 
traction des mufcles du diaphragme & 
de l'abdomen , que par celle des fibres 
du ventricule. 

Un vomitif fort naturel, propre à 
évacuer la bile, les glaires & la fura- 
bondance du phlegme, à défobftruer les 
glandes de l'eftomac & à chaffer les 
vents par en haut, c'eft de mettre les 
doigts dans la gorge pout s’exciter à 
vomir , & de répéter pluñeurs fois 
cette opération le matin à jeun : par 
ce moyen on fe procure tous les avan- 
tages des vomitifs, fans avoir à re- 
douter les fuites, fouvent nuifbles, 
des drogues donc ils font ordinaire- 
ment compolés. 

Que ceux qui ont envie de pren- 
dre les eaux & le fait, ne le faffent 
pas fans l'avis d’un Médecin habile qui 
connoifle leur tempérament. 11 n’y a 
point de remedes indifférents, pas 
même ceux qui paroiffent les plus fim- 
ples & les plus naturels. Je les aver. 
tis encore de fuivre exactement le ré- 
gime qu'on leur aura prefcrit , foi 

; Lr2 
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pour la quantité & la qualité des ali- 
ments, foit pour les exercices, foit 
pour Le fommeil, &c. Il vaudroit beau- 
coup mieux ne prendre aucun remede, 
que de commettre la moindre impru- 
dence pendant tout le temps que l’on 
confacre à fa fanté. 


Des lavements pris en fanté. 


Le lavement eft une cfpece de 
remede contre Nature. Hérodote, Ga- 
lien & Pline (1 |) nous apprennent que 
les Egyptiens en ont fait ufage les pre- 
miers : 1ls le tenoient d’un certain O1- 
feau appellé Zhis, accoutumé à fe faire 
des injections pour rendre plus facile- 
ment fes excréments. Des Ecrivains 
plus modernes en attribuent la décou- 
verte aux obfervarions faites’fur la 
cicogne, 

Afclépiade condamnoit les purgatifs 
& prefcrivoit les lavements pour toutes 
les maladies. 

Les Chinois ne connoiffent l’ufage 
des lavements que depuis qu'ils ont 
eu comimunication avec les Médecins 
de Macao, ville bâtie par les. Portu- 
gais dans la Province de Quanton. Sans 


(1) Liv. 8, chap. 27. 
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les défapprouver, ils Les appellent /e re- 
mede des Barbares. | 

IL n’y a point de Pays en Europe OÙ 
Von faffe plus d'ufage de javements en 
fanté , qu'en France, fur-tout dans la 
Capitale , chez les gens du bon ton. 
Combien de perfonnes s'imaginent (tre 
malades lorfqu'elles ont oublié d'en 

rendre un ou deux dans la journée ? il 
me femble les entendre calculer, avec 
l'Argan (1) de Moliere, le dégré de leur 
fanté, non fur ce qu'elles reffentent 
mais fur Le nombre des anodins qu'elles 
ont pris pendant le mois. 

On peut réduire les preneurs de la- 
vements en fanté à trois clafles. 

Les premiers en font ufage par gour- 
mandife , c'eft-à-dire, pour manger 
davantage ; quelle dépravarion ! Sou- 
vent même la voracité ne s’en tient 
pas là. N’emploie-t-elle pas jufqu'à l'é- 
_métique, afin de vuider plutôt le fac? 
Je ne défefpere pas de voir un jour 
s’introduire dans certaines maifons la 
coutume établie chez les Omaguas (2) , 


Er 


(1) Dans le Malade imaginaire, Comédie. 
(2) M. de la Condamine, relation de fon 
retour de Quiro, par le Maragnon , dans lA- 
smérique méridionale, au pays des Æmagonesr. 
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Peuple qui habite les bords du Mara- 
gron, de préfenter, avant le repas, 
une feringue à chacun des convives + 
dont on fe fert avant de fe mettre à 
table. Oh ! l’excellente précaution ! 

Les feconds les prennent pour avoir 
le teint frais; c’eft une des principales 
attentions des petits- Maîtres & des 
femmes du bel air. 

Les derniers y ont recours quand 
ils s’imaginent être échauffés & conf: 
tipés; mais en fuppofant leur crainte 
réelle , ne vaudroit-il pas mieux réta- 
blir naturellement les évacuations par 
un régime doux, humectant & rafrat- 
chiffant, que de s’accoutumer ainfi 4 
l'ufage d'un remede qui foulage pour 
le moment, fans attaquer la fource du 
mal ? | 

En général, il y a toujours de l’im- 
prudence, & quelquefois du danger, 
à faire une habitude journaliere des 
lavements. Combien n'y a-t-il pas de 
gens qui > par cer ufage trop fréquem- 
ment répêté, en font venus au point 
de ne plus aller à la felle fans ce re- 
mede incommode, mal-propre & défa- 
gréable ? 

Les lavements diminuent la force 
néceffaire aux inteftins pour chaffer Les 
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excréments qu'ils contiennent, & ac+ 
coutument ain la Nature à oublier fort 
devoir. D'ailleurs ces fortes d'injec- 
tions de liqueur chaude ou froide, dé- 
rangent la tenrion naturelle des fibres, 
& produifent néceflairement des nous 
vements déréglés. | 

Enfin, les lavements caufent des 
vents, parce qu'il eft impoñlble de les 
prendre fans introduire en mème-temps 
un certain volume d'air. 

Il y a encore une folie non moins 
pernicieufe : c’eft celle des gens qui 
veulent engraiffer ; comme fi la fanté 
dépendoit de l’embonpoint ! C'eft fur 
tout dans les moyens qu'ils emploient 
ordinairement pour remplir leurs dé- 
firs, qu'ils fe trompent groffiérement : 
fans attendre que leur eftomac ait fait 
fes fonctions, ils le furchargent fans 
celle & fans befoin, d'aliments fuc- 
culents; qu'arrive-t-11? Ce vifcere, 
n'ayant pas aflez de forces pour di- 
gérer cette furabondance de nourri- 
ture, ne fait qu'un mauvais chyle , mal 
broyé & mal cuir, dont une partie, 
ne pouvant s'infinuer par les veines 
Jactées , eft obligée de fortir avec les 
gros excréments : celle qui palfe dans 
le fang , étant grofhere & vifqueufe , 
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7e Peut tourner en fuc nourriciér : elle: 
eft donc forcée de s'échapper par les uris 
nes & les fueurs, on de Saïrêter dans: 
les glandes & dans les: vaifleaux ca. 
pPillaires, où elle caufe des obftruc- 
tions fundlfles : enforte qu'on périt mis: 
férablement de Maigreur & de befoin ; 
au milieu de labondance. : | 

Les gens fobres & modérés dans la 
qualité & la quantité des aliments, 
jouiront toujours. d’un embonpoine 
Proportionné à leur tempérament , & 
feront plus forts & plus vigoureux que 

N \ 
CEUX qui mangent avec excès. 

Âu contraire, .d’autres font fâchés 
d’engraiffer ; c'eft fur-tout la fureur des 
femmes à prétentions : elles font conves 
nues que l'embonpoint donne des an- 
nées, abforbe les traits & mafque les. 
charmes : aufi combien ne font-elles. 
Pas attentives à le prévenir ou à s’en dé. 
barraffer ! Dans cette intention, celles. 
ci fe refufent les nourritures néceffai- 
res, & reflemblenr. à--des fquéletres 
enluminés : celles - JA mettent force: 
Vinaiore dans tout ce qu'elles man- 
gent, & par-là fe détruifene l’eftomac , 
fans en paroïtre fouvent À l’extérieur 
moins grafles. Je connois une jeune: 
perfonne, qui, par ce moyen, eft.par… 
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venue à ne pas digérer une aile de 
poulet, & qui eft grafle à faire peur. 
Qu'il eft difficile de contenter les 
hommes! Quel fervice le Ciel nous 
a rehdu, en ne nous laiffant pas, fur 
beaucoup d'objets , les maitres du 
choix ! Fe ( 

+ Q ! 

Enfin , que n’ont point tenté les pau- 
vres humains dans l'intention de pré- 
venir les maladies ou de s’en délivrer; 
comme fi , lorfque l’équilibre entre les 
folides & les liquides fe trouve de- 
rangé, que les liqueurs devenues ÿif- 
queufes, coulent lenrement, que les 
vaifleaux ufés par les frottements , fe 
déchirent, que les fibres defféchées 
perdent leur reflort, que les glandes 
obftruées fe refufent à la filtration des 
liqueurs. que les rides de la peau déi- 
gnent l’affaiffement des mufcles, que: 
la circulation du fang ralentie & inter-. 
_rompue , annonce la congelation des. 
humeurs, & que la refpirarion foible 
ou gènée marque la ceffarion prochaine 
du. mouvement & de la vie, il y avoit 
des moyens pour fufpendre le coup de 
[a mort? N’eft-ce pas là, au contraire ». 
Le temps de fe préparer à ce pañage: 
inévitable ? 

Cependant on a vu dans rous Îles 
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fiecles ces mêmes hommes, toujours 
prêts à facrifier leur fanté & leur vie 
aux plaifirs, à l'ambition, à la débau- 
che , employer baffement le facré & le 
profane , afin de retarder ce moment fi 
terrible pour ceux qui bornent toutes. 
leurs efpérances dans, ce bas monde. 
Raffemblons ici les chimériques & fa- 
crileges reffources ‘qu’ils ont mifes de 
tout temps en ufage, dans la vue de 
prolonger leurs jours. 


De: la magie, des. enchantements , des. 
phylaëleres, de la cabale, des vaines 
obfervances & des amulettes. 


La magie, fille de l'ignorance, de 
la füperftition & de la tromperie, eft 
une fcience occulte qui promet de faire. 
des chofes au-deffus du pouvoir hu- 
main. 

IL feroit difficile d’afligner le temps. 
de la naiffance de cet art vain, impie, 
ridicule & dangereux. Les anciens. 
Mages, uniquement occupés de l’é- 
tude de la fageffe, eurent pour difct- 
ples & pour fucceffeurs en Orient, & 
#ur-tout dans la Chaldée & dans l’E- 
gypte, des hommes orgueilleux & fu- 
perftitieux, qui, méconnoiflant l’Etre- 
fuprème & s’écartant des loix de la 
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Nature, chercherent dans la divina- 
tion , dans les enchantements, dans les 
maléfices, & fur-tout dans l'aftrologie 
judiciaire, les moyens de fubjuguer & 
de tromper les fimples : c’eft de ces 
faux fages que la magie tire fon nom. 

En général, la magie furnaturelle 
conffte dans linvocation des Génies ou 
des Démons , & dans une efpece de 
pacte fait avec eux pour en obtenir le 
pouvoir de produire des effets furna- 
turels. 

Dans le nombre des merveilles que 
les magiciens fe vanrent de pouvoir | 
opérer, nous ne traiterons ici que de 
celles qui fe rapportent à notre objet, 
c'éft-à-dire , à la confervation de la fan- 
té, ou à la guérifon des maladies. 

Il eft aifé de voir que la magie a Î 
mème origine & la même antiquité 
que Flidolatrie : en paflant dans le 
Chriftianifme, elle n’a fait que fubfti- 
tuer aux Génies des Païens les Efprits 
rebelles précipités dans lesenfers , après 
la chute des mauvais Anges. La crainté 
lui donna naïiffance dans le fein du 
Polythéifme, & la Médecine grofhere 
de ces premiers temps, occupée à s’in- 
finuer dans les foibles efprits des ma- 
lades, en leur promettant des remedes 

Y 6 


s16 DE LA SAnré. 

{ecrets , univerfels & furnaturels, la mit 

p'omptement en honneur chez toutes. 
les Nations. Dès-lors elle employa: 
routes fortes de moyens ridicules, chi- 

mériques & fuperftitieux pour prolon- 
ger la vie, ou pour chafler les maladies. 

Le premier qu elle ait mis en ufage, 
eft le charme. On appelle charme ou: 
enchantement un certain atrangement 
de paroles, en vers ou en profe , que 
l’on chante, ou que l’on récire à l'oreille 
des malades pour charmer leur mala-. 
die, c’eft-à-dire, pour arrêter le fang 
des bleffures, remettre les membres 
difloqués, couper la fevre, réfoudre. 
les abcès , &c. Les enchanteurs fe van- 
tent, par exemple, de chaffer la pefte. 
& les fievres peftilentielles, en pro. 
nonçant ou en portant fur foi ce mot e 
Ananizapta. 

Il s'en falloit bien que: tous les en- 
chanteurs exerçaflent leurs merveilleux 
talents pour faire du bien, pour préfer- 
ver des maladies ou pour les guérir : au 
contraire, la plupart les employoient, fe- 
Jon le peuple , pour accabler d’infirmités- 
leurs ennemis : auffi les plus fameux de 
ces impofteurs fe alorifioient-ils d'avoir 
Ja puiflance de lever les charmes, & de. 
rendre vain tous, les efforts des _pre- 
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miers, ou de réparer les torts. qu'ils 
avoient commencé à faire à la fanté. 
Un de ces merveilleux fecrets pour fe: 
garantir des enchantements. & des ma- 
lfices , confifte à cracher fur le foulier 
du pied. droit, avant dé le chauffer. 

IL en eft des. forciers comine des en-- 
chanteurs ; ils font, dit-on, plus fou- 
vent du mal que du bien : il faut, par 
conféquent , que ceux. qui. levent les. 
forts , foient plus. puiffants que ceux 
qui les jettent fur leurs ennemis ,. 
pour leur ôrer la fanté & même la 
vie. 

. Toutes les maladies auxquelles Îles: 
anciens Médecins ne connoifloient: 
rien, & qu'ils ne pouvoient pas oué 
rir, étoient attribuées à Part magi- 
que, c'eft-à-dire, à certains charmes, à 
certains forts, Quelques Médecins eux- 
mèmes, aufli ignorants & aufli fupert- 
titieux que le peuple, en convenoient- 
publiquement dans: leurs. difcours. &c: 
dans leurs écrits. I falloit donc avoit 
recours au forcier pour lever le fort 3: 
mais qui étoit ordinairement ce perfon- 
nage. merveilleux doué d'un. pouvoit 
aufli furprerant? Un miférable bergers. 
un maréchal ignorant. Comme le for-. 
cier étoit toujours bien payé & bièn. 
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refpecté , on trouvoit par-tout un grand 
nombre de ces malheureux, ou affez 
vifionnaires pour s'imaginer avoir réel- 
lement cette puiflance, ou affez four- 
bes pour tromper le peuple ftupide. : 

Qu'on me difpente de rapporter ici 
les cérémonies bizarres & ridicules que 
ces impofteurs employoient en levant 
les forts; cérémonies dans lefquelles. 
les crapauds, les grenouilles, les arai- 
gnées , la verveine, Le vieux oing , 
les mots hébreux, grecs, latins, bar-: 
bares & fouvent même tirés des livres: 
facrés, jouoient un grand rôle. J'ai 
été témoin, lorfque j’étudiois ma Phy- 
fique à Chartres, d’un prétendu fort 
levé par un Maréchal du pays, & ja- 
mais je n'ai aflifté à une fcene plus 
comique, hi plus amufante. 

Il faut bien prendre garde de con- 
fondre les maléfices avec les enchante- 
ments & les forts. Les maléfices fonc: 
de vrais poifons : aufliles monftres qu& 
les emploienc pour perdre leurs enne- 
nus, ou pour détruire leurs beftiaux ,: 
fonr-ils fuitement parus du dernier fup- 
plice, non comme: des magiciens ow 
des forciers, mais coinme des peltes 
publiques, des empoifonneurs. 

D'après ce que nous venons d'avan- 
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er pat rapport aux paffages de l’Ecri- 
ture-Sainte prononcés quelquefois par 
les prétendus forciers pour lever les. 
forts , il eft aifé de voir que les Païens. 
ne font pas les feuls qui aient donné 
dans ces extravagances. Héhs! quelle 
Nation fur la terre peut fe vanter de 
n'avoir pas fuivi aveuglément ces fortes. 
de pratiquesabfurdes & fuperftiieufes ? 
Celles mème qui ont eu le bonheur 
d'ouvrir les yeux à la lumiere de la vé- 
titable Religion, dont le dogme eft 
divin & le culte fi pur, n'ont pas été 
exemptes de ces. erreurs aroflieres & 
condamnables. 

Le phylactere, cette bande de par- 
chemin fur laquelle étroit écrit quelque: 
paffage de l’ancien Teftament, que les: 
plus dévots des J uifs, & fur-tout les: 
Pharifiens hypocrites, portoient par 
refpect fur Île front, fur la poitrine 
ou au cou, devint bientôt un objet de 
fuperitition pour ce peuple charnel &c 
oroflier : le fanatifme en fit un préfer- 
vatif contre les maladies. Le pauvre 
peuple, toujours fottement avide de 
la nouveauté & dupe du merveilleux. 
y mic toute fa confiance : les phylac- 
teres eurent la plus grande vogue. On 
les appella aufh ligatures, billets au 
brevets. 
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Dans la fuite, aux mots tirés du 
texte facré, on.en fubititua de grecs, 
de latins, fouvent de barbares & d’in- 
intelligibles : tel eft, par exemple, ce- 
lui-d’Avisazirior, écrit. {ur une bande 
de parchemin neuf, pour dénouer l'é- 
gurllette. 

La cabale à trop d’affinité avec les 
phylacteres, pour ne pas rappeller ici 
en peu de mots la vanité de fes: pro- 
mefles & le ridicule de fes pratiques 
dans la guérifon des maladies. Ce mor 
fignifie, dans fon origine , tradition 
orale. 

Les plus entètés Cabaliftes préten- 
dent que l’Ange faziel, Précepteur. 
d'Adam , donna à fon éleve, quelque 
temps après [a création, un livre dans 
lequel la cabale, autrement appellée 
la fcience célefle, éroit: renfermée: 
D'autres un peu moins vifionnaires af- 
furent que cetre tradition myftérieufe 
fut communiquée à Moife, fur le mont 
Sinaï, & que c’eft par cette fcience: 
que ce Léciflateur des Juifs, & après 
lui les Prophetes, opérerent de fi grands 
prodiges. 

C'eft ainfi que la cabale, qui n'étoit 
d'abord chez le Juif qu'une fcience 
fecrere employée pour interpréter les: 
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- faintes Ecritures ; dégénera , par Le com- 
merce de ce peuple avec les Égyptiens 
&c les Syriens, & devint un art vain, 
impofteur & fuperftitieux, qu'il mit 
en ufage pour expliquer d'une maniere 
ridicule les prodiges de la Providence. 

À la faveur d'un fens chimérique 
donné aux noms & aux mots de l’An- 
cien Teftament, ou d'un arrangement 
bizarre , les Cabalftes promettent 
d'opérer des merveilles fans nombre, 
de communiquer, par exemple, le 
fecret de parler avec le Soleil & la 
Lune, de commander aux bons & aux 
mauvais Anges, d'interpréter les fon- 
ges, de bâtir (1) des villes, de donner 
ou de guérir les maladies, &c. C'elt 
fur-tont par le nom de Jehovañ, qui 
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(1) Ces Vifionnaires prétendent que c'eft 
par l'art cabaliftique que Sa/omon bâtit le 
Temple de Jérufalem, par le moyen du ver 
Zamir, fans fe fervir d'aucun inftrument de 
fer. Quelle humiliation pour l'efprit humain. 
de voir un des plus favants hommes du XV° 
fiecle, Pic de la Mirandole, fourenir, à Rome, 
une thefe fur la cabale., fcience occulte, par 
laquelle il prétendoir, découvrir les myfteres 
de notre Religion, & avec laquelle il affuroit 
qu'on pouvoit lire dans le Ciel ous les évé- 
gements. futurs L : 
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eft celui de Dieu, qu'ils fe vantent 
d'avoir le plus de puiffance : cé n’eft 
Pas cependant que des noms de Dé- 
MmOns ou des mots barbares & inintelli- 
gibles ne figurent avec diftinction dans. 
leurs opérations, & n'aient beaucoup 
d'influence, fuivanr les nouveaux Ca- 
baliftes, particuliéremenr depuis qu'ils 
ont imaginé que toutes chofes étoient 
écrites dans Le Ciel. ; 
Le mot myftérieux & cabaliftique è 
Abracadabra | ef indiqué par Sérénus, 
Médécin du XIII® fiecle » pour la gué- 
rifon de [a fievre quarte ;. mais pour 
qu'il opere & que le fuccès en foit 
heureux ; il faut l'écrire far du papier, 
en lettres majufcules, dans cetre forme L 
& le faire porter au cou du malade. 


ABRACADABRA 
ABRACADABR 
ABRACADABR 
ABRACADA 
ABRACAD 
ABRACA 
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Le même Sérénus nous apprend que 
ce figne cabaliftique eft compofé de 
deux noms d’une Idole de Syrie ; ce 
qui fait voir que ce prétendu remede 
eft en mêème-remps fuperftitieux & 
chimérique. , 

Les amulettes reffemblent affez aux 
phylacteres : les uns font compolés de 
pafages de l’Ecriture-Sainte écrits fur 
du parchemin, & les autres de carac- 
teres inconnus ou de figures fingulieres 
peints ou gravés : on les porte les uns 
& les autres au cou, pour fe préferver 
des maladies, 

Du temps de S. Jean Chryfoftôme, 
le peuple imbécille portoit au cou des 
pieces d'or ou d'argent qui repréfen- 
toient la figure d’</exandre-le-Grand : 
on les regardoit comme un puiffant pré- 
fervatif contre les maladies. Depuis 
on à porté, dans la mème intention 
| & avec autant de confiance, plufieurs 
pieces de monnoie au cou, & mème 
certains coquillages. | 

Les Negres font fort curieux de leurs 
amulettes, qu'ils appellent Gris-Gris , 
fur lefquels on voit quelques paffages 
de l’Alcoran : ils y ont une très-grande 
dévotion : elle va mème jufquà en 
pendre au cou de leurs chevaux. 
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Il faut diftinguer ces fortes d’amu- 
lettes ridicules , chimériques & fu- 
perltitieux , de ceux qui font compo- 
{és de fimples ou de drogues : ces der- 
niers peuvent être regardés comine des 
topiques’, c'eft-i-dire., conime des re- 
medes extérieurs & naturels, auxquels 
On attribue fouvent plus de vertus qu'ils 
n'en ont réellement, dans le cas où om 

leur en fappoferoit. x 

On ne doit pas avoir plus de corffiance 
dans toutes ces vaines obfervances des 
chofes facrées, des jours , des mois, des 
temps. des années, pour fe procurer 
de la fanté ou fe délivrer des maladies, 
‘que dans les amulettes magiques: ce font 
autant d'obfervations & de pratiques 
impies, pour la plupart, & routes ab- 
fardes & condamnables , Qui annoncent 
Ja foibleffe de lefprit, la dépravation 
du cœur & Pirréligion (r): c’eft donc 
ER Rs are Loos à 
(1) Perfonne n'a peut-être pouffé plus Joia 
la fuperftition que Louis XI : fes pélérina- 
ges, fes fondations, & toutes fes dévotions 
n'avoient pour objet que fa confervation & fon 
bonheur temporel. II interrompit un jour un 
Prêtre qui difoit pour lui une oraifon à faint 
Eutrope, dans laquelle il étoit fait mention 
de la fanté du corps & de l’ame, en lui com- 
mandant d'ôter le mot d’ame, & ajoutant que, ‘ 
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une fuperftition & une petiteffe de 
croire , comme bien de gens, que les 
remedes donnés aux malades après avoir 
reçu les Sacrements, ne font pas auili {a- 
lucaires que fi on les leur eût adminiftrés 
auparavant ; qu'il ne faut point prendre 
des remedes où fe baigner le jour de 
S. Jacques le Majeur, de la Madelaine , 
&c. ou fe faire faigner le jour de l’Af- 
cenfion , de S. Jean, &c; que les fim- 
ples font plus falutaires quand ils font 
cueillis le premier Mai ou le jour de 
la S. Jean, que les autres jours; qu’en 
portant certaines reliques ou certaines 
croix , telle, en particulier, que celle 
appellée Croix de S. Benoit, que les 
Bénédi@ins Allemands avoient autre- 
fois mife en vogue , ou en prononçant 
une certaine oraifon qui commence par 
Barnaza Ÿ Bucella T, &c. on vivra de 
longues années, l’on ne périra pas de 
mort fubite, & l’on fera préfervé des 
maladfes ; qu'enfin en fe mettant à ge- 
noux devant la lampe d’une Eglife , on 
fera guéri de la fievre. 

Dans le nouveau Monde, fur-tout 


c'étoit bien affez de demander à Dieu la fanté 
du corps, fans qu'il fit néceffaire de l’impor- 
tuner de tant de chofes à la fois. 
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dans l'Amérique méridionale, les patu- 
vres malades font les dupes & les vic- 
times de l'ignorance & de la mauvaife 
foi des Jongleurs , qui fe vantentr de 
pofféder la {cience de guérir les mala- 
dies. Combien d’enchantements, & de 
pratiques aufhi bizarres que ridicules, 
ces Charlatans ne mettent-ils pas en 
ufage pour exercer leur art ? 
Actuellement en France, fur-tout 
dans la Capitale & dans les grandes 
villes , 1l ny a plus que le bas peuple 
qui croie encore à la magie, à la for- 
cellerie, & qui s’en rapporte pour fa 
fanté, comme pour bien d’autres évé- 
nements de la vie, à de vaines & fu- 
perftitieufes pratiques également ré- 
prouvées & condamnées par la Reli- 
gion , par les Loix , par la raifon & 
par l'expérience. Les plus éclairés des 
Païens fe moquoient eux-mêmes de ces 
impofteurs qui préconifent leurs reme- 
des merveilleux , leurs prétendus pré- 
fervatifs. Avec quelle chaleur , avec 
quelle force Galien ne s’éleve-t-il pas 
contre un certain Pamphile, qui mar- 
mottoit des mots myftérieux toutes 
les fois qu’il alloit cueillir des herbes ? 
Long-temps avant lui, l’oracle de l’An- 
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tiquité, Platon avoit fait une loi très- 
févere contre les enchanteurs. 

Quel rôle brillant ces impoiteurs ne 
jouerent-1ls pas dans les fiecles d'igno- 
rance ? Toujours condamnés par l'E- 
glife, ils n'en fubjuguerent pas moins 
la multitude, & une partie même des 
Savants du temps , ‘parmi lefquels on 
trouve un nombre affez confidérable 
de Médecins, comme on peut le voir 
par leurs ouvrages. En parcourant ces 
productions fingulieres,on ne fait fi l’on 
doit pleurer fur la grofliéreté de leurs 
erreurs, ou rire de leur fotte crédulité. 

Comment a-t-on pu regarder fi long- 
temps avec vénération, des malheu- 
reux qui, fe vantant de pofféder un. 
pouvoir faprème fur toute la Nature, 
n'avoient pas de quoi fubvenir à leurs 
befoins les plus preffants ? Comment 


a-t-on pu leur donner une confiance 
entiere ? 


De l'Affrologie judiciaire, des années 
-climaülériques & des ralifmans. 


L’afpe& d’un beau ciel engagea les 
premiers habitants de l'Orient à con- 
templer les aftres, à étudier leurs ré- 
volutions , à divifer le temps & à dif 
tinouer les faifons : voilà l'origine de 
l'Aftronomie. À peine cette fcience 
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avoit- -elle appris aux habitants de là ter- 
re à régler leurs travaux, fur-tout l’agri- 
RSS & la navigation, fur le cours 
régulier des corps céleftes, qu une. 
rivale timide , orgueilleufe, fourbe & 
impie , hype dans le fein de la fe 
perfhition, fe méla de prévoir le fort 
des hommes, de conduire tous les évé- 
nements de leur vie, en particulier la 
fanté, & de diriger toutes leurs ac- 
tions, même les plus volontaires , par 
les révolutions de ces mêmes corps 
celeftes. 

Le Polythéifme ayant peuplé la 
terre & l'onde de divinités, on doit 
bien s'imaginer que le ciel ne fut pas 
oublié : de premiers idolätres place- 
rent en effet dans chaque aftre des 
Génies : d’autres enchériflant fur les 
dogmes de leurs peres, firent de ces 
corps immenfes des Intelligences ou 
benignes , ou malignes, qui fe: difpu- 
roient les unes aux autres le gouvet- 
nement de ce monde HUMEE : du 
choc refpeétif de ces Puiffances diffé- 
rentes, & fouvent contraires, on com- 
pofa ces loix fameufes du deffis , du 
faralifime ; fyftème abfurde, funelte 
& abominable, qui Bblres à l'Etre 
fuprème la toute-puiffance , la juftice, 

la 
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juftice , la bonté, & à l'homme la li- 
berté , la vertu , l'humanité. | 

Ce qu'il y a de furprenant dans cette 
.affreufe & monftrueufe doétrine , c’eft 
de voir des Philofophes admettre dans 
les corps céleftes l'intelligence, & la 
nier dans l’homme, le chef-d'œuvre 
des ouvrages de la Divinité ; c'eft de 
voir des Sages ne parler qu'en trem- 
blint du prétendu pouvoir des aftres, 
& braver la fouveraine puiflance de 
celui qui feul a pu placer dans le ciel 
c2s globes fortis de fes mains. Quelle 
leçon pour l'homme que l'hiftoire de 
l'origine, des progrès & des écarts des 
fciences | 

L'Aftrologie judiciaire eut Le même 
berceau que l'Aftronomie, c’eft-à-dire, 
la Chaldée : delà elle paffa avec cette 
fcience chez les Egyptiens, qui la tranf- 
mirent aux Grecs, & ceux-ci aux Ro- 
mains. Elle nous vint en France, fous 
le regne de Louis le Débonnaire, vers 
l'an 818, des Juifs & des Arabes, qui 
la tenoient des Juifs modernes. Les 
Brames l'ont introduite dans les Indes. 

Selon les Aftrologues , tous les évé- 
nements qui arrivent ici bas, tels que 
la fertilité, la. diferte, la paix, la 
guerre, les richefles, la pauvreté, les 
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honneurs , les dignités, la fanté, les 
maladies , la vie & la mort, dépendent 
de l’influence des aftres : ils regardent 
donc le ciel comme un grand livre dans 
lequel on lit, quand on eft initié, la 
deftinée des Empires & des hommes. 
Bornons-nous à l’objer qui feul nous 
intérelle ici ; la fanté. Ces impofteurs 
prétendent, d’après des ‘principes de 
Chilon le Lacédémonien , l’un des fept 
Sages de la Grece, qui foutenoit que 
tout étant gouverné dans la Nature par 
les loix générales d’une force prédo- 
minante, connue fous le nom de fa- 
talité, loix établies fuivant les influen- 
ces des aftres, les diverfes parties du 
corps humain font immédiarement af- 
fervies au pouvoir de différentes do- 
minations ; de telle forte que le Soleil 
étend fa puiffance fur le cerveau , le 
cœur , la moëlle des os & l'œil droit; 
Mercure fur la langue , la bouche, les 
mains, les jambes, les nerfs & l’ima- 
gination, Vénus fur la génération, la 
chair & l’embonpoint ; la Lune fur le 
cervelet, le poumon, l'eftomac, l'œil 
gauche, & la force qui nous fait croitre; 
Mars fur le fang, les reins, le chyle, 
les narines, les paflions ; Jupiter fur le 
nombril, la poitrine & les inteftins ; 
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Saturne, enfin, fur la rate, le foie & 
l'oreille droite. Appuyés fur un fonde- 
ment aufli {olide , ils aflignent difté- 
rents départements aux conftellations, 
fur-tout à celles du Zodiaque, regar- 
dant les unes comme benignes & favo- 
rables , les autres comme malignes & 
nuifbles ; celle eft celle du Scorpion, par 
exemple. Scrupuleux obfervateurs des 
afpects des aftres, qui ne marquent 
précifément que leurs diftances refpec- 
tives dans le ciel , ils affignent le fextil 
comme Le plus benin après le trine, & 
le quadrat comme benin ou malin, 
fuivant les circonftances. 

Soumettant ainfi tout au pouvoir 
des aftres & aux loix d'un calcul ar- 
bitraire , après avoir fixé des jours 
heureux , d'autres malheureux, ils en 
indiquent de propres pour tel ou tel 
remede , & d'autres contraires à leur 
effet. C'eft en conféquence des prin- 
cipes de ces prétendus Doéteurs, que 
les Almanachs prophétiques marquent 
les jours où l’on doit fe faire faigner, 
fe purger, fe baigner, & mème fe 
faire couper les cheveux, fe tailler les 
ongles, &c. 

Etendant le pouvoir des aftres fur 
les années comme fur les jours, ils en 

£ a 
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annoncent de favorables & de criti-' 
ques : delà certe fameufe obfervarion 
fur les années climaétériques ; erreur 
dont quelques Ecrivains faits pour éclai- 
rer le peuple, ne font pas encore tota- 
lement revenus. ; 

Environ $o0 ans avant Jefus-Chrift, 
Pythagore ayant inventé la fameufe ta- 
ble de la multiplication des nombres, 
depuis 1 jufqu'à 10, s’attacha à cher- 
cher dans ces nombres des rapports myf- 
térizux : fes difciples perfuadés de cette 
doétrine, en tirerent dés conféquences 
pour tous les événements de la vie, & 
en firent la regle de tout ce qui exifte: 
c'eft dans cet efprit que Placon, éleve 
de Philolaüs & d'Eurytus, célebres Py- 
thagoriciens, définifloit l'ame, un nom- 
bre qui fe meut de lui-même : rnumerus 
feipfum movens. 

Les Aftrologues enchantés de ces 
myftérieufes combinaifons des nom- 
bres , les adaprerent à leurs prétendues 
influences des aftres fur ce bas univers. 

D'après ce double principe combiné, 
ils accorderent une année à chaque pla- 
nete pour préfider fur chaque individu : 
ainfi regardant Saturne , qui eft la fep- 
rieme , comme la plus maligne de tou- 
tes , ils marquerent chaque feptieme 
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révolution comme dangereufe : le re- 
tour de fept fois fept, qui fait 49% 
éroit encore bien plus à redouter que 
les révolutions fimples. 

Voilà l’origine & la fondement des 
années climactériques; mot tiré du 
grec, où il fignihe par dégrés, par 
échelons. Suivant ces prétendus obfer- 
vareurs , les années climaëtériques les 
plus critiques, c'eft-à-dire, celles où. 
l’on eft menacé de maladies, font la 
7° , la 21°, la 49°, la 56°, enfin la 
63° (1) Sr4Te 

Quand le fondement de cette doc- 
trine ne feroit pas aufh chimérique ; 
quand la raifon & l'expérience journa- 
liere ne prouveroient pas combien elle 
eft ridicule , la diverfité des fentiments 
de fes feétateurs pour afligner la véri- 
table combinaifon qui donne les années 
climackériques, ne fufiroit-elle pas 
feule pour faire voir combien elle eft 
incertaine & faufle? En effet, outre 
l'opinion la plus généralement reçue; 


————— 


(x) Augufle écrivant à fon petit fils Caius ; 
fe félicite d'avoir paffé fa 63° année, parce qu'il 
l'appréhendoit extrêmement, à ticre de chimae- 
térique. Aulus Gelllus. 
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qui eft celle que nous venons d'expo- 
fer, les uns ne regardent comme an- 
nées climaétériques que celles qui font 
le produit du nombre fept multiplié 
par Îes nombres iEnpairs 3, d—, FINCECTS 
d'autres ne comptent pour telles que 
les révolutions de neuf ans. Jufqu'à 
ce qu'ils foient d'accord, plaignons- 
les de fe nourrir de pareilles abfurdi- 
tés, dont Ha crainte peut cependant 
influer réellement fur leur cerveau foie 
ble & échauffé, par rapport à la fan- 
té, à l'approche de ces’ révoluriont: 

En découvrant les malignes influen= 
ces de certains aftres fur la fanté & 
la vie des hommes, l’Aftrologie judi- 
ciaire n'auroit fait qu'épouvanter fes 
feétateurs, fi elle ne leur eûr pas pré- 
fenté les moyens de fe préferver des. 
malheurs qu’elle leur annonçoit; mais 
raffurons-nous fur leur fort : ils n’ont 
plus rien à craindre , depuis que les 
Aftrologues ont déterminé un rapport 
entre les aftres. & certains corps , par 
ticuliérement entre les planeres & les 
métaux : les talifmans fufifent pour 
éloigner linfortune, les maladies & 
pour prolonger la vie. 

Selon l’Auteur du Livre intitulé, 
Les talifinans Juflifiés ; un talifman eft 
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le fceau, la figure, Îe caractere, ou 
Yimage d'une conttellation, ou d’une 
planere gravée fur une pierre fymparhi- 

u2, où fur un métal correfpondant à 
1 , pout en avoir l'influence. 
Pour faire un talifman, ilne fuflie 
pas, difent les initiés, de repréfenter 
rat ou vel aftre, vel on tel afpect fac 
une pistre ou fur du métal :1l faut 
de plus faire beaucoup d'obfervations 
&c prendre de grandes précautions. il 
et abfolument indifpenfabie y par 
exemple, qu'il.y ait du rapport enire 
l'aftre & le métal, c'eft-à-dire, que 
l'image du foleil foir mife fur l'or, 
celle de la lune fur l'argent, celle de 
Mars fur le fer, cells de Saturne fur le 
plomb , celle de Vénus fur le cuivre, 
Res il faut encore qué cetté Eize 
foir gravée au moment du lever de. 
l'aftre ; moment feul favorable pour 
attirer toutes {es influences, toutes fes 
complaifances, toute fa puiffance. 
Nous ne futvrons pas ces impofteurs 
dans toutes les vaines & ridicules ob- 
fervations qu'ils prefcrivent. 
Outre ces talifmans aftronomiques, 
il y en a encore de magiques, fur 
lefquels font repréfentées des figures 
extraordinaires, ou des noms de Gé- 


Z 4 
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mies , d'Anges, de Démons, ou mtm& 
des noms hébreux , grecs , barbares & 
inintelligibles : ceux-ci reflemblent 
‘aflez aux phylaëteres , dont nous ve- 
nons de parler : la matiere feul n 
fait la différence. Les phylaéteres font 
peints ou écrits fur du parchemin ou 
fur du papier; les talifimans font gra 
vés fur des pierres ou fur une piece 
de métal, 

Les talifmans varient beaucoup pour 
la forme : les uns, c'eft-d-dire, ceux 
qui font de métal, font affez fembla- 
bles à des médailles : on les pendoit 
au cou ou fur la poitrine, 

Les autres montés en anneau, fe 
poïtoient au doigt. Tels étoient ceux 
de Samorhrace, autrefois fi fameux. 
Ils étoient compolfés d’un morceau de 
fer enchaflé dans une bague : fur ce 
métal étroit gravé le caractere ou li- 
mage de quelque aftre, en particulier 
de Mars. On les regardoir comme des 
préfervatifs fouverains contre toutes 
fortes de maladies. ve À 

D'autres formoient des braffelets , 
des colliers, ou même des couron- 
nes. < 

Dès le fecond fiecle de l'Eglife, on 
voit les talifmans en uface chez. les 
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Chrétiens. Baronius nous a conferve 
la defcription des Abraxas des Bafli- 
diens : ce font de petites médailles 
dans lefquelles ils prérendoient attirer 
les vertus des aftres & des Anges. On 
en trouve encore dans les Cabinets 
d'Antiquités. | 

Le califman le plus fingulier & le 
plus curieux, connu dans Paris, eft le 
braffeler talifmanique de Carherine de 
Médicis, confervé dans le riche & pré- 
cieux Cabinet de M. d'Enneri. La 
defcription que ce Savant, cher aux 
Sciences, aux Arts & à fes amis, 
nous a permis d'en donner ici, eft in- 
téreffante , parce que ce morceau rare 
raffemble toutes les efpeces de talif- 
mans, | 

_Ileft compofé de dix pieces enchaf- 
fées dans l'or le plus pur. 

La premiere eft une pierre d’aigle, 
ovale, fur laquelle et gravé en creux un 
dragon ailé : l'année de la compolirion 
de ce talifmant, 125659, eft au-deffous. 

La feconde eft une agate finguliere 
à huit pans, femée de petites taches 
zonées , en forme de petits tubes , dont 
les orifices font apparents des deux 
côtés. 

La troifieme eft un très-bel onyx 

LS 
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de trois couleurs, ovale, portant cette. 
infcription fur la tranche; Gabriel. 
Raphaël, Michaël. Uriel. 

La quatrieme eft une prime de rur- 
quoife ovale & fort élevée, arrêtée. 
par une bande d’or tranfverfale. 

La cinquieme eft un caillou noir & 
blanc, ovale. 

La fixieme eft un caillou rembruni.. 
ovale, fur une des faces duquel font. 
gravés en creux au milieu ;.un cadu- 
cée , une étoile & un. croiffant : fur 
la tranche à droite eft aufli gravé en 
creux le Jekoyah , accompagné de plu- 
fleurs caracteres talifmaniques. Sur lau- 
tre face on voit la conftellation du fer. 
pent repréfentée entre le figne du fcor- 
pion & le foleil : ces figures font entou- 
rées des fix planeres. 

La feprieme eft un morceau de cra- 
ne, quarré oblons. 4 

Ea huitieme eft une crapaudine. 
ovale. 

La neuvieme eft un morceau d’or 
arrondi : fur la face convexe la main de: 
gloire fur un umbilic fe trouve gravée 
en relief : dans la face concave on voit: 
le foleil & la lune repréfentés aufi en. 
relief, 

La dixieme & derniere. piece eft un. 
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onyx de deux couleurs, exactement 
rond, au milieu duquel eft gravé le 
mot Publeni:; terme inconnu. 

Un talifman aufli étoffé ne fufiloit 
as pour raflurer Catherine de Médicis, 
cette Princefle également ambirtieufe, 
cruelle & fuperfutieufe : elle portoit 
encore fur fon eftomac, comme nous 
l'apprend le Laboureur, pour la sûreté 
d3 {a perfonne & pour {a fanté , un vélin 
femée de plafeurs figures & caracteres 
tirés de toutes les langues à diverfe- 
ment enluminés, qui compofoient des 
mots MOITIÉ grecs» moitié latins & 
moitié barbares. ÂMézerai ajonte que. 
ce vélin étoir fait de la peau d'un.enfanc 
mort-né. M. Wion d'Hérouval poité- 
doir ce phylactere curieux. On ignore: 
en quelles mains il a pallé depuis. 
Rien de plus vain, de plus abfurde 
& de plus fuperftitieux que l'Aftrolo-- 
gie judiciaire. Qu'on en juge par lho- 
rofcope de Henri IF, annoncée dans 
la 76° Cencurie d'un Eivre intitulé : 
Horarum natalium Centuria , &c. de Jean 
Rodolphe, Médecin, imprimé en 1607 
à Francfort. left prédit dans certe Cen- 
rurie que ce bon Roi périra de mort 
violente à l'âge de sg-ans, 9 mois, 21 
jours, à caufe de la quantiré de malins. 


Z. 6: 
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afpects que les aftres auront alors * or 
ce Prince fi chéri & fi digne de l’être,, 
n'avoit que S6 ans, 4 mois, 22 jours 
Jorfqu'il fut affafiné, puifquil éroit 
venu au monde le r3 Décembre 1553; 
& qu'il mourut le 14 Mai 1610, parce 
que fur 1 fomme de fes jours, il faut 
en Oter 10 fupprimés en Décembre 
1582, à la réformation du Calendrier. 
D'ailleurs, quel rapport peut-il y 
avoir entre les noms des aftres, des 
conftellations, fur-tout des fignes dt 
zodiaque , noms donnés de toute anti- 
quité à un certain nombre d'étoilesi, 
& les objets réels que ces dénomina- 
tions préfentent ? Quelle relation, par 
exemple, entre une écreviffe & un 
amas de trente-fix petites étoiles qu'il 
a plu à nos peres d’appeller de ce nom? 
De plus, notre fphere reflemble- 
t-elle à la fphere Grecque , à la fphere 
Romaine? Quel bouleverfement ne 
s'eft-1l pas fait dans le Ciel‘depuis lin- 
vention de l'Aftrologie judiciaire? Le 
nombre des conftellations n'a-t-il pas 
beaucoup augmenté? Kepler ne nous 
en a-t-1] pas fait connoître 62, au lieu 
que les Anciens n’en diftinguoient que 
3$? Enfin le foleil répond-il aétuelle- 
ment aux mêmes points des fignes. du 
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zodiaque où il fe trouvoit chaque mois 
du temps des premiers Aftronomes? 
N'eft-il pas conftant que ces fignes 
faifant, par leur mouvement propre 
d'Occident en Orient, un dégré en 70 
ans ,-doivent être avancés maintenant 
de 30 dégrés vers l'Orient? Où en 
font donc les prétendues obfervations 
des Aftrologues? Quelle foi peut-on 
ajouter à leurs prédiétions, puifque 
leur principe n’eft pasinvariable ? Quelle 
confiance peut-on avoir dans leurs ta- 
Hfmans ? 

Voilà pourtant où fe réduit cette 
fcience obfcure, qui a fi long-rtemps 
donné de la réputation à un grand 
nombre de Charlatans, fottement flat- 
tés de faire trembler de foibles mor- 
tels : tel eft en effet cer Art fi celebre 
dans la Chaldée & dans l'Egypte, fi 
honoré chez les Grecs, fi enraciné dans 
Rome, malore les Editsdes Empereurs, 
fi favorablement accueilli en France (1), 


(1) Depuis que l’Aftrologie judiciaire a été 
introduite en France, juiqu'a Louis XIV, 
nos Rois. ont eu à leurs gages, & en titre: 
d'office, un Aftrologne , de même qu’un fou. 
Ees Provinces & les villes du Royaume avoieæt 
aufli leurs Aftrologues. 
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où il fut porté à fon plus haut point de: 
gloire fous le triple regne de Catherine! 
de Médicis, & fi fort en crédit encore: 
en Italie. 

N'eftl pas également étonnant &: 
‘affligeant de voir quelques beaux Gé- 
nies de l'antiquité, & prefque tous. 
les Savants modernes., jnfqu'au milieu. 
du fiecle de £ouis-le-Grand, {ans en 
excepter ceux qui pafloient pour les. 
meilleurs Phyfciens, je veux dire les. 
Médecins, foutenir & enfeigner mille: 
abfurdités puifées dans cette fcience: 
chimérique ? 

Hippocrate ,; le grand Hippocrate,. 
défendoit l’ufage des remedes dans le 
temps du foiftice d'été, & penfoit que 
les jours caniculaires, ainf que le cou- 
cher des Pléiades, étoient critiques. 
pour les malades : en conféquence il 
vouloir qu'un Médecin füt Affronome |, 
afin de pouvoir obferver, dans Fad- 
minitration des remedes, les différents: 
afpects & les diverfes. influences des: 
aîtres fur fes malades. | 

Combien les difciples de ce grand. 
homme n'ont-ils pas enchéri fur la 
doctrine de leur Maître, fur-rout dans: 
les fiecies d'ignotance? Avec quelle 
chaleur ridicule le fougueux Paracelfe 
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ne l'a-t-il pas fourenue? Quand on 
lui conteftoit l'influence directe des. 
aftres fur les affections des hommes, il: 
m'avoit pas honte de. chercher à réfou- 
dre la difficulté, en avançant que. 
Fhomme avoit deux corps. l’un phyf- 
que , élémentaire, vifible & palpable, 
qui tire fon origine d'Adam, & l’autre 
invifible, célelte, qui tient fon ori- 
gine des aftres, &. fes modalités de 
Pafpect des conftellarions. Quelle ex- 
travagance ! voilà où conduit l'erreur :: 
enveloppant fon défenfeur d'un. voile 
épais, êde l'empêche d’appercevoir fes. 
abfurdirés & fes contradictions : c’eft ce: 
qui arriva à Urbain VIII (1}, ce Savant. 


CPP AR RE 


(1) L'Abbé de Longuerue nous a:confervé à: 
ce fujet une anecdote aflez plaifante. T/rbain 
appella une nuit un vieux domeftique , &. 
lui demanda quel temps il faifoit. Onoufrio 
( c'étoit le nom’ du domeftique } à peine ré- 
veillé, lui répondit qu'il faifoit beau temps : 
Sapiamo, reprit Urbain , donnant à entendre 
qu'il l’avoit prédit dans fon Almanach ; mais 
Onoufrio, qui mieux éveillé entendoit pleu- 
voir à verfe, & qui, par fon ancienneté au 
fervice du Pape, croyoit avoir acquis le droit 
de parler avec franchife, ouvrit les rideaux. 
du lit & les fenêtres de la chambre, en lui 
difant 3. voyez, voyez donc. Urbain en toi 
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d'ailleurs fi recommandable par fa pié- 
té : cet exemple ne prouvet-il pas 
combien il eft difficile de fe mettre 
au-deflus des préjugés de fon fiecle ? 

Confultons les Médecins de ces 
temps malheureux où l’Aftrologie ju- 
diciaire exerçoit fa tyrannie fur les 
Sciences, & nous les verrons prefque 
tous avoir Cgard aux influences des 
aftres dans la guérifon des maladies. 
Lavinus Lemnius nous apprendra que 
les bleffures reçues pendant les con- 
jonétions ou Îles oppoftions des pla- 
netes, font plus difhiciles à gxérir que 
celles que Fon recoit dans d’autres 
temps. Le grave Hoffman Iui-mème 
nous affurera que les faignées, les 
purgatifs & les autres remedes de pré- 
caution faits dans les temps des folf- 
tices, des équinoxes, des éclipfes da 
foleil ou,de la lune, ou à l'approche 
d'une planete mal-faifante, par exem- 
ple, de Mars ou de Saturne, & lors 
de leur conjonétion avec la lune, ont 
de ficheufes conféquences pour la 
fante. 


encore le lendemain , & empêcha le Cardinal 
Barberin, fon neveu , de punir la bonhommie 
de fon vieux ferviteur.. L 
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Ce n'eft pas cependant que dans tous 
les temps, même dans les fiecles d'igno- 
‘rance, plufieurs hommes 1lluftres ne 
fe foienc élevés contre l'Aftrologie 
judiciaire, & n'aient tourné en ridicule 
{es folles & faulfes promefles. 

Sans parler des Peres de l'Eglfe & 
des Théologiens qui ent attaqué d'une 
maniere fi victorieufe cetre fcience fu- 
perftitieufe ; fans rappeller Les Edits des 
Empereurs Romains & de plufeurs de 
nos Rois, entr'autres de Charles LK, de 
Henri III, de Louis XIH & de Louis 
_XIF, quiont condamné les Aftrologues 
À differentes peines, & en particulier 
au banniffement, Agrippa, ce Savant, 
qui, vers la fin du xv° fiecle, cher- 
cha à prouver, dans fon Traité de la 
vanité des Sciences, ce paradoxe de- 
venu depuis fi fameux fous la plume 
de l'Ecrivain de Geneve, quil ny a 
rien de plus pernicieux que les Scien- 
ces & les Arts, parle dans cet Ouvrage 
de PAftrologie judiciaire d'une ma- 
niere aflez défavantageufe : il la re- 
préfente , dans le chapitre 31°, comme 
uniquement appuyée fur les conjeétu- 
res trompeufes de gens fuperftitieux, 
qui, par un long ufage, fe font fait 
une fcience des chofes incertaines , afin 
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d'attraper l'argent des jonorants. Lis 
fentimentr de ce Savant ne paroïtres 
pas fans doute fufpeét à ceux qui fee 
rappelleront qu'il paffoit, dans l’efprin 
des fimples, pour un grand Magicien 
pat la raifon qu'il éroir en même. 
temps Théologien, Médecin & Jux 
rifconfulre, 

Long-temps avant Jui, Pline. d'ail. 
leurs fi complaifant admirateur du 
merveilleux, avoit avancé {Libro 30, 
cap, 1°) que toutes les pratiques ma 
giques & aftrologiques inventées pourt 
féduire les hommes par l'efpérance 
de la guérifon des et & fous: 
une apparence de Religion, fous la 
quelle on s'aveugle, font vaines & ri. 
dicules. | 

Âvéc quelle nelle & quelle foi. 
dité Montagne ne plaifante-t-il pas ce 
Médecin de Marfeille ;. qui apporta de 
nouveau de régler toutes les opérations 
médicinales aux éphémérides & mouve- 
nents des affres ; manger, dormir , boire 
à l'heure qu’il plairoit à la Lune ouà 
Mercure ; doétrine, ajoute-t-il dans un 
autre endroit, qui étoit en ufage de 
fon temps chez les Médecins qui pre- 
noient encore garde à l’afliette des pla 
netes & à leurs influences ? + onÿ 
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_ Ïl étoir réfervé aux beaux jours du 
fiecle de Louis XIV, de jetter la der- 
niere couche de ridicule fur ces obfer- 
vations fuperftirieufes & extravagan- 
tes, qui deshonoroient la Religion, 
retardoient le progrès des Sciences, 
avilioient la raifon & faifoient trem- 
bler les hommes fimples devant des 
impofteurs imbéciles. L'hiftoire du 
Ciel étudiée par Galilée & par Def- 
cartes, approfondie par C'affini, & mife 
à la portée de tout é monde par For 
tenelle, ne doit plus être aétuellement 
un myltere même pour ce public, qui 
achete encore cependant tous les ans 
l'Almanach prophétique de Liege. 
Eclairés enfin par les véritables obfer- 
vations aftronomiques & par des expé- 
riences réitérées, les Phyficiens & los: 
Médecins ne reconnoiffent fur les corps 
 terreftres, &c en particulier fur le corps 
humain, d'autre influence célefte que 
celle qu'opere dans notre athmofphe- 
re, La chaleur plus où moins grande 
du foleil, qui feule fufht pour varier 
les faifons & les vents; effec très-phy- 
fique, dont nous avons amplement 


parlé dans le Chapitre de Pair. 
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Des vertus des Fierres précieufes, des 
mandragores, dés panacées univerfel- 
les, des élixirs & autres préfervatifs. 
Une charlaranerie ani ridicule que 

celle des Magiciens & des Aftrologues, 

quoique moins criminelle, puifque la 
fuperftition n'y entré pour rien, c'eft 
ce commerce qui a duré fi long-temps 

& qui neft pas encore totalement 

aboli, de drogues fimples ou compo- 

fées, préconifées comme des fpécifi- 
ques pour écarter les maladies, & pour 
fe procurer une longue & rrès-longue 
vie. | 

Des impofteurs impudents ayant 
affigné à chaque pierre précieufe des 
vertus (1) pour la guérifon des mala- 
dies, vertus qui n'exifterent jamais, 
les vendoient des prix exceflifs, & 


(1) J'ai connu à Chartres un Bourgeois, 
honnête homme d’ailleurs , qui mettoit dans un 
onguent de fa compofition de la poudre de 
pierre d'aimant , dans l'incention de la rendre 
propre contre les bleflures des armes blanches : 
il affuroit que cet onguent avoit la vertu de 
retirer la pointe d’une épée , engagée dans ure 
plaie, même dans un os. Quel phyfique ! 
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trouvoient tous les jours des dupes. 
On eft bien revenu aujourdhu de 
cette. ‘erreur. 

Que de propriétés n’a-t-on pas attri- 
bué à la mandragore , cette racine fi 
commune à la Chine, dans la province 
de Pékin? Suivant fes partifans, {a 
principale vertu ef de reftituer les ef- 
prits vitaux même aux moribonds : 
auffi la vendoient-ils au poids de l'or. 
On en trouve beaucoup dans les fo- 
rèts d'Italie & d'Efpagne. Certains 
Charlatans la contrefont avec la racine 
de la brioine ou de quelques rofeaux. 
Actuellement on n’attrape plus que les 
fots, mème avec les véritables man- 
dragores. 

el fhe-coue dogs non de pa- 
nacée univerfelle, que les empiriques 
ont trompé bien des gens, affez dupes 
pour troquer de bon or contre des 
drogues fouvent nuifbles & toujours 
es , dans l’efpérance de fe oué- 
rir de leurs maladies, de ne pas mou- 
rir, ou du moins de vivre de longues 
années. 

Mais en vain les Alchymiftes nous 
vantent leur élixir de propriété; on 
ne les voit pas vivre plus Chose 
que les autres hommes. 


de DE LA SANTÉ. 

En vain Paracelfe promettoit à ceux 
qui faifoient ufage de fon élixir, de 
jouir d’une brillante fanté pendant plu- 
fieurs fiecles; ils furent eux-mêmes 
témoins de fa mort, arrivée à la fleur 
de fon äge; à 48 ans. 

En vain Sigorgne flattoit-il d’une ef- 

ece -d'immortalité le Marquis de 
B***, s'il prenoit tous les jours de 
fon huile de Vénus; le Charlatan & 
la dupe ont pafñlé comme. les autres 
hommes, & il ne nous eft refté qu'une 
liqueur agréable au gout, mais dont 
l’ufage trop fréquent deviendroit dai- 
gereux. 

En vain l’on exalte les fecrets adimi- 
rables de quelques Bareleurs qui cou- 
rent encore le monde ; en vain la foule 
s'empreffe-t-elle à payer leur baume, 
leur opiat, leur orvictan, leurs bols, 
&c; le pauvre peuple eft encore fort 
heureux, lorfque leurs préparations, 
toujours fufpectes, ne nuifent point 
à fa fanté. Combien de ces remedes 
font mille fois plus dangereux que 
les maladies pour lefquelles on les 
emploie? J'en prends à témoin les 
paftilles d’un certain Apothicaire du 
Comtat d'Avignon, annoncées comme 
fouyeraines pour toutes les maladies, 
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& qui malheureufement pour les im- 
bécilles patients, éroient compofées de 
parties inésales d’arfenic & de fucre : 
auf produilirent-elles des effets fu. 
neftes, puniflables dans tous les 19n0- 
rants, & fur-tout dans un homme de 
JArc. 

Jufqu’à quand fe trouvera-t-il des 
hommes aflez bas & affez fourbes pour 
vendre au pauvre des fpécifiques au 
moins inefhicaces? Jufqu'à quand le 
peuple fera-t-1l affez ennemi de lui: 
même pour fe laiffer féduire par les 
promelles dés Charlatans, après en 
avoir Cté fi fouvent la dupe? N'eft-il pas 
rifible de voir aétuellement dans Paris, 
des gens acheter une drogue pour les 
dents à un Bareleur qui lui-même n’en 
a plus que cinq ou fix mauvaifes, noi- 
res & puantes dans la bouche? Quel 
fiecle heureux verra finir ce fléau de 
Jhumanité ? Qui purgera l'univers de 
ces peftes publiques ? 


De la transfufion du fang. 


La transfufñon du fang à eu trop 
de célébrité dans le dernier fiecle, 
pour ne pas expofer ici en deux mots, 
& l'opérarion, & fes funeftes fuites. 
L'objer de la transfufon étoit de faire 


«2 « Dis- ANS AN TE 
palfer Le fang d’une perfonne ou d’un 
animal dans les veines d'une autre 
perfonne, ou d’un autre animal. Ce 
mot vient du verbe lacin cransfundere, 
qui veut dire furvuider d’un vafe däns: 
uu autre. | 

Il paroït que la transfufon a été 
connue des Anciens : c’eft fans doute: 
parce que quelque Médecin avoit tenté: 
cette expérience du temps d'Ovide,, 
que ce Poëte raconte que des enfants: 
voulant rajeunir leur pere, inférerent: 
dans fes veines, à la place du fang,, 
des médicaments dont on leur avoit: 
donné la compofition; épreuve fatale: 
qui, bien loin de réufir, tua leur: 
cher Efon. . | 

Cette opération fe renouvella. epi 
Europe, vers le milieu du fiecle det-: 
nier. Les François & les Anglois fe: 
difputerent la prétendue gloire de foni 
renouvellement. Le Doéteur ÆRichardi 
Lower, célebre Médecin Anglois, re-- 
fufe, dans fon Traité du cœur, cet: 
avantage à un certain Médecin nome. 
mé Denis, & fe l’attribue dans une: 
de fes Lettres. Il en fit le premier: 
des expériences publiques à Oxfort: 
en 1665. Cependant la cransfufon 
| | n° 4 TCCLOIRE 


/ 
/ 
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toit connue en France quelque temps 
auparavant, puifqu'elle’ fut propofée 
à Paris dès l’année 1658. D'après les 
expériences de quelques Phyficiens, 
qui fufoient entrer dans les veines 
d'un chien différentes liqueurs ; expé: 
tiences rapportées. par Eremuler ce 
Denis imagina qu'en introduifant du 
fang dans les veines d’un animal, éft 
même-temps qu'on lui retireroit celut 
qui y eft, on en renouvelleroit la maffe 
de telle forte, que fi le fang qui rem- 
placeroit l'ancien étoit jeune ; on ‘ra 
jeuniroit l'animal. $ RanSrtt 
.. Cette idée finguliete parut d’abord 
_ admirable aux perfonnès qui affiftoient 
à fes conférences. Aufli-tôt on fit 
des expériences fur: plufeurs animaux 
jeunes, vieux, de différente ‘ou ‘de 
mémebhefpece. | 2tisb 

Que ces premierés épreuves aient 
eu du fuccès ou mon, les défenfeurs 
de da transfufion leur en attribueréntc 
de brillants : ils allerent. mème dès- 
dors: jufqu'à engager les hommes à fe 
Æoumettre à cetre opération, leur pro- 
imertant d'avance :de les préférvér, 
.par ce moyen, de toutes les maladiés 
-ui:dépendent du fang ;-de . rajeit- 

a 


# 
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Dir & de les faire vivre long-temps 
dans, le. même age LAS 
..!Cérte efpérance étoit trop flatréufe 
pour. l'homme ; ‘toujours occupé -du 
defir.de prolonger. fa carriere ici-bas; 
-Pour ne pas exciter: la curiofité du pu» 
blic :tout le monde applaudiffoit-hau 
tement à l'invention; mais il falloie 
«trouver. des gens affez-hardis pour 5’ex- 
ipofer. à foufirir leë premiers cette épreu- 
Ve.::0n n'attehdit pas lon g-temps ; Pine 
térêt : offrit .biehtôt.iles victimes: : 

-s1Pour faire l'expérience, on: com- 
mença par ouvrir l’artere d’un veau, 
i8&c pat le moyen, d'un:tuyau dont un 
-des-bouts étoit adapté dans cetie àrz 
-tere. ouverte, & l'autre dans une des 
-veinés, du bras dufujer auf ouverte, 
on :faifoit pañlér 16 fing de l'animal 
dans les veines de l’homme ;° dont on 
-Hroit en: même-temps de l’autre bras 
-du.fang; proportionnément à'la quait- 
jHté. qu'on imaginoit «en inférer par le 
bras oppofésssiolls li :'ouslliià | 
51 sLesspremieres épreuves: n'ayant: pas 
réufliy;commé on l'avoir cfpéré, ones 
JéKéra;. mais le réfultat érant -conf- 
-tamment. le même pour les patients, 
-Qui. devénoient ; ousftupides; ou fu- 
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riéux-& fous, & qui mouroient au 
bout de quelque temps, le Parlement 
de Paris défendit fous de rigoureufes 
peines cette funefte opération. 

ASE nouvelle. méthode de rajeunir 
des hommes n'eut pas des fuccès plus 
heureux en Angleterre, où elle :avoit 
Æte préconifée, avec cet enthoufafime 
«que le pattiotifme outré de cette Na- 
tion femble lui infpirer , nien Allez 
magne, où elle füt connue & prati- 

uée à peu près dans le même temps. 

Falloit-1l tant d’ expériences pour fe 
convaincre que la vie ne réfide pas 
dans le fang feul, puifqu'elle réfulte 
de l'harmonie entre les folides & les 
liquides? Comment un fang nouveaw, 
& par conféquent trop vif, ne rom- 
proit- -il pas de vieilles bre uiées, 
defféchées & racornIes ? 

Obligés d'obéir à un Arrêt auf 
fage, les partifans de la nouvelle mé- 

thode n’abandonnerent pas cependant 
encore totalement leur projet, & ne 
renoncerent pas à leurs efpérances : 
_ne pouvant plus inférer un fang nou- 
veau dans les veines de leurs inala- 
des, ils y injecterent différentes infu- 
fions, ayant toujours foin de promer- 
a 2 
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tre d leurs dupes une guérifon plug 
prompte & plus sûre par cette voie ; 
que par les regles ordinaires de la 
Médecine. Sans doute que ces brillan- 
tes promefles furent auñi vaines que 
les moyens qu'ils employoient, puif- 
qu'en peu de temps ils perdirent fans 
seflource la confiance du public, 
_ Je ne me fuis pas cru obligé de 
réfuter férieufement chaque pratique 
fuperftitieufe ou abfurde que je viens 
de mettre fous les yeux de mes Lec- 
teurs, parce que j'ai penfé que la fim- 
ple expofition fuffifoit pour en faire 
voir tout le charlatanifme. | 
1] faut avouer que nous avons de 
grandes obligations à nos peres d’a- 
Voir imaginé tant de fyftèmes chimé- 
tiques ; d’avoir débité tant de fables 
ridicules, & d’avoir tenté autant d’ex- 
périences extravagantes & funeftes, 
as nous ont appris par-là que 
la vigueur & la longue vie font moins 
les effets des remedes extraordinaires, 
ou des fecrets inconnus, que les fui- 
tes naturelles de la modération en 
tout, & particuliérement dans le boi- 
re, dans le manger & dans les paf- 
 fions : elle feule eft le germe de la 
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fanté, comme de la vertu : elle feule 
eft la bouflole d’une vie tranquille ê 
heureufe. | 


Mis Inmodicis brevis eff ætas, Ë rara feneëlus. 
_… Quidquid ames , cupias, non placuiile nimis. 


Mar, Liv. VI, épigr. xxIXe 


.. Sans la modération point de plai- 
firs durables; point de bonheur ; ÿ point 
de fanté parfaite. 


» Hac ben fi ferves ; tu longo tempore vives, 
Schol. Salerniss 


FIN. 
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APPROBAT. 
“Ar lu par ordte de Mor. fe Chancelier ; 

une nouvelle édition d'un livre intitulé, 
De la Santé, & je n'y ai rien trouvé qui 
puifle en empêcher l'impreffion. A Paris ce 
1 Décembre 1770. Signé, MACQUER. 
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#H OUIS, par la grace de Dieu, Roi de 

A4 France & de. Navarre, à nos.amés & 
féaux Confcillers les Gens tenant nos Cours 
de Parlement, Maître des Requêtes ordinaires 
de notre Hôtel, Grand-Confeil, Prévôt de 
Paris, Baillis, Sénéchaux , leurs Lieutenans 
Civils, & autres nos Jufticiers qu'il appar- 
tiendra , SALUT. Notre amé le Sieur Guir- 
LAUME-NicOLas DESPREZ , notre Jrmprimeur- 
Libraire & de notre Clergé de France, Nous 
ayant faitexpofer qu’il défireroit faire imprimer 
& donner au Public un Ouvrage de M. /’ Abbé 
Jacquin , intitulé; De la Santé; Ouvrage 
utile à tout le monde ; quatrieme édition con- 
Jidérablement augmentée, s'il Nous plaifoit 
lui accorder nos Lettres de Privilege pour 
ce néceflaires. À cEs CAUSES, voulant favo- 
tablement traiter l'Expofant , Nous lui avons 
permis & permettons par ces Préfentes , de 
faire imprimer ledit Ouvrage autant de fois 
que bon lui femblera , le vendre, faire vendre 
& débiter par tout notre Royaume, pendant le 
temps de fx années confécutives, à compter 
du jour de la date des Préfentes, FAISONS dé- 


fenfes à tous Imprimeurs, Libraires, & autres 
perfonnes, de quelque qualité & condition 
qu'elles foient , d'en introduire, d'imprefion 
étrangere dans aucun lieu de notre obéiffance ; 
comme aufli d'imprimer, ou faire. imprimer; 
vendfe, faire vendre, débiter , ni contrefaire 
ledit Ouvrage, nt d'en faire aucun extrait, 
fous quelque prétexte que ce puiile:êcte , fans 
la permiflion exprefle & par écrit dudit Expo 
fant, ou de ceux qui auront droit de lu, 
à peine de confifcation des Exemplaires con- 
trefaits, de trois mille livres d'amende contre 
chacun des contrevenans, dont un tiers à 
nous, un uers, à l'Hôtel-Dieu de Paris, & 
Yautre tiers audit Expofanr, ou à celui qui 
aura droit de lui, & de tous dépens, dom- 
mages. & intérêts : A LA CHARGE. que ce$ 
Préfentes feront enrégiftrées tout au long fur 
le Regiftre de la Communauté des Imprimeurs 
& Libraires de Paris, dans trois mois de L 
date d'icelles; que l'imprefion dudit Ouvrage 
fera faite dans notre Royaume, & non ail- 
leurs ; en bon, papier & beaux caracteres , 
conformément aux Réglemens de la Librairies, 
& notamment à celui du 10 Avril.1726, à 
peine dé déchéance du préfent Privilege ; qu'a> 
vant que. de J'expofer en vente, le: Manufcrit 
qui aura fervi. de copie à l'impreflion dudig 
Ouvrage , fera remis dans le même état où 
Approbation y aura été donnée, ès mains 
de notre très-cher. &. féal Chevalier, : Chance+ 
dier, Garde des Sceaux de France, le ficur 
DE MAUPrEOU ; qu'il en fera enfuite remis deux 
“ÆExemplaires dans notre Biblio theque publique ; 
un dans celle de notre Château du Louvre, 
&, un dans celle dudit fieur pe Maurrou : 


æ 


le tout à peine de nullité des Préfentes ; pu 


LES 
RE: 


conrenu defquelles vous MANDONS, & en- 
joignons de faire jouir ledit Expofant & fes 
ayant-caufes pleinement & paifiblement, fans 
fouffrir qu'il leur foit fait aucun trouble où 
empêchement. VOULONS que la copie des Pré- 
fentes, qui fera imprimée tout au Jong, a 
commencement , où à la fin dudit Ouvrage, 
foit tenue pour duement fignifiée, & qu'aux 
copies collatiorinées par l’un de nos amés & 
£éaux Confeillers , Secrétaires, foi foit ajoutée 
comme à l'original. COMMANDONS aù premier 
notre Huiflier ou Sergent, fur ce requis, dé 
faire, pour lexécution d'icelles , tous AÛtes 
tequis & néceffaires , fans demander autre per 
miffion , & nonobftant clameur de Haro, 
Charte Normande, & Lettres à ce contraires. 
Car tel eft notre plaifir. DONNE à Paris, le 
dix-neuviéme jour du mois de Décembre l’an 
de grace mil fept cent foixante-dix , & de 
notre Régne le cinquante-fixieme. Par le Roi 
çn fon Confeil. 
x LE BEGUE, 


._ Te cede à M: DEsrrez , Imprimeur du Roï 
& du Clergé de France, l'Ouvrage de la Santé, 
guatrieme édition & fubféquentes , pour eû 
jouir à l'avenir comme de chofe à lui appar- 
tenante, fuivant les conventions faites entre 
fous. À Paris, ce 20 Décembre 1770. 
ES Signé, JACQUINe 


Repiftré de préfent Privilege, & enfèmble la Ceffion, 
fur le Regiftre XVIII de la Chambre Royale & Syn- 
dicale.des Libraires.& dmprimeurs de Paris, n°, 1381, 
fol. 402, conformément au Réglement de 1723. À Pariss 
‘ce 29 Décembre 1770. Ç 
A M: LOTTuN, aîné, Adjoints 


. 


